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avertissement. 


cinquième  et  sixième  volumes  de 
Histoire  des  poissons  renferment  la 
description  de  trois  cent  dix- neuf  es- 
peces, dont  cent  six  sont  encore  incon- 
tiiies.  Elles  sont  réparties  dans  cincjijaute- 
un  genres,  parmi  lesquels  on  devra  en 
eotnpter  trente-cinq  cpi’aucun  naturaliste 
avoit  encore  établis. 

Les  six  pieniicrs  volumes  de  PHis- 

toire  (les  poissons  compiennent  donc  des 
articles  relatifs  à six  cent  trente - une 
espèces,  dont  cent  soixante  n’avoient 
été  décrites  par  aucun  auteur,  avant 
notre  travail  sur  ces  animaux,  et  que 
nous  avons  distribuées  dans  cinquante- 
^n  genres  connus  depuis  long -temps, 
6t  dans  soixante-un  autres  genres  que 
nous  avons  formés. 

Le  nombre  des  planches  des  cin- 
tiuieme  et  sixième  volumes  est  moindre 
Jjne  nous  ne  l’avions  cru  , parce  que 
t histoire  de  plusieurs  espèces  de  pois- 
auxquelles  ces  planches  sont  rela- 
*ves , ne  paroîlra  que  dans  les  derniers 

a “ 


avertissement. 
volumes.  t,lle  a été  ainsi  reculée  pour 
faire  place  à celle  d’un  grand  nombre 
d’espèces  qui  dévoient  la"  précéder  d’a- 
près l’ordre  méthodique  suivi  dans  cet 
ouviage,  et  au  sujet  desquelles  nous 
avons  reçu  de  nos  correspondans  des 
notes  très-multipliées  et  tres-étendues  ) 
depuis  l’impression  du  quatrième  vo- 
lume. 

Le  quatrième  volume  renferme  la 
d’une  espèce  décrite  dans  le 
sixième;  c est  celle.du  labre  léiracanthe , 
représenté  pl.  Y ,fig.  3. 

On  trouvera  dans  le  septième,  dont 
l’impression  est  presque  terminée,  l’ar- 
ticle relatif  au  htljan  trilobé^  dont  on 
peut  voir  la  figure  au  tome  \Y , planche 
VIII, 3. 


SUITE  DU  TABLEAU 
UU  DIX-NEUVIÈME  ORDRE 
la  classe  entière  des  poissons, 
otr  DU  TROISIÈME  ORDRE 


LA  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX* * 


Genres, 

78.  É C B É N É I s. 

70-  M A C R O D H E. 


UC.  ■ c O R y P H à N ]?. 


Une  plaque  tr^s  - grande , 
ovale,  toiiiposéc  de  lame» 
iiansversales  , ut  platée  suc 

la  téle,  qui  est  déprimée. 

' f Deux  pageoircs  sur  le  dos; 
< la  queue  deu.x  fois  plus 
i longue  que  le  coips. 

y Le  somiiicl  de  la  tête  très- 
comprimé  cf  comme  tran* 
chani  par  le  haut,  ou  très- 
élevé  et  fiiiissani  sur  le  de- 
vant par  un  plan  presque 
\ertîcal , ou  lerminé  anté- 
rieureiijcut  pur  un  quart 
de  (.enlü,  ou  garni  d’é- 
caüles  semblables  à celles 
(lu  dos  ; «ne  seule  nageoire 
dorsale,  et  cette  nageoire 
du  dos  presque  aussi  lon- 
gue que  le  corps  et  la 

queue. 


* ^ 

ie  tableau  qui  est  à la  téle  du  troisiènjc  yoUinie*- 


SI) 

Genres, 


8l.  HÉMIPT3ÏR0N0TE 


Tableau 

^ Le  sommet  de  la.  léle  irè-s* 
comprimé, etcomme  trait' 
chant  parle  haut,  ou  trè.S' 
élevé  et  fîuissaiit  sur  le  de' 
vaut  par  un  plan  presque 
vertical,  ou  terminé  aiité-* 
rieuremeut  par  un  quart 
de  cercle,  ou  garni  d'é- 

caillps  sé»inlil:iMi‘c  A 


cailles  seinblaWos  à celles 
du  dos  ; une  seule  nageoire 
doraale,  et  la lon^eur  de 
cette  nageoire  du  dos  ne 
surpassant  pas  ou  surpas- 
sant peine  la  luoltié  de 
la  longueur  du  corps  et  de 
la  queue  pris  ensemble. 


I2.  CORTPHi  NOÏDE. 


Le  sommet  de  la  têie  très- 
comprime,  et  comme  traii-* 
chant  par  ïc  haut,  ou  trts- 
élcvéel  ünissaiu  sur  le  de- 
vant par  un  plan  presque 
vertical,  ou  termiué  anté- 
rieurement par  uu  quart 
de  cercle,  ou  garui  d‘<5- 
cailles  semblables  à celles 
du  dos  ; une  seule  nageoire 
dorsale  ; l’ouverture  des 
branchies  ne  consistant 
que  dans  uue  lente  trans- 
versale. 


S3.  aspidophore» 


iLe  corps  et  la  queue  couverts 
d’mie  sorte  de  cuirasse 
écailleuse;  deux  iiageoiivs 
sur  le  dos;  moins  de  qua- 
tre rayons  aux  nageoires 
tboraciues. 


f Le  corps  et  la  queue  couvent 
64.  ASPIDOPHOROÏDE..?  d’uue  sorte  lîe  cuirasse 
t écailleuse  j une  seule  ua- 


) 


Genres. 

^4*  aspid 
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OPHOROÏD 


geoire  sur  It  dos,  moins 
de  (jiialrc  rayons  aux  na- 
geoires tlioraciiies. 


85. 


COTTE. 


1ILa  lêtc  plus  large  cjuc  le 
coi-ps;  la  forme  générale 
un  pou  conique  ; deux 
nageoires  sur  le  dos;  des 
aiguillons  ou  des  luber- 
ciilos  sur  la  lêle  ou  sur  les 
opercules  des  branchies  ; 
plus  de  [rois  rajons  aux 
nageoiiTS  tboraelues. 


86. 


SCORPXNE. 


La  tête  garnie  d’aiguillons  , 
ou  de  proiuljé’iaiices,  ou 
■ de  barbillons,  et  dépour- 
vue de  pciiie5écaillesj  une 
seule  nageoire  dorsale. 


87.  SCOMBÉROMORE. 


88.  G A S T É R O S T É E, 


8y.  Centropode. 


iüuc  seule  nageoire  dorsale  j 
de  pcliics  nageoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la 
tjueue;  point  d’aiguillons 
isolés  au-devant  de  la  na- 
geoire du  dos.  - 

iXJne  seule  nageoire  dorsale  ; 
des  aigiiilhuis  isolés , ou 
presque  isolés,  au-devant 
de  la  nageoire  du  dos  ; une 
car-ne  longimdioale  de 
chaque  coté  de  la  queue  ; 
iiu  ou  deux  rayons  au  plus 
chaque  nageoire  thora- 
cine;  ces  rayons  aiguil- 
lonnés. 

Deux  nageoires  dorsales;  un 
aiguiliuu  et  cinq  ou  six 
• rayons  articulés  ircs-petiis 
à chaque  nageoire  thora- 
^ cinc)  point  de  piquajij 


XlV 

Genres. 


T A B 

89-  C E S T R O P O D E. 


90.  C E \ T R O G A S T Ê R E. 


91.  CEN  T RO  N O TI. 


gS.  tÉPIS  ACANTHE. 


93.  C É P H'  A I-  A C A N T H E. 


9-4  • DACTTLOPl'ÈREi 


L E A XJ 

isolés  au-devant  des  nâ- 
gcoircs  du  dos,  tuais  le.s 
^ payons  de  iapreutiêrc  dor- 
sale à peine  réunis  par  une 
tneiubranc;  point  tic  ca- 
rène latérale  A la  cjucuc. 

f Quatre  aiguillous  et  six 
/ rayons  arlicu)é-s  i chaque 
l_  nagetùre  thoraclue. 

éUne  seule  nageoire  dorsale; 
quatre  rayons  au  moins  à 
chaque  ihoraeine  ; tles  pi- 
quaus  isolés  au-devant  de 
^ la  nageoire  du  dos;  une 
saillie  longitudinale  sur 
chaque  côte  de  la  queue , 
ou  deux  aiguillons  au-de- 
vant de  la  nageoire  de  l’a  - 
. nus. 

/Les  écailles  du  dos,  grandes, 
I ciliées  et  terminées  par  un 
I aiguillon  ; les  opercules 
J dentelés  dans  leur  partie 
S postérieure,  et  dénués  de 
I petites  étailles  ; dcsaignil- 
I Ions  isolés  au-devant  tie  la 
V nageoire  dorsale. 

Le  derrière  do  la  tête  g.irni , 
de  chaque  coté,  de  deux 
piquans  dentelés  et  irès- 

t longs;  point  d’aiguillons 
isolés  au-devant  de  la  na- 
geoire du  dos. 

Une  petite  nageoire  compo- 
sée de  rayons  soutenuspar 

■ une  membrane,  auprès  de 
la  b.ase  do  chatyuc  nageoire 
pectorale. 


Gen 


ires. 
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XV 


95. 


ÏRIONOTE. 


96. 


TR  IG  L E. 


97*‘  P ÉRISTÉDION. 


98.  I s T r O P H O R E. 


il)es  aiguillous  (lculelt!s,  en- 
tre les  ticiix  nageoires  dor- 
sales ; des  rayons  articules 
V et  non  réunis  pjir  imé 
I luembrane , auprès  de  cha- 
[ eune  des  uageoires  pecto- 
V raies. 

l’oint  traiguillous  dentclés- 
etjire  les  Jeux  nageoires' 
dorsales  ; des  rajoiis  arti- 
culés et  non  réunis  par  uue 
ineiubraue,  atiprèsde  eba- 
cuup  des  uageoires  pecto- 
rales. 

^t)cs^  rayons  articulés  et  non 
réunis  par  ttue  nietnbrane, 
auprès  des  uageoires  pee- 
torales  ; une  seule  nageoire 
dorsale  j point  d’aiguillons 
dcuielés  sur  le  clas;  „ne 
OH  plusieurs  platines  os- 
seuses au-dessous  tlu  corps, 

r Point  de  rayons  articulés  ci 
libres  auprès  des  nageoires 
pectorales , ni  de  plaques 
osseuses  au  - dessous  du 
corps  ; la  preiuitre  na- 
geoire du  dos,  arrondie, 
trîs-JonguB,  CL  d’une  hau- 
teur supérieurei  celle  du 
corps;  doux  rayons  à cba- 
tjue  tboraeine. 


99*  G r SI  jj-  ^ 

M ü Lt  E. 


/■rouit  de  nageoire  de  l’auus; 
I une  .‘eulc  nageoire  dorsale  ; 
j les  rayons  îles  nageoires 
v tlioraciucs  tcès-alougés, 

^ Le  corps  couvert  de  grandes 
1 écailles  qui  se  détachciil 


s 

xvj  T A E 

Genres, 

lOO.  MÜLLE. 


lOI.  APOGON. 


102.  L O N C a U R 2* 


IC3.  MACROPODE. 


JOj\.  L a b R 2. 


r,  E A ü 

f ajsüiTienL*  rîeux  nagcojrrs 
J doi'saJes ; plus  crun  barbil- 
J lun  à la  mâchoire  iiifé- 
V.  rieure. 

Les  écailles  grandes  et  faciles 
â détacher;  le  sonuuct  de 
^ la  lête  élevé;  deux  nageoi- 
res dorsales  ; point  de  bar- 
billons au-dessous  de  la 
. mâchoire  inférieure. 

La  nageoire  de  la  queue  lan- 
céolée ; cette  uagcoirji  et 
les  pectorales  aussi  lon- 
gues, au  njoins,  que  ic 
uarL  de  la  longueur  totale 
e i animal  ; la  nageoire 
dorsale  longue,  et  profon- 
dément écbancrée  ; dettx 
harhillous  à la  mâchoire 
V inférieure. 

(Les  tlioracines  an  moins  de 
la  longueur  du  corps  pro- 
prciiicut  dit;  la  nageoire 
caudale  !rts-16urchue,  et 
â peu  pri  s aussi  longue 
que  Je  tiers  de  lu  longueur 
totale  de  l’unimal;  la  téie 
proprement  dite  et  les 

opercules  l•e\étusdVc■aiIics 

seiublahles  à celles  du  dos  ; 
rouverinre  de  la  bouche 
' irès-pelite, 

{La  lcM*e  supérieure  exten- 
sible; poiut  de  (lents  inci- 
sives ou  molaires;  les  oper- 
cules des  branchies,  dé- 
nués de  piquaus  et  de 
dentelure;  une  seule  na- 
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^enr«j. 


^'4*  labre. 


svij 

fgeoiie  dorsale;  celle  na- 
geoire du  dos  très-séparée 
de  celle  de  la  queue,  ou 
'j  trl's-éloignée  de  la  nuque  , 

I ou  composée  de  rayons 

[ terminés  par  un  filament. 


La  lèvre  supeiicure  exlen- 

IsilJe;  les  openules  cics 
bruiicliics  ilciinés  de  pi- 
quaiisel  de cleiilclurej  une 
seule  nageoire  dorsale; 
celle  nageoire  du  dos  irès- 
scpari-e  de  telle  de  la 
queue,  ou  très- éloignée 
de  la  nuque , ou  composée 
de  rayons  icrniinés  par 
un  illuiiient;  de  grandes 
écailles  ou  des  appendices 
placé*  sur  la  base  de  la 
nageoire  caudale,  ou  sur 
les  colcs  de  la  queue. 

!La  lèvre  snpérjeiii’c  exlcn- 
sibie;  poiiU  de  dénis  in- 
cisives ni  mûliiires  ; les 
ojjeitules  des  branchies 
dénués  de  piquans  et  de 
denieîurc  ; deux  nageoires 
dorsales. 
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'Point  de  dents  incisives  ni 
molaires  ; les  opercules  des 
hranebies  dériULS  de  pi- 
quans eulc  dentelure  ; une 
seule  nageoire  dorsale;  la 
tête  aplatie , arrondie  par- 
dinam,  sejnblablc  à celle 
d un  serpeul , et  couverte 
d’écaillns  polygones,  plus 
» gl  andes  "que  tefles  du  dos  y 
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I et  disposées  à peu  prM 
j connue  celles  que  l’un  voil 
LE.  J sue  la  tête  de  la  plupad 
1 des  couleuvres  ; tous  les 
I rayons  des  nageoires  arli** 
'•  culés. 
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Îl  otiie  la  surface  de  l'animal 
dénuée  (l’écailles  lacile- 
meut  visibles  ; la  queue 
rcpréseuiant  deux  côtitS. 
ironqués  , appllquésj  le 
sommet  de  l’un  contre  le 
sommet  do  l’autre,  et  iné- 
gaux, en  longueur;  la  cau- 
dale tris-courle  ; cluiquo 
llioratiiie  coinpost'e  (l’uu 
ou  plusieurs  ray  ons  inoir» 
cl.  reunis  on  enveloppés  dtî 
nnnniére  à imiter  un  bar- 
billon cliarnu. 
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IIO.  OSTORHINQUE. 


(Les  niacboircs osseuses,  tres- 
avaocces  , et  tenant  lien 
de  véritables  dents;  une 
seule  nageoire  dorsale. 

{Les  inâcboires  osseuses,  irH- 
ayaocécs,  et  tenant  licudè 
vériiabJes  dents;  deux  na- 
geoires dorsales. 


JII-  spajie. 


iLes  It'vres  supérieures  peu 
extensibles,  ou  nou  cxieu- 
sibles  ; ou  des  dents  inci- 
sives, ou  des  deuis  mo- 
laires disposées  sur  uu  ou 
plusieurs  rangs;  poiut  d« 
]i)quans  ui  de  clculelure 
aux  opercules;  une  seule 
nageoire  dorsale;  celte  na- 
geoire éloignée  de  celle  de 
la  queue , ou  la  plusgrands 
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SIX 


III. 


SP  A R a. 


diptérodon. 


ïi3.  1 Ht  J AK. 


^14'  cektropome. 


bodiak. 


(îiauteur  du  coqis  propre- 
uicnfdlt,  supéncui'e,  ou 
égaie , ovi  pre.scjue  égale  à 
la  longucui*  de  cc  même 
corps. 


Les  liivres  supérieures  peu 
ex!<nsiblc.«,  ou  non  ex!en- 
sllil^rs;  ou  fies  dénis  inci- 
sives, ou  dos  dcnis  uvo< 
lairt’}}  disposées  .sur  un  oïl 
plusieurs  rangs  j*point  de 
plqnai  s ni  iJc  dentelure 
au.\  opercules;  deux  ua- 
geoiifs  doi's.iles  ; la  se- 
conde nageoire  du  dos  éloi- 
gnée de  ceik  de  la  queue, 
on  lu  plus  grande  hauicur 
du  cor}  s proprctneiH  dit, 
suj'ciicure  , ou  égale,  ou 
presque  égaJeà  )«  longueur 
de  cc  même  corps. 


IUnc  dcuielnre  i nue  on  à. 
plusieurs  pièces  de  cliaque 
opercule  ; pi/uU  de  piquans 
CCS  pièces,  une  scide  na- 
geoire dorsale;  un  seul 
Larliillun  ou  point  de  bar* 
bi  lions  aux  niâclioires. 


-Une  dcnicîure  à une  ou  h 
plusieurs  pièces  de  chaque 
opercule  ; point  d’aiguil- 
* lüus  à ces  pic'cc.s;  un  seul 
Larbi  llüu  on  poinl  de  bar- 
billons aux  mâchoires; 
deux  Dtageoircs  dorsales. . 

<Vn  ou  plusieurs  aiguillons  et 
point  (le  deiiLeJure  aux 
t opercules;  un  seul  barbii- 
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ïi6.  tækianote. 
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SCIENE. 


1 


lün  ou  point  de  barbillons 
aux  iiuithoires  ; uue  seuls 
nageoire  dorsale. 

bbi  ou  plusieurs  aiguillons 
ei  point  de  deulclure  au* 
opercules  ; un  seul  barbil- 
lon ou  point  (le  barbillon» 
aux  inacliotres  ; une  na-* 
gcoire  dorsale  étendue  de- 
puis reiitre-deux  des  yeiiï 
jostju’i'i  la  nageoire 
(J  Lieue,  ou  trés-Iongnu  et 
composée  de  plus  de  /[un- 
rante  rajons. 


Un  ou  plusieurs  aiguillons 
et  point  de  deutelnrc  aux 
opercules  ; un  seul  barbil-, 
Ion  ou  point  de  barbülous 
aux  iiiucboires;  deux  lia- 
geoit  es  dorsales. 


*18.  MICJIOPTBRE. 


irg.  holocentre. 


rfii  ou  plusieurs  aiguillon» 
et  point  de  dentelure  aux 
opercules  ; un  barbilloü  un 
pomt  de  barhilloijs  aux 
inâcboircs  ; deux  nageoires 
dorsales;  la  sccontlq  très- 
basse,  très-tourte,  et  com- 
prenant au  plus  ciu(£ 
rayons. 

rUu  ou  plusieurs  aiguillons 
el  une  dentelure  aux  oper- 
cules ; un  barbillon  ou 
point  de  barbillons  aux 
iiiâclioires;  une  seule  na-; 
gcüite  dors.Tjè. 


'Un  ou  plusieurs  aiguillons 
et  une  deuielnrc  aux  opei*- 
cules  ; im  barbillon  ou 
point  de  bai’biilüus  aux 
macljoircs]  deux  nageoires 
dorsales. 


Histoire  naturelle 

des  poissons. 


des  effets  de  L’ART  DE  L’HOMME 

SUR  LA  NATURE  DES  POISSONS. 


Uutenilcnce''ï"  de 

I uœiii  cncc  humaine,  disposant  des 

U CCS  (le  la  Nature,  les  divisant  les 

c înissant,  les  combinant,  les  diiitr’eant 
d Son  sre  pt  i,....  p i i -7  “o'-dia 

ixô  ience  ê;  l’‘  u f 

nis  mnriT  lui  en  ont  ap- 

iiiant  loi  suhsuuices,  trani^for- 

dire,  avec  1^0;-''^  ainsi 

I la  puissance  créatrice. 

à ce  applaudissent  sur-tout 

*uontre  h.  ^ spectacle,  lorscju’il  nous 
emiii'i'  ,*  exerçant 

dère  br  ,7  ’ "P"  seulement  sur  la  ma- 

*^asse,  ou^ïV  P^'‘ 

Qc  lui  oppose  tjue  ce  pouvoir 
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des  affinités  qu’il  lui  suffit  de  connoîtr* 
])our  le  maîtriser  , mais  encore  sur  I"* 
matière  organisée  et  vive,  sur  les  corp< 
animés,  sur  les  êtres  sensibles,  sur  le* 
propriétés  deses])èces,  sur  ces  attributs 
intérieurs,  ces  tacultés  secrètes,  ce' 
qualités  profondes  qu’il  domine,  san^ 
même  pai  venir  à dévoiler  leur  essence 
De  quelcpies  êtres  organisés  et  vivant 
que  l’on  veuille  dessiner  l’image,  on  voi* 

} presque  toujotus  sur  quelques  uns  de 
eurs  traits  l’empreinte  de  l’art  de 
riiomme. 

Sans  doute  l’histoire  de  son  industrie 
n’est  pas  celle  de  la  Nature  : mais  com' 
ment  ne  pas  en  écrire  quelques  pages i 
lorsque  le  récit  de  ses  jirocédés  nom 
montre  jusqu’à  quel  point  la  Nature  peut 
être  contrainte  à agir  sur  elle-même  < 
et  que  cette  puissance  admirable  dt' 
l’homme  s’apyjlique  à des  objets  d’une 
haute  importance  pour  le  bonheur  pir 
blic  et  pour  la  félicité  privée? 

Parmi  ces  objets  si  dignes  de  l’atten' 
tion  de  l’économe  privé  et  de  l’économ»?^ 
public,  comptons,  avec  les  sages  de  l’an*' 
tiquité,  ou,  jjour  mieux  dire,  avec  ceiUj 
de  tous  les  siècles  qui  ont  le  plus  réutii 
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‘itiiour  de  riuimanité  à la  connoissance 
Pj’oductiüus  de  la  Nature,  la  posses- 
lün  des  poissons  les  plus  analotïues  aux 
besoins  de  riiorame. 

Deux  grands  moyens  peuvent  procu- 
ees  poissons  que  l’on  a toujours  re- 
^nerchés,  mais  auxtpjcls  , dans  certains 
l'iecles  et  dans  certaines  contrées,  on  a 
'■attaché  un  si  grand  prix. 

De  premier  de  ces  moyens , résultat 
remarquable  du  perfectionnement  de  la 
naviption,  multipliant  chaque  jour  le 
nombre  des  marins  audacieux  , et  ac- 
croissant les  progrès  de  l’admirable  in- 
dustrie sans  laquelle  il  n’auroit  pas  existé, 
obtiendra  toujours  les  plus  grands  encou- 
l agemens  des  chefs  des  nations  éclairées: 

glandes  pêches. aux- 
quelles des  hommes  entreprenans  et 
expérimentés  vont  se  livrer  sur  des  mers 
et  orageuses. 

Mais  l’usage  de  ce  moyen , limité  par 
. eourans  et  les  frimas,  et 
brJ?i  ^ liequemment  par  les  innom- 
mera^* sç’cidens  de  l’atmosphère  et  des 
cnnat  ’ cesse  une  as.-ociation 

.‘iule  . prévoyante  et  puissante , une 
uion  difficile  d’iustrumens  variés 
Tome  y,  h 
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une  sorte  d’alliance  entre  un  gran<l 
nombre  d’hommes  que  l’on  ne  peut  reU' 
contrer  que  très-rarement  et  rappro' 
cher  qu’avec  peine.  Il  ne  donne  à no* 
ateliers  qu’une  partie  des  produits  qu£ 
l’on  pourroit  retirer  des  animaux  poui' 
suivis  dans  ces  pêches  éloignées  et  fa' 
meuses,  et  ne  procure  pour  la  nourri' 
ture  de  l’homme  que  des  préparation^ 
peu  substantielles  , peu  agréables  , oti 
peu  salubres. 

Le  second  moyen  convient  à tous  leS 
temps , à tous  les  lieux , à tous  leJ 
hommes.  11  ne  demande  que  jieu  dc 
précautions,  que  peu  d’efforts,  que  peil 
d’iiisians,  que  peu  de  dépenses.  Il  uf 
commande  aucune  absence  du  séjoui' 
que  l’on  affectionne,  aucune  interrup' 
tion  de  ses  habitude.s,  aucune  suspen' 
sion  de  ses  affaires;  il  se  montre  avec 
l’apparence  d’un  amusement  varié/ 
d’une  disti action  agréable,  d’un  jeu  pIU' 
tôt  que  d’un  travail  ; et  cette  apparence 
n’est  pas  tromjieuse.  Il  doit  plaire  i* 
tous  les  âges;  il  ne  peut  êti’e  étrangei’ 
à aucune  condition.  Il  se  compose  de.’ 
soins  par  lesquels  on  parvient  aisément 
à tran.sporter  dans  les  eaux  que  l’on  vei 
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rendre  fertiles,  les  poissons  que  nos 
goûts  ou  nos  besoins  réclament,  à les 
y acclimater;  à les  y conserver»  à les  y 
*^^’j|'*'pl>er , à les  y améliorer. 

Nous  traiterons  des  grandes  pêches 
un  discours  particulier. 

Occupons-nous  dans  celui-ci  de  cet 
«nsemble  de  soins  qui  nous  rappelle 
ceux  que  les  Xénophon , les  Oppien , 
CS  Vairon,  les  Ovide,  les  Coluinelle, 
les  Ausone  , se  plaisoient  à proposer  aux 
deux  peuples  les  plus  illustres  de  l’anti- 
quite,  que  la  sagesse  de  leurs  pré- 
ceptes, le  charme  de  leur  éloquence 
la  beauté  de  leur  poésie  et  l’autorité  dé 
leur  renommée  inspiroient  avec  tant  de 
taoilite  aux  Grecs  et  aux  Romains,  et 
qui  etoient  en  très-grand  honneur  chez 
ces  vainqueurs  de  l’Asie  et  de  l’Europe, 
que  la  gloire  avoit  couronnés  de  tant  de 
lauriers. 

yiiomme  d’état  doit  les  encoura-' 
8^1’ > comme  une  seconde  agriculture: 
lomme  des  champs  doit  les  adopter," 
omme  une  nouvelle  source  de  richesses 

de  plaisirs. 

En  rendant  en  effet  les  eaux  plus 
P O actives  que  la  terre,  en  répandant 
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les  semences  d’une  abondante  et  utile 
récolte , dans  tous  les  lacs  , dans  le» 
rivières,  dans  les  ruisseaux  , dans  tous 
les  endroits  (]ue  la  plus  Foible  source 
arrose,  ou  qui  conservent  sur  leur  sui" 
face  le  produit  des  rosées  et  des  pluies  > 
ces  soins  que  nous  allons  tâcher  d’in- 
diquer, n’augmenteront- ils  pas  beau- 
coup cette  surface  fertile  et  nourricière 
du  globe,  de  laquelle  nous  tirons  noS 
véritables  trésors?  et  l’accroissement 
que  nous  devrons  à ces  procédés  simples 
et  peu  nombreux  , ne  sera-t-il  pas  d’au- 
tant plus  considérable  , que  ces  eau)i 
dans  lesquelles  on  portera,  entretiendra 
et  multipliera  le  mouvement  et  la  vie» 
olfiiront  une  profondeur,  bien  plu» 
grande  que  la  couche  sèche  fécondée 
])ar  la  cliRrrne , et  à laquelle  nous  coir 
fions, les  graines  des  végétaux  précieux? 

Et  dans  ses  momens  de  loisir,  lorsque 
L’ami  (je  ,1a  ly'ature  et  tles  cliam|)s  por- 
tera scjj  espérances , ses  souvenirs,  se» 
douces  rêveries , sa  mélancolie  mêmC) 
sur  Içs  , rives  des  lacs,  des  ruisseaux  oi* 
des  fontaines,  et  Cjue,  molle.ment étentlt' 
sur  une  berb»  fleurie  , à l’ombre  d’arbrcS 
élevée  et  tpufj^us,  il  goûtera  cette  sort^ 
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Y cette  quiétude  louchante , cette 

. e!u|)té  du  repos,  cet  abandon  de  toute 
Forte,  cette  absençe  de  toute 
ection  trop  vive,  dont  le  charme  est 
Riand  pour  une  aine  sensible,  n’é- 
l’as  '>'ie  jouissance  d’autant 
lip,  P auia  sous  ses  yeux,  au 

nJl^  «^léserte,  inani- 

ph  ’ L ®.^aux  vivifiées,  pour  ainsi  dire, 
embellies  par  la  légèreté  des  formes  , 

ieul''^'^^  • la  variété  des 

jeux,  la  rapidité  des  évolutions? 

Voyons  donc  comment  on  peut  trans- 
porter, acclimater,  multiplier  et  perféc- 
tionner  les  poissons;  ou,  ce  qui  est  la 

moH-fi  montrons  comment  l’art 

nit^ihe  leur  nature. 

achons  d’éclairer  la  route  élevée  du 
Pl^ysiologiste  par  les  lumières  de  l’ex“ 

(iii’iger  l’expérience  par 
ms  vues  du  physiologiste.  ^ 

oDtsons  d’abord  comment  on  trans- 

lutri  dune  eau  dans  une 

rable  au'\^r  ^ saisons , la  plus  ftivo- 
Pliiver  i de  ces  animaux  est 

riPTini  p moins  que  le  froid  ne  soit  ti  ès- 
B eux.  Le  printemps  et  l’automne  le 
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sont  beaucoup  moins  que  la  saison  dcS 
frimas;  mais  il  faut  toujours  les  prctërei' 
H l’été.  La  chaleur  auroit  bientôt  lait 
périr  des  individus  accoutumés  à une 
température. assez  douce;  et  d’ailleurs 
ils  ne  résisteroient  pas  à l’influence  fu- 
neste des  orage.s  (|ui  régnent  si  fi  équein* 
ment  pendant  l’été. 

C’est  en  ellêt  un  beau  sujet  d’obser- 
vation pour  le  ply  sicien  , que  l’action  de 
l’électricité  de  l’atmosplici  e sur  les  ba- 
bitans  des  eaux,  action  à laquelle  ils 
sont  soumis  non  seulement  lorsqu’on  les 
force  à changer  de  séjour,  mais  encoie 
lorsqu’ils  vivent  independans  dans  de 
larges  fleuves,  ou  dans  des  lacs  im- 
menses, dont  la  profontleur  ne  peut  les 
dérober  ti  la  puissance  de  ce  feu  élec- 
trique. 

Il  ne  faut  exposer  aux  dangers  du 
transport  que  des  poissons  assez  forts 
pour  résister  à la  fatigue , à la  contrainte , 
et  aux  autres  inconvéuiens  de  lenf 
vojage.  A un  an,  ces  animaux  seroieiit 
encore  trop  jeunes;  l’àge  le  plus  con- 
venable pour  les  faire  passer  d’une  eaii 
dans  une  autie,  est  celui  de  trois  oU 
quatre  ans, 
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J On  ne  remplira  pas  entièrement  d’eau 
ps  tonneaux  dans  lesquels  on  les  ren- 
niera.  Sans  celte  précaution , les 
lH)issons , montant  avec  rapidité  vers  la 
^wrfâce  de  l’eau , blesseroient  leur  tête 
ontre  la  partie  supérieure  du  vaisseau 
^ns  lequel  ils  seront  placés.  Ces  ton- 

• fle\  ront  d’ailleurs  présenter  un 
tissez  grand  espace.  Bloch  , qui  a écrit 

es  observations  très-utiles  sur  l’art  d’é- 
evei  les  animaux  dont  nous  nous  occu- 
pons, demande  qu’un  tonneau  destiné 

* • 'f  poissons  du  poids  de 

Cinquante  kilogrammes  (cent  livres,  ou 
3 peu  près)  contienne  trois  cent  vinet 
litres  ou  pintes  d’eau.  “ 

fin  d?,^‘  nécessaire  que  vers  la 

ment  d OU  au  commence- 

jnent  de  1 automne , c’est-à-dire , lorsque 

dnâ,  est  vive  au  moins  pendant 
lîté  A>  du  jour,  cette  quan- 

double^et*'”'^  plus  grande,  et  souvent 
lure  dp  ^ tempéra- 

Une  com  qu’il  y ait  toujours 

sphèr^rp- ‘'“'r 

Pour  nrr.  *“teneur  du  tonneau,  soit 
l’oninî^  curer  aux  poissons,  suivant 
Pinion  de  quelques  physiciens,  l’air 


XXXI)  KFFETS  DE  l’aRT 

qui  peut  leur  être  nécessaire,  soit  pour 
laisser  écliapper  les  miasmes  maltaisans 
et  les  gaz  Funestes  qui,  ainsi  que  nrtiiS 
l’avons  déjà  dit  dans  cette  Histoire,  se 
forment  en  abondance  lians  tous  les 
endroits  où  les  habitans  des  eaux  sont 
réunis  en  très -grand  nombre,  même 
lorsque  la  chaleur  n’est  pas  très -Forte', 
et  leur  donnent  la  mort  souvent  danS 
un  es))ace  de  temps  extrêmement  court' 
Mais  comme  ces  sou|)iraux  si  néces' 
Sein  CS  ciTix  poissons  c|ncî  Pou  Fait 
pourroient,  s’ils  e'toient  Faits  sans  atteir 
tion , laisser  a l’eau  des  mouvemens 
pop  libres  et  trop  violens  (|ui  la  Feroieni 
jaillir,  |)ousseroient  les  poissons  les  un^ 
contre  les  autres,  les  Iroisseroient  et  IcS 
hlesseroient  mortellement,  il  sera  boH 
de  suivie,  à cet  égard,  les  conseils  de 
Bloch,  qui  recommande  de  prévenir  U 
trop  grande  agitation  de  l’eau  par  un^ 
couronne  de  paille  ou  de  petites  planche* 
minces  introduites  dans  le  tonneau  i 
ou  en  adaptant  à l’orifice  qu’on  laiss* 
ouvert,  un  tuyau  un  ])eu  long,  tef 
mine  en  pointe,  et  percé  vers  le  hau^ 
de  plusieurs  trous  cpti  établissent  un' 
communication  suffisante  entre  l’ai 
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cxtélieur  et  l’intérieur  tin  vaisseau  *. 

Toutes  les  fois  que  la  distance  le  per- 
mettra , on  emploiera  aussi  îles  bêtes  de 
Somme  tÉ  anquilles  , ou  même  des  por- 
murs  attentifs,  plutôt!  que  des  voitures 
Exposées  à des  cahots  rudes  et  à des 
Secousses  brusques  et  fréquentes. 

On  prendra  encore  d’autres  précau- 
tions , suivant  les  circonstances  clans  les- 
quelles on  se  trouvera  ,i  et  les  e.spèccs 
dont  on  voudra  porter  des  individus  vir 
Vans  à un  assez  i^rand  éloignctnentule 
leur  premier  séjour.  ’ . ;d 

Si  Ion  veut,  par  exemple,  conserver 
en  vie,malg'réqn  longtEajet,  des  truites, 
desloches,  ou  d’autres  poissons  qui  péris'- 
sent  facilement  , et  qui  se  plaisent  au 
TOilieu  d’une  eau  canrante  ■,  on  change 
iïOUvent  celle  (lu  tonneau  . dans  lequel 
on  les  renlérme  ,.  et  on  ne  cesse  de  conir 
muni(|uer  à celle  dans  laquelle  on  les 
tient  plongés  , un  mouvement  doux  -, 
mais  sensible  , qui  subsiste  lors  même 
que  la  voiture  qui  les  ptn  te  s’ariôte  , et 
q’"j  bien  inlérieur  à une  agitation  dan- 


l'itrodur.tion:  à Chisroire  naturtlle  des  pois-- 

par  Bloch.  ’ • 

L ' 
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gereuse  , représente  les  courans  natü' 
rels  des  rivières  ou  des  ruisseaux. 

Pour  peu  que  l’on  craigne  les  effètt 
de  la^  chaleur,  on  voyagera  la  nuit;  el 
I on  évitera  avec  le  plus  grand  soin , et' 
maniant  les  poissons  , de  les  presser,  d<? 
les  Iroisser,  de  ]es  heurter. 

On  ne  les  laissera  hors  de  l’eau  que 
pendant  Je  temps  le  plus  court  possible, 
SU!  - tout  lorsqu’un  soleil  sans  nuages 
pourroit,  en  desséchant  promptement 
leurs  organes  et  partic  ulièrement  leurs 
blanchies,  les  faire  périr  très-prompte' 
ment.  Cependant,  lorsque  le  temps  sera 
rroid  , on  pourra  transpoi  ier  des  an- 
guilles , des  carpes  , des  brèmes  , et 
dauties  poissons  qui  vivent  assez  lona"- 
temps  hors  de  l’eau  , sans  employer  ni 
tonneau  ni  voiture,  en  les  enveloppant 
clans  de  la  neige  et  dans  des  feuilles 
grandes,  épaisses  et  fraîches,  telles  que 
celles  du  chou  ou  delà  laitue.  Un  moven 
piesque  semblable  a réussi  sur  des  brè- 
mes que  l’on  a portées  vivantes  à plus 
de  dix  myriamètres  ( vingt  lieues  ).  On 
les  avüit  entourées  de  neige,  et  on  avoit 
îTïis  clcins  leur  bouche  un  morceau  de 
pain  trempé  dans  de  l’eau-de-vie. 


^ est  avec  des  précautions  analogues 
*1*16  des  le  seizième  siècle  on  a répandu 
^ «-'ns  plusieurs  contrées  de  l’Europe , des 
especes  précieuses  <le  poisson  , dont  on 
J etüit  privé.  C’est  en  les  employant, 
4^  Il  paroît  que  Maschal  a introduit  la 
arpe  en  Angleterre  en  i5i4  ; que 
l’a  donnée  au  Danemarck  en 
do  ; qu  à une  époque  |)lus  rapprochée 
Q a naturalisé  î’acipensère  strelet  en 
uede,  ainsi  qu’en  Poméranie,  et  qu’on 

les^ern!®  eyprins  dorés  de  la  Chine 
ies  eaux  non  seulement  de  France  mais 

encore  d’Angleterre,  de  Hollande  et 
d Allemagne. 

Mais  il  est  un  procédé  par  le  moyen 
l iquel  on  parvient  à son  but  avec  bien 
P us  de  surete , de  facilité  et  d’écono- 
, quoique  beaucoup  plus  lentement, 
non  ^ transporter  le  poisson, 

t développé  et  parvenu  k une 

core  r grande , mais  en- 

dan!  « d’embryon  et  renfermé 

ment  " P'"S  aisé- 

siir  lèe^”  li^'  bes  ou  les  pierres 

leurs  lemelles  ont  déposé 

on  |pe  et 

es  porte  dans  un  vase  plein  d’eau 
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juscm  an  lac,  à J étang,  à la  rivière,  ou 
au  bassin  ciue  l’on  désiré  de  peupler. 

ün  apprend  Facilement  à distinguer  les 
œufs  fécondés,  d’avec  ceux  qui  n’ont 
pas  etc  arrosés  de  la  liqueur  prolifique 
du  male,  et  que  l’on  doit  rejeter:  les 
Pf'oissent  toujours  plus  jaunes, 
plus  clairs,  jdus  diaphanes.  On  remarque 
cette  diflerence  dès  le  premier  jour  de 
jeur  fécondation,  si  l’on  se  sert  d’une 
oiqie,  et  des  le  troisième  ou  le  qua- 
trième jour  on  n’a  plus  besoin  de  cet 
instrument,  pour  voir  que  ceux  qui 
n’ont  pas  été  fécondés  par  le  mâle,  de- 
viennent à cliaqtie  instant  plus  troubles 
plus  opaques,  jdus  ternes  : ils  perdent 
tout  leur  éclat,  s’altèrent,  se  décom- 
posent; et  dans  cet  état  de  denii-puti  é- 
faction,  ils  ont  été  comparés  à de  petits 
grains  de  grêle  qui  commencent  à se 
tondre  *. 

Pour  pouvoir  emploj^r  ce  transport 
ries  œufs  fécondés,  d’une  eau  dans  une 
autre,  il  faudra  s’attacher  à comioître 
dans  chaque  pajs  le  véritable  temps  de 

Blocli , Introduction  à l’histoire  naturelle 
des  poissons. 
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J''  ponte  (le  chaque  espèce,  et  du  pas- 
sage (les  tnâlcs  au-dessus  des  œufs;  et 
eoinnie  dans  pre8(|ue  toutes  les  espèces 
tie  poissons  on  compte  trois  ou  quatre 
époques  du  frai,  les  jeunes  individus 
pondant  leurs  œufs  plus  tard  que  les 
leinelles  plus  avancées  en  âge,  et  celles- 
e>  plus  tard  que  d’autres  femelles  plus 
âgées  encore,  cpie  ces  épo(|ues  sont  or- 
dinairement séparées  par  un  intervalle 
de  neut  ou  dix  jours,  et  que  d’ailleurs 
1*  s écoule  toujours  au  moins  près  de 
«eut  jours  entre  l’Instant  de  la  fécon- 
dation et  Celui  où  le  fœtus  brise  sa  coque 
et  vient  à la  lumière,  on  pourra  chaque 
année,  pendant  tin  mois  ou  environ, 
chercher  avec  succès  des  œufs  fécondés 
de  1 espèce  qu’on  voudra  introduire 
dans  une  eau  qui  ne  l’aura  pas  encore 
nourrie. 

le  trajet  est  long,  on  change  sou- 
'’ent  l’eau  du  vase  dans  lequel  les  œufs 
sont  transportés.Cette  précaution  a paru 
necessaire  même  dans  les  premiers  jours 
de  la  ponte,  où  l’cmhryon  contenu  dans 
lœul  ne  peut  être  supposé  respirer  en 
aticune  manière,  puisque,  dans  ces  pre- 
ûners  jours,  non  seulement  le  petit 
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animal  est  renfermé  clans  ses  enve- 
loppes et  clans  la  membrane  qui  en- 
toure l’œuf,  mais  encore  montre  au 
microscope  le  cours  de  son  sang,  dirigé 
de  manière  à ciiculer  sans  passer  par 
des  brancliics  qui  ne  sont  ni  dévelop- 
pées ni  visibles.  Elle  ne  sert  donc  dans 
ce  premier  temps  qu’à  préserver  les 
œufs  et  les  embryons,  de  l’action  des 
gaz  ou  miasmes  qui  se  produiroient 
dans  une  eau  c^ue  l’on  ne  renouvelleroit 
pas,  et  qui,  pénétrant  au  travers  de  la 
membrane  de  l’œuf,  agiroient  d’une 
manière  funeste  sur  les  nerfs  ou  sur 
d’autres  organes  encore  extrêmement 
délicats  des  jeunes  poissons.  La  néces- 
sité de  ce  cliangement  d’eau  est  donc 
une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Discours,  et  clans  celui 
que  nous  avons  publié  sur  la  nature  des 
poissons,  ati  sujet  du  besoin  cpie  l’on  a 
pour  conserver  ces  animaux  en  vie, 
cl’entretenir  une  communication  très- 
libre  entre  l’atmospl.ère  et  le  fluide  dans 
lequel  ils  sont  plongés. 

On  favorise  le  développement  de 
l’œuf  et  la  sortie  du  fœtus,  en  les  pla- 
çant après  le  transport  dans  un  encli  oit 
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éclairé  par  le  soleil.  On  les  hâte  même 
par  cette  attention;  et  Bloch  nous  ap- 
prend dans  l’Introduction  (jne  nous 
«ivons  déjà  citée,  qu’ayant  (ait  quatre 
paquets  tl’herbes  chargées  d’œufs  de  la 
«leme  espèce,  ayant  exposé  le  premier 
j*ti  soleil  du  midi , le  second  au  soleil 
cvant,  le  troisième  au  couchant,  et 
^ânt  fait  mettre  le  quatrième  à l’abii 
U soleil,  les  œufs  du  premier  ))aquet 
uient  ouverts  par  le  fœtus  deux  jours 
Vant  ceux  du  quatrième,  et  les  œufs 
U second  et  du  troisième  un  jour  plu- 
que  ceux  du  quatrième  paquet,  qu^ 
a clialeur  du  soleil  n’avoit  pas  pénétrés. 

^pendant  les  eaux  dans  lesquelles 
lyent  les  poissons,  peuvent  être  salées 
ou  troubles  ou  limpides,  chaudes 

de  tranquilles  ou  agitées  par 

do^  moins  rapides.  Elles 

ivent  toujours  présenter  ces  qualités 
e )!^  ’*'t'cs  quatre  à quatre , la  même 
‘ devant  être  nécessairement  cou- 
^1  “ U ou  tranquille,  froide  ou  chaude, 
■te  ou  limoneuse,  douce  ou  salée. 

tiu'f^  modifications  réunies 

I a re  a quatre  peuvent  produire  seize 
umbinaisons  : l’eau  qui  nourrit  les 
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poissons  peut  donc  offrir  seize  manières 
d’être  très  - différentes  l’une  de  l’autre, 
et  très -Faciles  à distinguer.  Nous  en 
trouverions  un  nombre  immense  si  nous 
voulions  faire  attention  à toutes  les 
nuances  que  chacune  de  ces  motliffca- 
tions  peut  montrer,  et  à toutes  les  com- 
binaisons ([ui  peuvent  résulter  du  mé- 
lange de  tous  ces  degrés.  Néanmoins 
ne  tenons  compte  que  des  seize  carac- 
tères bien  distincts  qui  peuvent  appar- 
tenir à l’eau;  et  voyons  l’influence  de 
la  nature  des  différentes  eaux  sur  la 
con.servation  des  püis.sons  que  l’on  veut 
acclimater. 

Il  est  évident  que  si  l’on  jette  les  yeux 
au  hasard  sur  une  des  .seize  combinai- 
sons que  nous  venons  d’indiquer,  on  ne 
la  verra  pas  séparée  des  quinze  autres 
par  un  égal  nombre  de  différences. 

Que  l’on  dépo.se  donc  les  poissons 
que  l’on  viendra  de  transporter,  dans  les 
eaux  les  plus  analogues  à celles  dans 
lesquelles  ils  auront  vécu;  et  lorsqu’on 
sera  embarrassé  jjour  trouver  de  ces 
eaux  adaptées  aux  individus,  que  l’on 
voudra  conserver,  que  l’on  préfère  de 
les  placer  dans  des  lacs;  où  ils  jouiront 
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à leur  volonté  des  eaux  courantes  qui 
s y jettent  ou  en  sortent,  et  des  eaux 
paisibles  qui  y séjournent,  ou  ils  len- 
oontveront  des  tou  dès  de  végétaux  aqua- 
tiques et  des  rochers  niids , des  Ibnds 
de  sable  et  des  terrains  vaseux,  où  ils 
jouiront  d’une  température  douce  en 
s’enfonçant  dans  les  endixtits  les  plus 
profonds , et  où  ils  pourront  se  réchaut- 
ler  aux  rayons  du  soleil,  en  s’élevant 
vers  la  surface. 

Que  l’on  choisisse  néanmoins  les  lacs 
dont  les  rives  sont  unies,  plutôt  que 
ceux  dont  les  rivages  sont  très-hauts;  et 
si  l’on  est  obligé  de  se  servir  de  ces  lacs 
à bords  très-exhaussés,  et  où  par  con- 
sécjuent  les  œufs  déposés  sur  des  fonds 
trop  éloignés  de  l’atmosphère  ne  peu- 
vent pas"  recevoir  l’heureuse  inlluence 
de  la  lumière  et  de  la  chaleur , qu’on 
supplée  aux  côtes  basses  et  aux  pentes 
douces,  en  faisant  construire  dans  ces 
lacs  et  auprès  de  leurs  bords  des  espèces 
de  parcs  ou  de  viviers  en  bois,  qui  pré- 
senteront des  plans  inclinés  très-voisins 
de.  la  surface  de  feau  , et  que  l’on 
garnira,  dans  la  saison  convenable,  de 
branches  et  cle  rameaux  sur  lesquels  les 
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femelles  puissent  frotter  leur  ventre  et 
se  debarrasser  de  leurs  œufs. 

i\ura-t-on  a sa  disposition  des  eaux 
tnermales  assez  abondantes  pour  rem- 
plir de  vastes  réservoirs,  et  y couler 
constamment  en  si  grand  volume,  que 
clans  toutes  les  saisons  la  chaleur  y soit 
tres-sensible  ? On  en  profitera  pour  ac- 
climater des  espèces  étrangères,  utiles 
par  la  bonté  de  leur  chair,  ou  agréables 
aux  yeux  par  la  vivacité  de  leurs  cou- 
ieurs,  la  beauté  de  leurs  formes  et  l’agi- 
h(e  de  leurs  mouvemens,  et  qui  n’au- 
ront vécu  jusqu’à  ce  moment  que  dans 
les  contrées  renfermées  dans  la  zone 
torride  ou  très-vqisines  des  tropiques. 

Lorsque  les  poissons  ne  sont  pas  dé- 
licats , ils  peuvent  néanmoins  supporter 
tres-facilement  le  passage  d’une  eau  à 
une  eau  tiès-  dilîérente  de  la  première. 
Un  la  reraaroué  particulièrement  sur 
i anguille;  et  le  citoyen  De  Septfon- 
taines,  observateur  très -éclairé,  que 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  citer  ti4s- 
souyent  dans  nos  ouvrages,  nous  a 
écrit  dans  le  temps,  qu’il  avoit  fait  trans- 
«orter  des  anguilles  d’une  eau  bour- 
beuse dans  le  vivier  le  plus  limpide. 
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d’une  eau  froide  dans  une  eau  tempé- 
*'ée , d’une  eau  tempérée  dans  une  eau 
froide,  d’un  vivier  très-limpide  dans  une 
®an  limoneuse  , etc.  ; qu’il  avoit  fait 
supporter  ces  transmigrations  à plus  de 
trois  cents  individus  ; qu’il  les  y avoit 
soumis  dans  dilï'érentes  saisons  ; qu’il 
n’en  étoit  pas  mort  la  vingtième  partie; 

que  ceux  oui  avoient  péri , n’avoient 
Succombé  qirà  la  fatigue  et  à la  gêne 
que  leur  avoit  feût  éprouver  un  séjour 
très-long  dans  des  vaisseaux  très-étroits. 

ün  pourroit  croire,  au  premier  coup 
d’œil  , qu’une  des  habituiles  les  plus 
difficiles  à donner  aux  poissons  seroit 
celle  de  vivre  dans  l’eau  douce  après 
avoir  vécu  dans  l’eau  salée  , ou  celle  de 
netre  entourés  que  d’eau  salée  après 
avoir  été  continuellement  plongés  dans 
de  l’eau  douce. 

Cependant  on  ne  conservera  pas  long- 
temps  cette  opinion,  si  l’on  considère 
^u’à  la  vérité  l’eau  salée,  comme  plus 
pesante,  soutient  davantage  le  poisson 
qui  nage , et  tlès-lors  lui  donne , tout  égal 
d ailleurs,  plus  d’agilité  et  de  vitesse  dans 
ses  mouveinens,  mais  que  lorsqu’elle  se 
d-compose  dans  les  branchies  pour  entre* 
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tenir  par  son  oxygène  la  circulation  du 
sang,  ou  seulement  dans  le  canal  intcsti* 
nal  pour  servir  par  son  hydrogène  h la 
nourriture  de  l’animal , le  sel  dont  elle 
est  imprégnée,  n’altère  ni  l’un  ni  l’autre 
produit  de  cette  décomposition.  L’oxy- 
gène et  l’hydrogène  retirés  de  l’eau 
salée,  oti  obtenus  par  le  moyen  de  l’eau 
douce  , offrent  les  mêmes  propriétés , 
ju’oduisent  les  mêmes  effets.  Si  le  pois- 
son est  plus  gêné  dans  ses  mouvemens 
au  milieu  d’un  lac  d’eau  douce  que  dans 
le  sein  de  l’océan,  il  tire  de  l’eau  de  la 
mer  et  de  celle  du  lac  la  même  nour- 
riture; et  il  peut,  au  milieu  de  l’eau 
douce,  n’être  privé  que  de  cette  sorte 
de  modification  qu’impriment  la  subs- 
tance saline  et  peut-être  une  matière 
particulière  bitumineuse  ou  de  toute 
autre  nature  , contenues  dans  l’eau  de 
l’océan , et  qui  l’environnant  sans  cesse, 
lorsqu’il  vit  dans  la  mer,  peuvent  tra- 
verser ses  tégumens,  pénétrer  sa  masse, 
et  s’identifier  avec  ses  organes. 

De  plus,  un  très- grand  nombre  de 
poissons  ne  passent-ils  pas  la  moitié  de 
l’année  dans  l’océan,  et  l’autre  moitié 
dans  les  rivières  ainsi  que  dans  les 
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^^euves?  et  ces  poissons  voyageurs  ne 
pai'oissent  - ils  i)as  avoir  absoluinent  la 
•^ênie  organisation  que  ceux  qui,  plus 
®éclcntaires,  n’abandonnent  clans  aucune 
Saison  les  rivières  ou  la  nier? 

Quant  à la  tempéraluie,  les  eaux,  au 
fïioins  les  eaux  profondes,  présentent 
presque  la  même  , dans  quelque  contrée 
qu’on  les  examine.  D’ailleurs  les  ani- 
oaaux  s’accoutument  beaucoup  plus 
aisément  qu’on  ne  le  croit,  à des  tem- 
pératures très-dillérentes  de  celle  à la- 
quelle la  Nature  les  avoit  soumis.  Ils  s’y 
habituent  même  lorsque,  vivant  dans 
une  très-grande  indépendance,  ils  ponr- 
roient  trouver  dans  des  contrées  plus 
chaudes  ou  plus  IVoides  que  leur  nou- 
veau séjour,  une  siireté  aussi  grande, 
'ui  espace  aussi  libre,  une  habitation 
aussi  adaptée  à leur  organisation,  une 
nourriture  aussi  abondante.  Nous  en 
avons  un  exemple  frappant  dans  l’es- 
l'èce  du  cheval.  Lors  de  la  découverte 
de  l’Amérique  méridionale  , plusieurs 
individus,  de  cette  espèce  , amenés 
dans  cette  partie  du  nouveau  continent, 
lurent  abandonnés,  ou  s’échappèrent 
dans  des  contrées  inhabitées  voisines  du 
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rivage  sur  lequel  on  les  avoit  débar- 
qués : ils  s’y  multiplièrent;  et  de  leur 
postérité  sont  descendues  des  troupes  , 
très-nombreuses  de  chevaux  sauvages, 
qui  se  sont  répandus  à des  distances 
très  - considérables  de  la  mer,  se  sont 
très  - éloignés  de  la  ligne  équinoxiale, 
sont  parvenus  très-près  de  l’extrémité 
australe  de  l’Améi  ique,  y occupent  de 
vastes  déserts,  n’y  ont  perdu  aucun  de 
leurs  attiibiUs,  ont  été  plutôt  améliorés 
qu’altérés  par  leur  nouvelle  manière  de 
vivre , y sont  exposés  à un  froid  assez 
rigoureux  pour  qu’ils  soient  souvent 
obligés  de  c herclier  leur  nourriture  soiis  i 
la  neige  qu’ils  écartent  avec  leurs  pieds; 
et  néanmoins  on  ne  peut  guère  discon- 
venir que  le  clieval  ne  soit  originaire  du 
climat  brûlant  de  l’Arabie.  1 

Il  n’y  a que  les  animaux  nés  dans  les  i 
environs  des  cercles  ()olaires,  qui  ont  i 
dès  leurs  premières  années  supporté  le  j 
poids  des  hivers  les  iiius  rigoureux,  et 
dont  la  nature,  modifiée  par  les  Frimas,  | 
non  seulement  dans  eux , mais  encore 
dans  plusieurs  des  générations  qui  les 
ont  picrédés,  est  devenue,  pour  ainsi 
dire,  analogue  à tous  les  eflièts  d’un  froid 
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extrême,  qui  ne  paroissent  pas  pouvoir 
l’ésister  à une  température  très-diffe- 
rente de  celle  à laquelle  ils  ont  toujours 
été  exposés.  Il  semble  que  la  rarél’ac- 
tion  produite  dans  les  solides  et  dans  les 
liquides  par  une  ji^rande  élévation  dans 
la  température,  est  pour  les  animaux  un 
changement  bien  plus  dangereux  que 
l’accroissement  de  ton , d'irritabilité  et 
de  f'orre,  que  les  solides  peuvent  rece- 
voir de  l’augmentation  du  froid;  et  voilà 
l>ourquoi  on  n’a  pas  encore  pu  parvenir 
à faire  vivre  pendant  long- temps  dans 
le  climat  tempéré  de  la  F’ rance  les  rennes 
qu’on  y avoit  amenés  des  contrées  bo- 
réales de  l’Europe. 

On  doit  donc,  tout  égal  d’ailleurs, 
essayer  de  transporter  les  poissons  du 
'nidi  dans  les  lacs  ou  les  rivières  du  nord, 
ffhitôt  (|ue  ceux  des  contrées  septen- 
trionales dans  les  eaux  du  midi.  Lors 
jnêtne  que  les  rivières  ou  les  lacs  dans 
lesquels  on  aura  transporté  les  poissons 
méridionaux,  seront  situés  de  manière 
^ avoir  leur  surface  glacée  pendant  une 
partie  pius  ou  moins  longue  de  l’année, 
^cs  animaux  pourront  y vivre.  Ils  se 
bciulront  dans  le  fond  de  leurs  liabitST 
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tions  pendant  que  l’iiiver  régnera  ; et  si 
dans  cette  retraite  profondeils  manquent 
d’une  communication  suffisante  avec 
Pair  de  l’atmosplière , ou  si  la  gelée, 
pénétrant  trop  avant,  leur  lait  subir  son 
inHuence,  descend  jusqu’à  eux  et  les 
saisit,  ils  tomberont  dans  cette  torpeur 
plus  ou  moins  prolongée , qui  conser- 
vera leur  existence  en  en  ralentissant 
les  princii)aux  ressorts'.  Combien  d’in- 
dividus et  même  contbien  d’espèces  cet 
engourdissement  remarquable  ne  pi-é- 
serve-t-il  })as  de  la  destruction  en  con- 
centrant la  vie  dans  l’intérieur  de  l’ani- 
mai, en  l’éloigiuiiit  de  la  surface  ou  elle 
seroit  trop  Portement  attaquée,  en  la 
renfermant,  pour  ainsi  dire,  dans  une 
enveloppe  qui  ne  conserve  de  la  vitalité 
que  ce  qu’il  faut  pour  ne  pas  éprouver 
de  grandes  décompositions,  et  en  la 
léduisant,  en  quelque  sorte,  à une  cir- 
culation si  lente  et  si  limitée,  qu'elle 
peut  être  indépendante  des  objets  exté- 
rieurs M S’il  ne  répare  pas,  comme  le 

‘ Voyez  l'article  Axi  scombre  maquereau. 

> Voyez  \e:  Discours  sur  la  nature  des  qua- 
drupèdes ovipares. 
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Sommeil  journalier,  des  organes  usés  ]}ar 
•a  fatigue,  il  maintient  ces  organes; 
s’il  ne  donne  j)as  de  nouvelles  forces, 
il  garantit  de  l’anéantissement;  s’il  ne 
'anime  pas  le  souffle  de  la  vie,  il  brise 
les  traits  de  la  mort.  Quelles  que  soient 
la  cause,  la  force  ou  la  durée  du  sbm- 
>ueil  ,il  est  donc  toujours  un  grand  bien- 
fait de  la  Nature;  et  pendant  qu’il 
cbarme  les  ennuis  de  l’être  pensant  et 
•sensible,  non  seulement  il  guérit  pu 
susiicnd  les  douleurs,  mais  il  juévient 
et  écarte  les  maux  de  l’animal , qui , ré- 
duit à un  instinct  borné,  n’existe  que 
dans  le  présent,  ne  rai)pelle  aucun  sou- 
venir , et  ne  conçoit  aucun  espoir. 

La  qualité  et  l’abondance  de  la  nour- 
riture , ces  grandes  causes  des  migra- 
tions volontaires  de  tous  les  animaux 
qui  quittent  leur  ])ays,  sont  aussi  les 
eibjets  auxquels  on  doit  faire  le  plus 
d’attention,  lorsqu’on  cherche  à con- 
server des  animaux  en  vie  dans  un  autre 
séjour  que  leur  pays  natal,  et  par  con- 
séquent lorsqu’on  veut  acclimater  des 
Espèces  de  poisson. 

L’aliment  auquel  le  poissen  que  l'on 
vient  de  dépayser  est  le  plus  habitué, 

ÏOME  V,  c 
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est  celui  qu’il  faudra  lui  procurer  ; i] 
retrouvera  sa  patrie  par-tout  où  il  aura 
sa  nourriture  familière.  Par  le  mojea 
cf’lierbes,  de  feuilles,  d’amas  de  végé- 
taux , de  fumiers  de  toute  sorte,"  on 
doiiucra  un  aliment  très-convenalile  aux 
espèces  qui  se  nourrissent  de  débris  de 
corj)S  organisés;  on  cherciicra,  on  ras- 
sembleia  des  larves  et  des  vei's  |)our 
celles  qui  les  préfèrent  ; et  lorsqu’on 
aura  transporté  des  brochets  ou  d’autres 
poissons  voraces,  il  faudra  mettre  dans 
les  eaux  qui  les  auront  reçus,  ceux  donc 
ils  aiment  à faire  leur  proie,  (jni  se 
plaisent  dans  les  mêmes  habitations 
que  ces  animaux  carnassiers,  ou  qui  * 
sont  peu  recherchés  par  les  pêcheurs, 
comme  des  éperlans,  des  cyprins  gou- 
jons, des  cyprins,  gibèles,  des  cyprins 
bordclières , etc. 

Ou  troin-cra,  en  parcourant  les  dil- 
férens  articles  de  cette  Histoire,  un  t 
grand  nonibre  d’espèces  remarquables  ^ 
par  leur  beauté,  pair  leur  grandeur  et 
par  le  goût  exquis  de  leur  chair,  qui  i 
manquent  aux  eaux  douces  de  uotie 
patrie,  et  qu’on  pourroit  aisément  ac- 
climater en  FiRuce,  avec  les  précau- 
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tiens  on  par  les  l^oyens  que  nous  venons 
'l’indiquer,  ou  en  employant  des  procè- 
des analojijues  à ceux  que  nous  venons 
de  décrii  e,  et  qu’on  préfèreroit  d’après 
longueur  du  trajet,  la  nature  du 
''oyage,  le  climat  cpie  les  poissons  au- 
’^oient  quitté , la  saison  que  l’on  auroit 
®fé  obligé  de  choisir,  et  plusieurs  autres 
''irconstances.  De  ce  nombre  seroier.t, 
par  exemple , le  centropome  sandat  de 
•a  Prusse , l’holocentre  post  des  contrées 
Septentrionales  de  l’Allemagne;  et  ou 
ne  devroit  même  pas  être  enrayé  par  la 
grandeur  de  la  distance,  sur-tout  lors- 
que le  transport  pourroit  avoir  lieu  par 
pier,  ou  par  des  rivières,  ou  des  canaux. 
t)n  peut  en  effet,  lorsqu’on  navigue  sur 
i océan,  sur  des  canaux  ou  sur  des 
neuves,  attacher  à l’arrière  du  bâtiment 


tipe  sorte  de  vaisseau  , ou , pour  mieux 
dire,  de  grande  caisse,  que  l’on  rend 
®ssez  pesante  pour  qu’elle  soit  presque 
entièrement  plongée  dans  l’eau  , et  dont 
Jiarois  sont  percées  de  manière  que 
'-'S  poissons  qui  y sont  renfermés  recot- 
'’ent  tout  le  Huide  qui  leur  est  néc’es- 
Saiie,  et  communiquent  avec  l’atmo- 
sphère de  la  manière  la  plus  avanta- 
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geuse , sans  pouvoir  s’échapper  et  sans 
avoir  rien  à craindre  de  la  dent  des 
squales  ou  des  autres  animaux  aqua- 
tiques et  Féroces.  Nous  indiquons  donc 
à la  suite  du  post  et  du  sandat,  et  entre 
plusieurs  autres  que  les  bornes  de  ce 
Discours  ne  nous  permettent  pas  de 
rappeler  ici , l’osphronèine  goraniy,  déjà 
apporté  de  la  Chine  l’islé  de  France, 
le  bodian  aya  des  lacs  du  Brésil , et  l’ho- 
locentre  sogo  des  giandes  Indes,  de 
l’Afrique  et  des  Antilles. 

Quand  on  n’aura  pas  une  eau  cou- 
rante à donner  à ces  poissons  arrivés 
d’une  terre  étrangère,  et  principale- 
ment lorsque  ces  nouveaux  hôtes  auront 
vécu,  jusqu’à  leur  migration,  dans  des 
fleuves  ou  des  rivières,  on  compensera 
le  renouvellement  perpétuel  du  fluide 
environnant  que  le  courant  procure , 
par  une  grande  étendue  donnée  à l’ha- 
bitation. Ici,  comme  dans  plusieurs' 
autres  phénomènes , mi  grand  volume 
en  repos  tiendra  lieu  d’un  petit  volume 
en  mouvement;  et  dans  un  espace  de 
temps  déterminé,  l’animal  jouira  de  la 
même  quantité  de  molécules  de  fluide, 
différentes  de  celles  dont  il  aura  déjà 
reçu  l’influence. 
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Sans  cette  précaution,  les  poissons 
i]'ic  l’on  vourlroit  acclimater  éprotive- 
l’oient  les  iiiê/nes  acciclens  f]ue  ceux  de 
nos  contrées  que  l’on  enlève  aux  petites 
livières,  et  particulièrement  à la  partie 
de  ces  rivières  la  plus  voisine  de  la 
Source  , et  qu’on  veut  conserver  dans 
des  vaisseaux  ou  même  dans  des  bassins 
très-étroits.  On  est  obligé  de  renouveler 
très-souvent  l’eau  (jui  les  entoure;  sans 
nela,  les  diverses  émanations  de  leur 
Corps,  et  l’edèt  nécessaire  du  rappro- 
chement d’une  grande  quantité  de  subs- 
tances animales,  vicient  l’eau,  la  cor- 
rompent par  la  production  de  gaz  que 
l’on  voit  s’élever  en  petites  bulles,  et  la 
rendent  si  funeste  pour  eux,  qu'ils  pé- 
rissent s’ils  ne  viennent  pas  à la  surface 
eliercher  le  voisinage  de  l’atmosphère, 
et  respirer,  pour  ainsi  dire,  des  couches 
tle  fluide  plus  pures. 

Ces  faits  sont  conformes  à de  belles 
expériences  faites  par  mon  confrère  le 
eitojen  Silvestre  le  fils,  et  k celles  qui 
fiirent  dans  le  temps  communiquées  à 
Huflbn  par  une  notetpie  ce  grand  natu- 
raliste me  remit  quelques  années  après, 

qui  avüieut  été  tentées  sur  des  gade» 
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lotes,  (les  cottes  chabots,  des  cyonii^ 
goujons,  et  d’autres  cyprins,  tels' (lue 
(les  gardons,  des  vérons  et  des  vau- 
doises. 


Les  poissons  que  l’on  veut  acclimater 
sont  plus  exposes  que  les  anciens  habi- 
ïaus  (les  eaux  dans  lesquelles  on  les  a 
places  , non  seulement  aux  altérations 
dont  nous  venons  de  pa,  1er,  mais  encore 
d toutes  les  maladies  auxquelles  leurs 
(Uverses  tribus  sont  sujettes. 

_ Ces  maladies  assaillent  ces  tribus 
aquatiques  , même  ioj  squc  les  individus 
sont  encore  renfermés  dans  l’œuf.  Ou  a 
observe  que  des  embryons  de  saumon , 
de  truite  et  de  beaucoup  d’autres  es- 
jjèccs,  périssoient  lorsque  des  substances 
grasses,  onctueuses,  et  celles  que  l’on 
désigne  par  le  nom  de  saleién  et  d’or- 
diires , sattachoient  à l’enveloppe  qui 
les  contenoit,  et  qu’une  eau  coui’ante 
ne  ncltojoit  pas  itromptcment  cette 
membrane. 


On  suppléera  facilement  h cette  eau 
courante  par  une  attention  soutenue  et 
divers  petits  moyens  que  les  circons- 
tancessuggereront. 

Lorstpe  les  poissons  sont  vieux,  ils 
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PproNvent  souvent  une  altération  par- 
ticulière cjui  se  inanilbste  à la  surlace 
tle  l’animal  ; les  canaux  destinés  à en- 
tretenir ou  renouveler  les  écailles  s’obs- 
truent ou  se  déforment;  les  organes 
rpii  filtrent  la  substance  nourricière  et 
réparatrice  de  ces  lames,  s’oblitèrent 
'•>u  se  dérangent;  les  écailles  changent 
dans  leurs  dimensions  ;la  matière  qni  les 
compose  n’a  plus  les  mêmes  propriétés  ; 
elles  ne  sont  plus  ni  aussi  luisantes , ni 
aussi  trausi)arentes,  ni  aussi  colorées  ; 
elles  sont  clair- semées  sur  la  peau  de 
l’animal  vieilli;  elles  se  détaclient  avec 
l’acilîl?';  elles  ne  sont  pas  remplacées  par 
de  nouvelles  lames,  oti  elles  cèdent  la 
place,  en  tombant,  à des  excroissances 
dilTormes  , produites  par  une  matière 
ccaülcuse  de  mauvaise  tpjalité,  mélan- 
gée avec  des  élémens  hétérogènes , et 
triai  élaborée  dans  des  jrarties  sans  force, 
t‘t  dans  des  tuyaux  qui  ont  perdu  leur 
première  figure.  Cette  altération  est 
sans  remède;  il  n’y  a rien  à ojiposer  aux 
effets  nécessaires  d’un  âge  tiès-avancé. 
^i  dans  les  poissons,  comme  dans  les 
autres  animaux  , l’art  ]jeut  reculer  l’é- 
poepae  de  la  décomposition  des  fluides. 
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de  l’ciffoiblissement  des  solides,  de  la 
dirainution  de  la  vilalité,  il  ne  peut  pas 
détruire  l’intluence  de  ces  grands  oliaii- 
gemens,  lorsqu’ils  ont  été  opérés.  S’il 
peut  letaider  la  l'apidité  du  cours  de  la 

vje,  il  ne  peut  pas  la  faire  remonter 
vers  sa  source. 

Mais  les  maux  irréparables  de  la  vieil- 
lesse ne  sont  pas  à craindre  pour  les 
poissons  cpie  I on  cbercbe  à acclimater  : 
dans  la  plupart  des  espèces  de  ces  ani- 
niaux,  ils  ne  se  font  sentir  qu’aiircs  des 
Siècles,  et  I éducation  des  individus  (lue 
1 on  transporte  d’un  pays  dans  un  autre, 
est  terminée  long-temps  avant  la  fin  do 
ces  nombreuses  années.  Leurs  habitudes 
sont  d’autant  plus  rnodifiées,  leur  nature 
est  d autant  plus  changée  avant  cpi’ils 
approchent  du  terme  de  leur  existence 
cju  on  a commencé  d’agir  sur  eux  pen- 
dam  qu  lis  eloient  encore  très-ieunes. 

C est  cl  autres  maladies  que  celles  de 
la  décrépit, ide  cpdil  fa.u  chercher  à pré- 
sei  ver  mi  a guérir  les  poissons  que  l’on 
eleve.  Lt  maintenant  nous  agraudis.-ons 
le  sujet  de  nos  pensées;  et  tout  ce  ciue 
nous  allons  dire  doit  s’applicpTer  non 
seulement  aux  poissons  epte.  Ihjn  veut 
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acclinuitcr  dans  telle  ou  telle  contrée , 
mais  encore  à tous  ceux  cjuc  la  Nature 
fait  naître  sans  le  secours  de  l’art. 

Ces  maladies  qui  rendent  les  poissons 
languissans  et  les  conduisent  à la  mort, 
proviennent  quelquefois  de  la  mauvaise 
qualité  des  plantes  aquatiques  ou  des 
autres  végétaux  qui  croissent  près  des 
bords  des  fleuves  ou  des  lacs,  et  tlont 
les  feuilles , les  fleurs  ou  les  fruits  sont 
saisis  par  l’aniinal  qui  se  dresse  , pour 
ainsi  dire,  sur  la  rive,  ou  tombent  dans 
l’eau  , y flottent,  et  vont  ensuite  former 
au  fond  du  lac  ou  de  la  rivière  un  sé- 
diment de  débris  de  coi’ps  organisés. 
Ces  plantes  peuvent  être,  dans  certaines 
saisons  de  l’année,  viciées  au  point  de 
ne  fournir  qu’une  substance  mal  saine, 
non  seulement  aux  jioissons  qui  en 
niangent,  mais  encore  à ceux  qui  dé- 
vorent les  petits  animaux  dont  elles  ont 
Composé  la  nourriture.  On  prévient  ou- 
on  arrête  les  suites  funestes  de  la  dé- 
composition de  ces  végétaux  en  détrui- 
sant ces  plantes  auprès  des  rives  de 
l’habitation  des  poissons,  et  en  les  rem- 
plaçant par  des  herbes  ou  des  fruits 
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cliüiois  que  l’on  jette  dans  l’eau  peu])!ée 
de  ces  animaux. 

La  plus  terrible  des  maladies  dts 
poissons  est  celle  qu’il  faut  rapporter 
aux  miasmes  [jroduits  dans  le  fluide  tpd 
les  environne. 

C’est  à ces  miasmes  c^u’il  faut  attri- 
buer la  mortalité  qui  rei^na  parmi  ces 
animaux  dans  les  grands  et  nombreux 
étangs  des  environs  de  Bourg,  cl.ef- 
ïieu  du  département  de  l’Ain , lors  de 
l’hiver  rigoureux  de  la  lin  de  i788  et  du 
commencement  de  1789,  et  dont  l’esti- 
mable Varenne  de  Feuille  donna  une 
liotice  lies- bien  faite  dans  le  Journal 
de  ])hjsi<iue  de  novembre  1789.  Dès 
le  26  novembre  1788,  Suivant  ce  liès- 
bon  observateur,  la  surface  îles  étangs 
fut  profondément  gelée;  la  glace  ne 
fondit  que  vers  la  fin  de  janvier.  Dans 
le  moment  du  dégel,  les  rives  des  étangs 
furent  couvertes  d’une  quantité  ju-odi- 
gieuse  de  cadavres  de  poissons,  rejetés 
par  les  eaux.  Parmi  ces  animaux  morts, 
on  contpta  beaucoup  plus  de  cai  pes  que 
de  perches,  de  brochets  et  de  tanches. 
Les  étangs  blancs ^ c’est-à-dire  ceux 
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dont  les  eaux  reposoieut  sur  un  .sol  dur, 
ferme  et  argilleux , n’ofïrirent  qu’un 
nombre  de  .signes  de  cette  morta- 
lité; ceux  ((u’on  avoit  récemment  répa- 
rés et  nettojés,  montrèrent  aussi  sur 
leurs  bords  très-peu  de  victimes  : mais 
jrresque  tous  les  poissons  renfermés  dans 
des  étangs  vaseux,  encombrés  de  joncs 
ou  de  roseaux,  et  surcliargés  de  débris 
de  végétaux,  périrent  pendant  la  gelée. 
Ce  qui  prouve  évidemment  que  la  mort 
de  ces  derniers  animaux  n’a  pas  été  i’ef- 
l'et  du  déraut  de  l’air  de  l’atnrosirbère  , 
comme  le  ])ensci  oient  plusieurs  physi- 
ciens , et  qu’elle  ne  doit  être  i apportée 
qu’à  la  production  de  gaz  délétères  qui 
n’ont  pas  pu  s’échapper  au  travers  de  la 
croûte  de  glace,  c’est  que  la  gelée  a 
été  aussi  forte  à la  sujrerficie  des  étangs 
blancs  et  des  étangs  nouvellement  net- 
toyés, qu’à  celle  des  étangs  vaseux.  L’air 
de  l’atmosphère  n’a  pas  ]ni  pénétrer  plus 
aisément  dans  les  jirernicrs  que  dans  les 
derniers;  et  cependant  les  poissons  de 
ces  étangs  blancs  ou  récemment  répa- 
rés ont  vécu,  parce  que  le  fond  de  leur 
séjour,  n’étant  pas  couvert  de  subs- 
tances végétales , n’a  pas  pu  produire 
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les  gaz  funestes  qui  se  sont  dcvcloppt^ 
dans  les  étangs  vaseux.  Et  ee  (|ui  achève, 
d’un  antre  côté,  de  prouver  l’opinion 
que  nous  exposons  à ce  sujet , et  qui  est 
importante  pour  la  physique  des  pois- 
sons, c’est  que  des  oiseaux  de  proie,  des 
loups,  des  chiens  et  des  cochons  man- 
gèrent les  restes  des  animaux  rejetés 
après  le  dégel  sur  les  rivages  des  étangs 
remplis  de  joncs,  sans  éprouver  les 
inconvoniens  auxcpiels  ils  auioicnt  été 
exposés  s’ils  s’étoient  nourris  d’animaux 
iriorts  d’une  maladie  véritablement  pes- 
tilentielle. 

Ce  sont  encore  ces  gaz  mal  faisans 
que  nous  devons  regarder  comme  fa 
■véritable  origine  d’une  maladie  épizoo- 
tique qui  fit  de  grands  ravages,  en  lySy, 
dans  les  environs  de  la  forêt  de  Crécy. 
iM.  de  Chaignebrun,  qui  a donné  dans 
le  temps  tm  très-bon  traité  sur  cette 
épizootie,  rapporte  qu’elle  se  manilèsta 
sur  tous  les  animaux;  qu’elle  atteignit 
les  chiens,  les  poules,  et  s’étendit  jus- 
qu’aux poissons  de  plusieurs  étangs.  Il 
nomme  cette  maladie  /î'êcre  épidémifjue 
contagieuse,  inflammatoire,  putride 
et  gangréneuse.  Un  médecin  d’un  ex- 
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cellcnt  esprit  , dont  les  connoissances 
sont  très- variées , et  C|ni  sera  bientôt 
célèbre  par  des  ouvrages  importans, 
le  citoyen  Cbavassieu -Daudebert , lui 
donne,  dans  sa  l\'osolo^ic  ( ompaice, 
le  nom  de  charbon  symptomalicjuc.  Je 
])ense  que  cette  épi/oolie  ne  scroit  jras 
])arvenue  jusfiu’ciux  i)üissons,  si  elle  n’a- 
voit  pas  tiré  son  origine  de  gaz  délétères. 
Je  crois,  avec  Aristote  , (|ue  les  poissons 
revêtus  d’écaillcs , se  nourris.sant  pres- 
que toujours  de  substances  lavées  par 
de  grands  vfilunies  d’eau,  respirant  par 
un  organe  particulier , se  servant,  jrour 
cet  acte  de  la  respiration,  de  l’oxygène 
de  l’eau  bien  plus  fréquenimcnt  que  de 
celui  de  l’air,  et  toujours  environnés  du 
fluide  le  plus  projU'e  à arrêter  la  plu])art 
des  contagions,  ne  peuvent  pas  recevoir 
de  maladie  pestilentielle  des  animaux 
qui  vivent  dans  l’atmosphere.  Mais  les 
poissons  des  environs  de  Crécy  n ont  pas 
été  à l'abri  de  l’épizootie,  aii-de.ssous 
des  couche.s  d’eau  tpd  les  r^couvroient , 
parce  qu’en  même  temps  cpie  les  marais 
voisins  de  la  lorêtexbaloient  les  miasmes 
qui  donnoient  la  mort  aux  ebiens,  aux 
poules,  et  à d’autres  espèces  terrestres. 
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le  Ibnd  des  éuuîgs  produisoit  des  gaz 
aussi  luncstes  que  ces  miasmes.  Il  n’y  a 
pas  eu  de  communicaiicin  de  maladie  ; 
mais  deux  causes  analogues  , agissant 
en  même  temj)s,  l’une  sons  l’eau,  et 
l’aulre  dans  l’atmosplitMe,  ont  produit 
des  ellêts  semblables. 

On  jKul  piévenir  presque  toutes  ces 
mortalités  (pie  causent  des  gaz  destruc- 
tems,  en  ne  laissant  ])as  dans  le  fond 
des  étangs  ou  des  rivières,  des  tas  de 
corps  organisés  qui  puissent,  en  se  dé- 
com|)osant , produire  des  émanations 
pestilentielles,  en  les  entraînant  par  de 
l’eau  courante  cjue  l’on  introduit  dans 
ces  étangs,  et  jiar  de  l’eau  trè.s-pure  et 
très -rapide  que  l’on  conduit  dans  ces 
rivières  pour  en  renouveler  le  fluide, 
de  la  môme  manière  que  l’on  renouvelle 
celui  des  temples,  des  salles  de  spec- 
tacle et  d’autres  grands  édifices  par  les 
courans  d’air  que  l’on  y dirige,  et  enfin 
en  brisant  pendant  l’Iiiver  le.s  glaces  t|ui 
se  fornieiu  sur  la  sut  face  des  étangs  et 
des  rivières,  et  qui  retiendroient  les 
gaz  pernicieux  dans  l’habitation  des 
])oissons. 

Il  jtaroît  que  lorsque  la  chiileur  est 
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tiès-giande,  cl!e  agit  sur  les  poissons 
indépeuilcimment  des  fermentatioii.s,  îles 
décompositions  et  des  exhalciisoiis  cpi’elle 
peut  faiie  naître.  Elle  inllne  diiecte- 
ment  sur  ces  animaux,  sur-tout  lorsqu’ils 
sont  reulermés  dans  des  léservoirs  qui 
ne  contiennent  qu’un  petit  volume 
d’eau.  Elle  parvient  alors  jusqu’au  fond 
du  ré.sei  voii-,  qu’elle. pénètre , ainsi  que 
les  parois  ; et  rélléchie  ensuite  par  ce 
fond  et  ces  parois  très-échaulïés,  elle 
attaque  de  toutes  ])aris  les  poissons,  qui 
se  trouvent  dès-lors  placés  comme  dans 
un  foyer,  et  elle  leur  nuit  au  point  de 
leur  donner  des  maladies  graves.  C’est 
ainsi  qu’on  a vu  des  anguilles  mises  pen- 
dant l’été  dans  des  bassins  trop  peu 
étendus,  gagner  une  maladie  ipj 'elles  se 
CüJnmuniquoicnt , et  qui  se  manil'esloit 
rar  des  taches  blanches.  Un  dit  qu’on 
es  a guéries  i)ar  le  moyen  du  sel,  et  de 
a plante  nommée  slialioïdes  a'dides. 
Mais  quoi  qu’il  en  soit,  il  vaut  mieux 
empêclier  cette  maladie  de  naîtic,  en 
préseivunt  les  j^oissons  de  l’excès  de  la 
chaleur,  en  pratiquant,  dans  leur  ha- 
bitation des  endroits  prolonds  où  ils 
puissent  trouver  un  abri  contre  les  leux 
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de  l’astre  du  jour,  en  plantant  sur  rine 
partie  du  livage  des  arbres  touRus  qui 
leur  donnent  une  ombre  salutaire. 

Et  comme  il  est  très-rare  que  tous  les 
extrêmes  ne  soient  ])as  nuisibles,  ]>arce 
qu’ils  sont  le  plus  éloignes  possible  de 
la  combinaison  la  plus  commune  et  jiar 
conséquent  la  plus  naturelle  des  forces 
et  des  résistances;  pendant  que  les  eaux 
trop  écliaullées  ou  trop  impures  donnent 
la  mort  à leuis  babitans,  celles  qui  sont 
trop  froides  et  trop  vives  les  font  aussi 
])érir,  ou  du  moins  les  soumettent  à di- 
verses incommodités,  et  particulière- 
ment les  rendent avcngles.Nous  trouvons 
à ce  sujet  , dans  les  Mémoires  de  C aca- 
démie des  sciences  |50ur  1748,  des  ob- 
servations curieuses  du  général  Monta- 
lembert,  faites  sur  des  brochets  ; et  le 
comte  d’Achard  eti  adressa  d’analogues 
à Bufïon,  en  1779,  dans  une  lettre, 
dont  mon  illusti  e ami  m’a  remis  dans  le 
temps  un  extrait.  « Dans  une  terre  que 
» j’ai  en  Normandie , dit  le  comte  d’A- 
» cbard , il  existe  une  fontaine  abon- 
» dante  dans  les  plus  grandes  séclie- 
» resses.  Je  suis  paivcnu,  au  moyen  de 
« canaux  de  terre  cuite,  à amener  l’eau 
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» de  celte  source  dans  trois  bassins  que 
» j’ai  dans  mon  parterre.  Ces  bassins 
» sont  murés  et  paves  à chaux  et  à sable; 
» mais  ou  n’y  a mis  l’eau  qu’après  qu  ds 
» ont  été  parlaitement  secs.  Apiès  les 
» avoir  bien  nettoyés  et  lait  écouler  la 
» première  eau  , on  y a laissé  séjoiirner 
>>  celle  qui  y est  venue  depuis , et  qui 
» coule  continuellement.  Dans  les  deux 
» premiers  bassins , j’ai  mis^  des  cai  pes 
» de  la  plus  grande  beauté,  avec  rleS 
>;  tanches;  dans  le  troisième,  des  pois- 
» sons  de  la  Chine  (des  cvi)rins  dorés,: 
» tout  cela  existe  dejniis  trois  ans.  Au- 
jourtl’hui  les  carpes,  précieuses  par 

» leur  beat]  té  et  leur  grandeur  vraiment 

» prodigieuse  , sont  attaquées  d’une  ma* 
» ladie  Vruellc  et  dont  elles  meurent 
» journellement.  Elles  se  couvrent  peu 
» à peu  d’un  limon  sur  tout  le  corps,  et 
» sur-tout  sur  les  yeux,  où  il  y a en  stis 
» une;  espece  de  taie  blanche  qm  se 
»>  Ibriue  peu  à.  peu  , comme  le  limon  , 
» jusqu'il  ré|)aisseiir  tle  deux  ou  trois 
» lignes.  Elles  perdent  d’abord  un  œil, 
» piiis  l’autre,  et  ensuite  crèvent....  Les 
» lancbes  et  les  jroissons  chinois  ne  sont 
» pas  attaqués  de  cette  maladie.  Estelle 


Ixvj  EFFETS  DE  l’  A R T 

» particnlièEe  aux  carpes?  (|uel  en  est 
» le  remède?  d’où  cela  peut-il  venir? 
» de  la  vivacité  de  l’eau?  etc.  etc.  etc.» 

Ce  tte  dernière  conjecture  nous  |)ai  oît 
très-fondée;  et  ce  que  nous  venons  de 
dire  devra  faire  tiouver  aisément  le 
moyen  de  i^aranlir  ces  poissons  de  cette 
cécité  que  la  mort  suit  souvent. 

Ces  poissons  sont  aussi  quelqxiefois 
menacés  de  ])ér!r,  ]iarce  qu’un  de  leuis 
organes  les  plus  essentiels  est  attaqué. 
Les  branchies  par  lesquelles  ils  respirent, 
et  (jUe  comj.'oscnt!  dos  membranes  ,si 
délicates  et  des  vaisseaux  sanguins  si 
nombreux  et  si  déliés,  peuvent  être  dé- 
chii  ées  iiar  de.s  insectes  ou  des  vers  aqua- 
ticiues  qui  s’y  atlctcbent,  et  dont  ils  ne 
])euvent  pas  se  débarrasser.  Peut-être, 
api  ès  avoir  bien  reconnu  l’espèce  de  ces 
vers  ou  de  ces  insectes,  parviendra-t-on 
à trouver  un  moyen  d’en  empêcher  la 
mulp’plication  dans  les  étangs,  et  dans 
]>lusieurs  autres  habitations  des  poi.ssons 
que  l’on  voudra  ju  éserver  de  ce  fléau. 

Les  poissons  étant  prestpte  tous  revê- 
tus d’écailles  dures  et  placées  en  partie 
les  unes  au-dessus  des  autres  , ou  cou- 
verts d’une  peau  épaisse  et  visqueuse^ 
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ne  sont  seusiljles  que  dans  une  très- 
netite  étendue  de  leur  suiTace.  Mais 
lorsque  quelque  insecte,  ou  quelque 
ver,  s’acharne  contre  la  portion  de  celte 
surface  qui  n’est  pas  dérendue , et  qu’il 
s’y  place  et  s’y  accroche  de  manière  que 
le  poisson  ne  peut, en  se  frottant  contre 
des  végétaux,  des  pierres,  du  sable, 
ou  de  la  vase , l’écraser,  ou  le  détacher 
et  le  faire  tomber,  la  grandeur,  la  force, 
l’agilité,  les  dents  du  poisson,  ne  sont 
plus  cpi’un  secours  inutile.  En  vain  il 
s’agite,  sc  secoue,  se  contourne,  va, 
revient,  s’échajjpe  , s’eni'uit  avec  la  ra- 
pidité de  l’éclair;  il  porte  toujours  avec 
lui  l’ennemi  attaché  à ses  organes;  tous 
ses  efforts  sont  impuissans;  et  le  ver  ou 
l’insecte  est  pour  lui  au  milieu  des  flots 
ce  cjue  la  mouche  du  désert  est  dans  les 
sables  brûlans  de  l’Afrique,  non  seule- 
ment |)ourla  timide  ga/elle,  mais  encore 
pour  le  tigre  sanguinaire  et  pour  le  fier 
lion  , qu’elle  perce  , toui  mente  et  pour- 
suit de  son  dard  acéré,  malgré  leurs 
bonds  viületis,  leurs  mou vemens  impé- 
tueux et  leur  rugissement  terril)le. 

Mais  ce  n’est  pas  assez  pour  l’intelli- 
gence humaine  de  conserver  ce  que  la 


IXVll)  EFFETS  n E l’  A R T 

Nature  produit  : mje,  rivale  de  cette 
puissance  adinii-al)ie , elle  ajoute  à la 
fécondité  ordinaiie  des  espèces;  qu’elle 
multiplie  les  ouvrages  de  la  Nature. 

On  a remarqué  que,  dans  presque 
toutes  les es|)èces de  poissons,  le  nombre 
des  mâles  étoit  plus  grand  et  même 
quelquelüis  double  de  celui  des  fème  Iles; 
et  comme  cependant  un  seul  mâle  peut 
féconder  des  millions  d’eeu/s,  et  par  con- 
séquent^  le  ])r(Kliiit  de  la  ponte  de  plu' 
sieurs  femelles,  il  est  évident  que  l’on 
favorisera  beaucoup  la  multiplication 
des  individus,  si  on  a le  soin,  lorscpi’on 
pêclicra,  de  ne  garder  que  les  mâles, 
et  de  rendre  à l’eau  les  lèmelles.  On  dis- 
tinguera facilement,  dans  plusieurs  es- 
pèces, les  femelles  des  mâles  , sans  ris- 
quer de  les  blesser,  ou  de  nuire  à la 
reproduction,  et  sans  cherclier,  par 
exem|)le,  dans  le  temjis  voisin  du  frai, 
a faire  sortii'  de  leur  corps  quelques 
œufs  jilus  ou  moins  avancés.  En  erlèt 
dans  ces  espèces,  les  femelles  sont  i)lus 
grandes  cpie  les  mâles;  el  d’ailleurs  elles 
of lient  dans  les  proportions  de  leurs 
jiarties,  dans  la  disposition  de  leurs  cou- 
leurs, ou  dans  la  nuance  de  leurs  teintes, 
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des  signes  distinctifs  qu’il  faudra  tâcher 
de  bien  connoître,  et  que  nous  ne  né- 
gligerons jamais  d’indicjuer  en  écrivant 
riiistoire  de  ces  espèces  particulières. 

Lors(|u’on  ne  voudra  pas  rendre  à leur 
séjour  natal  toutes  les  lèmelles  que  l’on 
péchera  , on  préférera  de  conserver 
pour  la  reproduction  les  ])lus  longues 
et  les  plus  grosses,  comme  pondant  une 
plus  grande  quantité  d’œuKs. 

De  plus,  et  si  des  circonstances  im- 
périeuses ne  s’y  opposent  pas,  que  l’on 
entoure  les  étangs  et  les  viviers  de  claies 
ou  de  filets,  qui,  dans  le  temps  du  frai, 
retiennent  les  herbes  ou  les  branches 
chargées  d’œuls,  et  les  empêchent  d’être 
entraînées  hors  de  ces  réservoirs  par 
les  débordemens  fréquens  à l’époqtie  de 
la  ponte. 

Que  i’on  éloigne , autant  qu’on  le 
pourra,  les  friganes,  et  les  autres  in- 
sectes aquatiques  voraces  qui  détruisent 
les  œufs  et  les  poissons  qui  viennent 
d’éclorc. 

Que  l’on  construise  quelquefois  dans 
les  viviers  dilférentes  enceintes,  l’une 
pour  les  œufs,  et  les  autres  pour  les 
jeunes  poissons,  que  l’on  séparera  ea 
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plusieurs  bandes  , formées  d’après  la 
diversité  de  leurs  âges,  et  rerdèrmées 
chacune  dans  un  réservoir  particulier. 

Il  est  des  viviers  et  des  étangs  dans 
lesquels  des  poissons  très -recherchés  , 
et,  par  exemple,  des  truites,  vivroient 
très  bien  , et  parviendroient  à une  gros- 
seur considérable  ; mais  le  fond  de  ces 
étangs  étant  très-vaseux , c’e.>,t  en  vain 
que  les  femelles  le  frottent  avec  leur 
ventre  avant  d’y  déposer  leurs  œufs;  la 
vase  reparoît  bientôt,  salit  les  œufs,  les 
altère,  les  corrompt,  et  les  fœtus  pé- 
rissent avant  d’éclore. 

Cet  inconvénient  a fait  imaginer  une 
manière  de  faire  venir  à la  lumière  ces 
poissons , et  particulièrement  les  sau- 
mons et  les  truites , qui  d’ailleurs  ne  ser- 
vira pas  peu  , dans  beaucoup  de  cir- 
constances, à multiplier  les  individus 
des  espèces  les  plus  nlilcs  ou  les  plus 
agréables.  M.  de  Marolle  , capitaine 
dans  le  régiment  de  la  Marine,  tempé- 
rant les  austérités  des  camps  par  le 
charme  de  l’étude  des  sciences  utiles  à 
l’humanité,  écrivit  la  description  de  ce 
procédé  à Hameln  en  Allemagne,  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans.  11  rédigea 
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cette  description  snr  les  mémoires  de 
M.  J.  L.  Jacobi,  lieutenant  des  mili- 
ciens du  comté  de  Lippe-Detmokl , et 
l’envoya  à Buflôn,  qui  me  la  remit  lors- 
qu’il voulut  bien  m’engager  à continuer 
l’Histoire  naturelle. 

On  construit  une  grande  caisse  à la- 
quelle on  donne  ordinairement  quatre 
mèti'es  de  longueur,  un  demi-mètre  de 
larj  ^eur,  et  seize  centimètres  de  hauteur. 

A un  bout  de  cette  longue  caisse,  on 
pratique  un  trou  carré,  que  l’on  l'erme 
avec  un  treillis  de  1er  dont  les  fils  sont 
éloignés  les  uns  des  autres  de  cinq  ou 
six  millimètres. 

On  ménage  un  trou  à peu  près  sem- 
blable clans  la  planche  du  bout  opposé, 
et  vers  le  fond  de  la  caisse. 

Ht  enfin  OP  en  iicrce  un  troisième 
dans  le  cotjvercle  de  la  caisse  ; et  on  le 
garnit,  ainsi  «l’ae  le  second,  d’un  tieiilis 
pareil  à celui  du  premici-. 

Ces  trous  servent  et  à soumettre  les 
fœtus  ou  les  jeunes  poissons  à l’in- 
lluence  des  rayons  du  soleil,  et  à les 
jiréserver  de  gros  insectes  et  de  cam- 
pagnols aejuatiques,  qui  mangeroient 
et  tes  oeufs  et  les  poissons  éclos. 
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Un  petit  tnytiti  Fait  entrer  l’ean  d’un 
ruisseau  ou  d’mte  source  par  le  premier 
treillis;  et  cette  eau  courante  s’échappe 
par  la  seconde  ouverture. 

On  couvre  tout  le  Fond  de  la  caisse 
d’un  gravier  bien  lavé  de  la  hauteur  tie 
deux  ou  tiois  centimètres,  et  ou  étend 
sur  ce  gravier  de  ^letits  cailloux 
serrés,  de  dimensions  semblables  à celles 
d’une  noisette,  et  parmi  lesquels  on 
place  d’autres  cailloux  du  la  grosseur 

d’une  noix.  „ . , „ , , , 

A l’époque  du  frai  de  I espece  dont 
on  veut  mu!ti[)!ier  les  individus,  on  se 
procure  un  male  et  une  Femelle  de  cette 
espèce,  et,  par  exemple  , de  celle  du 

saumon.  . 

On  prend  un  vase  bien  net , clans 

lequel  on  met  deux  ou  trois  litres  d’eau 
bien  claire.  On  tient  le  saumon  Femelle 
dans  une  situation  veiticale,  et  la  tête 
en  haut  au-dessus  du  va.se.  Si  les  œufs 
sont  déjà  bien  développés , ou  bien 
màrs,  ils  coulent  d’eux-mêmes;  smon 
on  Facilite  leur  chûte  en  Irottant  le 
ventre  de  la  Femelle  doucement  de  haut 
en  bas,  et  avec  la  paume  de  la  main. 
Dans  plusieurs  espèces  de  poissons. 
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on  peut  voir  un  organe  particulier  que 
nous  avons  remarque  avec  soin , qui 
n’a  été  observé  que  j.iar  un  petit  nombre 
(le  naturalistes,  dont  très -peu  de  zoo- 
logues ont  connu  le  véritable  usage,  et 
q^ue  le  savant  Bloch  a nommé  nombril. 
Cet  organe  est  une  sorte  d’appendice 
d’une  lorme  alongée  et  un  peu  conique, 
et  dont  la  place  la  )lus  ordinaire  est  au- 


près et  au-delà  de 
creux  ( t percé  par 


'anus.  Cet  appendice 
es  deux  bouts  , com- 


luumque  avec  les  réservoirs  de  la  laite 
clans  les  mâles , et  les  ovaires  dans  les 
femelles.  Ce  petit  tuyau  est  le  conduit 
par  letjuel  les  œufs  sortent  et  la  liqueur 
séminale  .s’échappe  : nous  le  nommons 
en  coneétjucnce  nppendice  génital. 
L’urine  du  poisson  sort  aussi  par  cet 
appendice  ; ce  qui  donne  à cet  organe 
Une  analogie  de  plus  avec  les  parties 
sexuelles  et  extériein’es  des  mammiCères. 
Il  ne  ])cut  ]tas  servir  à distinguer  les 
sexes,  puisqu’il  appartient  au  mâle  aussi- 
bien  qu’à  la  femelle  ; mais  sa  jM’ésence 
ou  son  absence,  et  ensuite  ses  propor- 
tions et  sa  figure  particulière,  peuvent 
être  em[)lo_yées  avec  beaucoup  d’avan- 
tage pour  établir  une  ligne  de  démar- 
T O Al  E V.  d, 
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cation  exacte  et  constante  entre  des 
espèces  voisines,  ainsi  que  nous  le  mon- 
trerons dans  la  suite  de  l’histoire  que 
nous  écrivons. 

C’est  par  cet  api)endicc  g;énital  que, 
dans  la  métl  ode  de  rci)roductioa , en 
quelcpie  sorte  aiiilicielle,  que  nous  dé- 
crivons , les  fenu  lles  qui  sont  pourvues 
tie  cet  üt’i^arje  extérieur,  laissent  couler 
leurs  œuls. 

Lorst|ue  les  œufs  sont  tombés  dans 
l’eau,  on  prend  le  mâle,  on  le  tient  ver- 
ticalenieut  au-dessus  de  ses  œufs;  et 
IHUir  peu  que  cela  soit  necessaire  , on 
aide  par  un  léger  frottcnient  l’épanehe- 
ment  de  la  liqueur  proliliijue , dont  ou 
peut  arrêter  l’écoulement  au  moment 
où  l’eau  est  devenue  blanchâtre  par  son 
mélange  avec  cette  liqueur  sperma- 
tique. 

Il  est  de.s  espèces  île  püi,s.süns,  et  no- 
(amuiciU  de  cyprins,  comme  le  mise,  le 
roethens,  dans  le.'-ciuelles  on  |ieut  chui^ir 
avec  l’aciÜlé  un  male  iiour  la  iéconda- 
lion  des  leufs  que  l’on  a obtenus.  Dans 
cescsjièces,  les  mâles,  sur-tout  lursiju’ils 
sont  jeunes,  présentent  dts  taches,  c.e 
petites  ju  otubéraiices,  ou  d’autres  signes 
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extéi  ieur.s  qui  annoncent  qu’ils  sont  déjà 
sureliargés  d’une  laite  abondante. 

t)n  met  dans  la  grande  cai.sse  les  œufs 
iecoudés  ; ou  les  j distribue  de  manière 
qu’ils  soient  toujouis  couverts  par  l’eau 
coulante;  on  emjiêebe  que  le  mouve- 
ment de  celle  eau  ne  soit  trop  rapide, 
afin  qu’il  ne  j)uisse  jias  entraîner  les 
œuls.  Ün  'écarte  soigneusement  avec 
des  plumes,  ou  par  tout  autre  moyen, 
les  saletés  qui  pourroieut  s’introduire 
dans  la  caisse;  et  au  bout  d’un  temps 
qui  varie  suivant  les  es]) 'ces,  la  tem- 
]jéralure  de  l’eau , et  la  chaleur  de  l’at- 
mosphère, on  voit  éclore  les  poissons 
qtie  l’on  desiroit. 

Au  reste,  la  sorte  de  fécondation  ar- 
tificielle u|)érée  avec  succès  j)ar  M.  Ja- 
cubi  , peut  avoir  lieu  sans  la  présence 
de  la  femelle  : il  sn/ïlt  de  l amassej-  les 
œufs  qu’elle  dépose  dans  son  séjour  na- 
turel; il  seroit  même  possible  de  con- 
noître,  à l’instant  où  on  les  recucilleroit, 
s’ils  auroienl  été  déjà  l'écondés  par  le 
mâle,  ou  s’ils  n’auioient  pas  ix'çn  sa 
liqueur  |)rolifique.  M.  Jacobi  assure  en 
elî(,H  que  lorsqu’on  observe  avec  un  bon 
microscope  des  œufs  de  poisson  arrosés 
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de  la  liqueni’  séminale  d"  mâle  , on 
peut  ai^percevoir  très  - dislinctement 
dans  ces  œufs  une  petite  ouverture  qui 
x:ie  i^aroissüit  ])res(iue  pas  , ou  étuit 
presque  insensible  avant  la  Iccondation, 
et  dont  il  rapporte  l’extension  à l’intro- 
duction dans  l’œuf  d’une  portion  du 
fluide  de  la  laite. 

Quoi  fiu’il  en  soit,  on  jjcut  aussi,  en 
suivant  le  procédé  de  M.  Jacobi  , se 
passer  de  la  présence  ilu  mâle.  On  |)euc 
n’employer  la  liqueur  ])rü!iHque  que 
quelque  temps  aj)rc‘s  sa  sortie  du  corps 
de  l’animal,  pourvu  (pi’iin  froid  excessif 
ou  une  cbaleur  violente  ne  dessèchent 
pas  promptement  ce  lluide  viviliant;  et 
même  la  mort  du  mâle,  iiourvu  C|u’el!e 
suit  récente  , n’empêche  pas  de  sc  servir 
de  sa  laite  pour  la  fécondation  des  œufs. 

On  a écrit  que  les  digues  par  le  moyen 
dcscjueiles  on  retient  les  eaux  des  pt  tites 
rivières,  diminuoient  la  multiplication 
des  poissons  dans  les  contrées  arrosées 
par  ces  eaux.  Cela  n’est  vrai  cependcuit 
([ue  pour  les  poissons  qui  ont  besoin, 
à certaines  époques,  de  remonter  dans 
les  eaux  courantes  jusqu  à une  tiistance 
très-grande  des  lacs  ou  de  la  mer,  et  qui 
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ne  jîenvent  jias , comme  les  saumons, 
s’élancer  lacÜement  à de  ^‘randes  hau- 
teurs , et  francliir  l'obstacle  que  les 
dij^ues  opposent  à leur  voyage  pério- 
dupie.  Les  chaussées  transversales  doi- 
vent, au  contraire , être  très-f'avorabics 
à la  multiplication  des  ])oissons  séden- 
taires, qui  se  plaisent  dans  des  eaux  ]ien 
agitées.  Au-dessus  de  chaque  digue,  la 
rivière  Forme  naturellement  une  sorte 
de  vivier  ou  de  grand  réservoir,  dont 
l’eau  tranquille,  quoif[ue  suffisamment 
renouvelée,  jiourra  donner  à un  grand 
nombre  d’individus  d’espèces  très-utiles 
le  volume  de  fluide,  l’abri,  l’aliment  et 
la  température  le  plus  convenables. 

Quelle  est,  en  effet,  la  ])iècc  d’eati 
que  l’art  ne  puisse  pas  l'éconder  et  vi- 
vifier? 

On  a vu  quelquefois  des  ])o!ssons 
remarquables  par  leur  gros.seur  vivre 
dans  de  petites  mares.  Mous  avons  déjà 
dit  clans  cet  ouvrage*,  ejue  le  citoyen 
De  Septfontaines  setoit  assuré  (|u’une 
grande  anguille  avoit  passé  un.  temps 
assez  long,  sans  perdre  non  seulement 


* Article  de  Yanguilh. 
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la  vie,  mais  même  une  partie  de  sa 
p,FcU.''Se , dans  une  fosse  rjui  ne  contenoit 
pas  une  moitié  de  mètre  cube  d’eau;  et 
il  est  des  contrées  où  des  cyjnins,'ct 
jiarticulièrement  des  carassins  , réus- 
sissent  assez  bien  dans  de  petits  amas 
ri  eau  dormante,  pour  y donner  une 
nourriture  abondante  aux  habitans  de 
fa  campagne. 

On  a bien  senti  les  avantages  de 
cette  grande  multiplication  des  pois- 
sons utiles, ^dans  pres(|ue  tous  les  pays 
où  le  progiès  des  lumières  a mis  l’éco- 
nomie jiublique  en  honneur,  et  où  les 
gouvernernens,  profitant  avec  soin  de 
tous  les  secours  des  sciences  perlèc- 
tionaées  , ont  cherché  à faire  fieui  ir 
toutes  les  branches  de  l’industrie  hu- 
maine, C’est  principalement  dans  quel- 
ques états  du  nord  de  i’Ëurope,  et  no- 
tamment en  Prusse  et  en  Suède,  qu’on 
s’est  attaché  à augmenter  le  nombre  des 
individus  dans  ces  espèces  précieuses; 
et  comme  un  gouvci  nc  ment  jiatci  nt  l 
ne  néglige  i ;cn  de  ce  qui  jieut  accroître 
la  subsistance  du  peuple  dont  le  bon- 
lieur  lui  est  confié,  et  que  les  soins  en 
apjiarcnce  les  plus  minutieux  prennent 
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nn  gratul  caractèie  dès  Je  moment  où 
ils  sont  dirigés  vers  l’ntililc  pnbii(}ne, 
on  a poité  en  Suède  l’attenlion  ])onr 
J’accrüissement  du  nombre  des  poissons 
juscpi’à  ne  pas  sonner  les  cloches  pen- 
dant le  tem|)S  du  fiai  des  cyprins 
brèmes,  qui  y sont  très  - recberchés  , 
parce  cpi’on  a voit  cru  s’apj'crcevoir  que 
ces  animaux,  efïiayés  par  le  son  de  ces 
cloches,  ne  se  livroient  pas  d’une  ma- 
uière  convenable  aux  opérations  néces- 
saires à la  reproduction  de  leur  espèce. 
Aussi  y a-t-on  souvent  recueilli  de 
grands  fruits  de  cette  vigilance  étendue 
aux  })lus  petits  détails,  et , par  exemple, 
en  1749,  a-t-on  jiris  d’un  seul  coup  de 
filet,  dans  un  lac  voisin  de  Nordkiæping, 
cinquante  mille  brèmes  , cpii  pesoient 
plus  de  neuf  mille  kilogrammes. 

Et  comment  n’auroit-on  pas  cherché, 
dans  ])resque  tous  les  temps  et  dans 
jiresque  tous  les  pays  civilisés,  à multi- 
plier des  animaux  si  nécessaires  aux 
jouissances  du  liche  et  aux  besoins  du 
pauvre  , qu’il  seroit  plus  aisé  à l’homme 
de  se  passer  de  la  classe  entière  des 
oiseaux,  et  d’une  grande  partie  de  celle 
des  mammifères,  que  de  la  classe  des 
poissons? 
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En  efll’t,  il  n est , pour  ainsi  dire» 
aucune  espèce  de  ces  liabitans  des  eaux 
douces  ou  salées,  dont  la  cliair  ne  soit 
inie  noiiHitxu'c  ssinc  6t  tres  - souvent 
,coj)ieuse. 

Délicate  et  savojireuse  lorsqu’elle  est 
fiaiclie,  cette  chair,  recherchée  avec 
tant  de  raison,  devient,  lorsqu’elle  est 
transformée  en  gartini,  tin  assaisonne- 
ment pnpiant  ; fait  les  délices  des  tables 
som[.tueuses  , même  très-loin  du  rivaoe 
oit  le  poisson  a été  pêché,  quand  elliTa 
e'té  marinée  ; peut  être  transportée  à 
de  plus  grandes  distances,  si  on  a eu 
ic  soin  de  l’imbiber  d’une  grande  quan- 
tité de  sed;  se  conserve  pendant  un 
temps  très  - long , après  qu’elle  a été 
séchée,  et,  ainsi  préparée,  est  la  nour- 
riture d’un  tiTS-grancl  nombre  d’hommes 
peu  fortunés,  qui  ne  soutiennent  leur 
existence  que  par  cet  aliment  abondant 
et  tiès-peu  cher. 

Les  omis  de  ces  mêmes  babifans  des 
eaux  servent  à faire  ce  cflc/V/rqui  con- 
vient au  goût  de  tant  de  nations;  et 
les  nageoires  des  espèces  que  l’on  croi- 
roit  les^  moins  propres  à satisfaire  un 
goût  délicat,  sont  regardées  à la  Chine 
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et  clans  d’antres  conirée^s  de  l’Asie 
comme  lui  mets  des  plus  exquis 

Sur  plusieurs  rivages  peu  Ferliles,  on 
ne  peut  compléter  la  nourriture  de  plu- 
sieurs animaux  utiles,  et,  par  exemple, 
celle  des  chiens  du  Kaintschalka  que  la 
nécessité  foi  ce  d’atteler  à des  traîneaux, 
ou  des  vaches  de  Norvège,  destinées  à 
fournir  une  grande  quantité  de  lait, 
que  par  le  mo_yen  des  vertèbres  et  des 
arêtes  de  plusieurs  espèces  de  poissons. 

Avec  les  écailles  (les  animaux  dont 
nous  nous  occupons,  ou  donne  le  bril- 
lant de  la  nacre  au  ciment  destiné  à 
couvrir  les  murs  des  palais  les  plus  ma- 
gniliciues,  et  on  revêt  des  houles  légères 
cie  verre,  de  l’éclat  argentin  des  perles 
les  plus  belles  de  l’Orient. 

La  peau  des  giandes  espèces  se  més 
tnmorphose  dans  les  ateliers  en.  forte- 
lanières,  en  couvertui  es  solides  et  pres- 
que imperméables  à l’hnniidilé  , en  gar- 
nitures agréables  de  bijoux  donnes  an 
Inxc  par  le  goût  ^ 

‘ lielation  de  L' ambassade  de  lo,d  Macart- 
ncy  à ta  Chine. 

? Voyez  les  articles  de  la  raie  sephen^  du 
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-Les  vessies  natatoires  et  toutes  !es 
inenibr.'ujes  des  poissons  peuveiu  être 
iacileiueiit  eooveities,  dans  toutes  ies 
cojitiécs,  en  cette  colle  précieuse  sans 
laquelle  les  arts  cesseroieni  de  prodniie 
le  plus  grand  nombre  de  leurs  ouvrages 
les  plus  délicats. 

Ldmile  qu’on  retire  de  ces  animaux, 
assouplit  , améliore  , et  conserve  dans 
pres(jue  toutes  les  nianuraeturcs  , ies 
substances  ies  plus  nécessaires  aux  pio- 
eluits  qu’elles  doivent  jburnir;  et  dans 
ces  contrées  boiéales  où  lèguent  de  si 
longues  nuits , entretenant  seule  la 
]am|)e  du  pan vre,  j)roiü!igeant  .son  tra- 
vail au-delà  de  ces  tristes  jours  qui  iiiicnt 
avec  tant  de  rapidité,  et  lui  donnant 
tout  le  temps  que  j;euvent  exiuer  les 
soins  nécessaires  à sa  subsistance  et  à 
celle  de  sa  famille,  clic  temjjère  pour 
lui  l’borreur  de  ces  climats  ténébreux 
et  gelés,  et  l’aflranchit  lui  et  ceux  tpii 
lui  sont  cbers  des  horreurs  plus  grandes 
encore  d’une  extrême  mi.^ète. 

Que  l’on  ne  soit  donc  pas  étonné  que 


squale  requin^  clu  squale  roussette j des  acipei- 
sères  f etc. 
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Btllun,  partageant  l’opinion  de  plusieurs 
auteurs  recommandables , tant  anciens 
(]ue  modernes,  ait  écrit  que  la  Propon- 
lide  étoit  plus  utile  par  ses  jioissüns, 
que  des  champs  fertiles  et  de  gras  ])â- 
turages  d’une  égale  étendue  ne  ])onr- 
roient  l’être  par  leurs  fourrages  et  par 
leurs  moissons. 

Et  douteroit-on  maintenant  de  l’in- 
fluence prodigieuse  d’une  immense  mul- 
tiplication des  ]ioissonssur  la  population 
des  empires?  Üu  doit  voir  avec  facilité 
comment  cette  mci  vei!leu,se  multiplica- 
tion soutient,  par  exemple,  sur  le  terri- 
toire de  la  Chine,  l’innombrable  quan- 
tité d’habitans  qui  y sont,  pour  ainsi 
dire,  entasses.  Et  si  des  tenqis  présens 
on  remonte  aux  temps  ancien?,  on  peut 
résoudre  un  grand  problème  bistorique; 
on  ex|dique  comment  l’antique  Égypte 
nounissoit  la  grande  population  sans 
laquelle  les  admira!)les  cl  immenses  mo- 
nurnens  qui  ont  lésisié  au  ravage  de 
tant  de  siècles,  et  subsistent  encore  sur 
ectte  terre  célèbre,  n’auroient  pas  pu 
être  élevés,  et  sans  latjuelle  Sésostris 
n’auroit  conquis  ni  les  bords  de  l’Eu- 
phrate, du  Tigre,  de  l’Indus  et  du 
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Gange,  ni  les  rives  du  Pont~Euxin,  ni  les 
monts  de  la  Thraee,  Nous  connoissons 
ï’étendne  de  l’Egypte:  lorsque  ses  p_yra- 
mides  ont  e'tc  construites,  lorsque  ses 
armées  ont  soumis  une  grande  partie  de 
l’Asie,  elle  étoit  hoinée  presque  autant 
qu’à  présent , ])ar  les  déserts  stériles  qui 
la  circonscrivent  à l’orient  et  à l’occi- 
dent; et  néanmoins  nous  apprenons  de 
Diodore  que  dix-sept  cents  Egyptiens 
éloient  nés  le  même  jour  que^Sé'sostris  : 
on  doit  donc  admettre  en  Egy|)te,  à 
l’époque  de  la  naissance  de  ce  concpié- 
rant  i’ameux,  au  moins  trente -quatre 
ïnillions  d’iiabitans.  Adais  quel  grand 
nombre  de  poissons  ne  reniérmoient 
pas  alors  et  le  fleuve  et  les  canaux  et 
les  lacs  d’une  contrée  où  l’art  de  multi- 
plier ces  animaux  étoit  un  des  princi- 
paux objets  de  la  sollicitude  du  gouver- 
nement , et  des  soins  de  chaque  lamilie? 
Il  est  aisé  de  calculer  que  le  seul  lac 
IVIyris  oti  Mœris  pouvoit  nourrii-  plus 
de  dix-b.uit  cent  mille  millions  de  pois- 
sons de  plus  d’un  demi-mètre  de  lon- 
gueur. 

Cependant,  que  l’homme  ne  se  con- 
tente pas  de  transporter  à son  gré, 
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rl’iirrlimaler,  de  conserver,  de  midtiplicr 
les  poissons  rpi’il  préfère;  que  l’art  pré- 
tende à de  nouveaux  succès;  tpi’il  se 
livre  h de  nouveaux  efforts;  qu’il  tente 
de  reuqjoi  ter  sur  la  Nature  des  victoires 
])Ilîs  brillantes  encore;  qu’il  perfectionne 
son  ouvrage;  qu’il  améliore  les  individus 
qu’il  se  sera  soumis. 

On  sait  depuis  long-temps  que  des 
pois.sons  de  la  même  espece  ne  donnent 
jtas  dans  toutes  les  eaux  une  chair  éga- 
lement délicate.  Plusieurs  obseï  valions 
prouvent  tpie  , ])ar  exemple,  dans  les 
mêmes  rivières,  leur  chair  est  très- 
saine  et  très-bonne  au-dessus  des  villes 
ou  des  toi  rens  fangeux,  et  au  contraire 
insalubre  et  très-mauvaise  au-dessous  de 
ces  ton  eus  vaseux  et  des  amas  d’im- 
mondices, souvent  inséparables  des  villes 
Jtopnleuses.  Ces  faits  ont  été  remarqués 
par  plusieurs  auteurs,  notamment  par 
ilondelet.  Qu’on  ])roHle  de  ces  résultats; 
qu’on  recherche  les  qualités  de  l’eau  les 
])lns  projires  à donner  un  goût  agréable 
ou  des  projH’iétés  salutaires  aux  diffe- 
rentes espèces  de  ]ioioSons  t[ne  l’on  sera 
parvenu  à multi|)lier  ou  à conserver. 

Qu’on  n’oublie  pas  qu’il  est  des 
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moyens  faciles  et  peu  dispendieux  d’eti- 
graisser  proniplement  plusieurs  pois- 
sons, et  particiillèieuicnt  plusieurs  cy- 
piins.  On  augmente  en  dès -peu  de 
temps  leui’  graisse,  en  leur  donnant  sou- 
vent du  pain  de  chènevis,  ou  des  fèves 
et  des  pois  houdlis,  ou  du  fumier,  et 
notamment  de  celui  de  brebis.- D’ailleurs 
une  nouniture  convenable  et  abondante 
développe  les  poissons  avec  rapidité, 
fait  jouir  beaucoup  plutôt  du  fruit  des 
soins  cpjc  l’on  a ])ris  de  ces  animaux,  et 
leur  donne  la  faculté  de  pondre  et  de  fc- 
eonder  une  Itès-grande  (juantilé  d’œufs 
pendant  un  très-grand  nombre  d’années. 

On  a observé  dans  tous  les  temps 
(jne  le  repos  et  nu  aliment  très-copieux 
engraissoicut  beaucoup  les  animaux.  Ou 
s’est  servi  de  ce  moyen  pour  ([uckpies 
jtoissons;  et  ou  l’a  employé  d’une  ma- 
r.ièie  remarquable  pour  le.s  carpes  : ou 
les  a suspendues  hors  de  l’eau,  de  ma- 
nière è leur  interdire  le  jtlus  foible  mou- 
vement de  nageoires;  et  elles  ont  été 
enveloppées  dans  de  la  mousse  épaisse 
fju’ou  a frérpicmmeut  arrosée.  Par  ce 
procédé,  ces  cyprins  ont  été  non  scu- 
. Icmcnt  réduits  à un  repos  absolu , mais 
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])!ongcs  perpétnellernclit  dans  une  .sorte 
d’hiimiclilé  ou  de  (iuide  acpieux  cpu  , 
])arvcnant  liés- divisé  à leur  surlace,  a 
été  lacilemeul  pompé,  absorbé,  dé- 
compo.sé,  combiné  (lans  l’intérieur  de 
l’animai,  assimilé  à sa  sub.stance  , et 
métamorphosé  par  conséquent  en  nour- 
riture très-abondante.  Au.ssi  ce.s  carpts 
maintenues  en  l’air,  mai.s  letcnucs  au 
milieu  d’une  mousse  bumeclée  presque 
continuellement,  ont-elles  bientôt  ac- 
quis une  graisse  copieuse,  et  de  plus  un 
goût  ti  ès-agréal)le. 

Dès  le  tein|)s  de  Wülugbby,  et  même 
de  celui  de  (jesner,  on  savoit  (|ue  l’on 
pouvoit  ouvrir  le  ventre  à certains  pois- 
sons, et  sur-tout  au  brochet  et  à quel- 
ques autres  ésoces,  sans  qu’ils  en  pé- 
rissent, et  même  sans  (pdils  en  parussent 
long-temps  incommodés.  Jl  sufïit  de  sé- 
parer les  muscles  avec  dextérité  , de 
rapprocher  les  cliairs  et  les  tégumens 
avec  adresse,  et  de  les  recoudre  avec  V 
])iécaution,  pour  qu’ils  puis.sent  plus 
facilement  se  réunir.  Cette  facilité  a 
donné  l’idée  d’employer,  pour  engrai.sser 
ces  poissons,  le  même  moj'en  dont  on 
SC  sert  pour  donner  un  très-grand  sur- 
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cro'ît  (le  gi’îiisse  aux  bœufs,  aux  mou- 
tons, aux  chapons,  aux  poulardes,  etc. 
On  a e.ssayeS  ‘ivec  beaucoup  de  succès, 
d’enlever  aux  femelles  leurs  ovaires,  et 
aux  mâles  leurs  laites.  La  scnjstraction 
de  ces  organes,  faite  avec  habileté  et 
avec  beaucoup  d’attention,  n’a  dérangé 
cjue  pendant  un  temps  très-court  la 
santé  des  poissons  cjui  l’ont  éprouvée; 
et  toute  la  partie  de  leur  substance  cpii 
se  portoit  vers  leurs  laites  ou  vci  s leurs 
ovaires,  et  cpii  y donnoit  naissance  ou 
à des  centaines  de  milliers  d’œufs,  ou 
à une  (quantité  très-considérable  de  li- 
queur lëcondante,  ne  tixmvant  plus 
d’organe  particulier  pour  l’élaborer  ni 
même  pour  la  recevoir,  a reflué  vers 
les  autres  portions  du  corps  , s’est  jetée 
])rincipalement  dans  le  tissu  cellulaire, 
et  y a produit  une  graisse  non  seuleaient 
d’un  goût  extpiis,  mais  encore  d’un  vo- 
lume extraordinaire. 

Alais  (jue  l’on  ait  sur-tout  recours, 
pour  l’amélioration  des  poissons , à ce 
moyen  dont  on  a retiré  de  si  grands 
avantages  pinir  accroître  les  bonnes 
qualités  et  k-s  belles  formes  de  tant 
tl’autres  animaux  utiles,  et  (pii  produit 
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des  phénomènes  phy.siologiqnes  dignes 
de  toute  l’attention  du  naturaliste  : c’est 
]e  croisement  des  races,  que  nous  re- 
commandons. On  sait  que  c’est  ])ar  ce 
croisement  que  l’on  est  ])arventi  à per- 
fectionner le  belier , le  bœuf,  l’âne  et 
le  cheval.  Les  espèces  de  poisson  , et 
principalement  celles  qui  vivent  très- 
près  (le  nous,  qui  préfèrent  à la  haute 
mer  les  rivages  de  l’océan,  les  Meuves, 
les  rivières  et  les  lacs,  et  (|ui,  par  la 
nature  de  leur  séjour,  sont  plus  soumises 
à l’inMuence  de  la  nourriture,  du  cürtjat, 
de  la  saison,  ou  de  la  qualité  des  eaux, 
présentent  des  races  tiès-distinctes , et 
séparées  l’une  de  l’autre,  par  leur  gran- 
deur, leur  force,  leurs  propriétés  ou 
la  nature  de  leurs  organes.  Qu’on  les 
croise;  c’est-à-dire,  qu’on  féconde  les 
œufs  de  l’une  avec  la  laite  d’une  autre. 

Les  individus  cjui  proviennent  du  mé- 
lange de  deux  races , non  seulement 
valent  mieux  que  la  race  la  moins  bonne 
des  deux  tjui  ont  concouru  à les  Ibrmer, 
mais  encore  sont  préférables  à la  meil- 
leure de  ces  deux  races  qui  se  sont  réu- 
nies. r.’cst  un  fait  très -remarquable, 
très-constaté,  et  dont  on  n’a  donné  jus- 
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qu’à  présent  aucune  exj)!ication  vérita- 
blement satisfaisante,  parce  c|u’on  ne 
l’avoit  pas  coiisicléié  dans  la  classe  des 
l)üissons,  dont  l’acte  de  la  i>énéralion 
est  beaucoup  pins  soumis  à rexamen 
dans  quelques  unes  de  ses  circonstances, 
que  celui  des  mammifères  et  des  oiseauî 
qui  avüient  été  les  objets  de  l'étude  et 
de  la  recbercbe  des  zoolo^^ues. 

Rapprochons  donc  ce  cpfon  peut  dire 
de  ce  curieux  phénomène. 

Premièrement , une  race  qui  se  réunit 
à une  seconde,  éprouve,  relativement 
a I inOucnce  qu’elle  tend  à exercer,  une 
SOI  te  ce  rcsi.^taiicc  (juc  produisent  les 
clis|)arités  et  les  disconvenauces  de  ces 
deux  races  : celle  résistance  est  cenen- 
dant  vaincue,  parce  qu’elle  est  tVès- 
Jimilee.  Et  l’on  ne  jicut  plus  ignorer  en 
]d)jsiologie,  qti’d  n’en  est  pas  des  corps 
organisés  et  vivans  comme  de  la  matière 
brute  et  des  substances  moites.  Un 
olisiacle  tend  les  ressorts  du  corps  or- 
ganise, de  manière  que  son  énerede  vi- 
ta.e  en  est  Augmentée,  au  point  que 
lorsque  cet  obstacle  est  écarté,  non  stu-' 
lement  la  puissance  du  corps  vivant  est 
égale  a ce  qu’elle  étoit  avant  la  résis- 
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tance,  mais  même  qu’elle  est  snj)érieure 
à la  fbi’cc  dont  il  jouis-soit.  Les  discon- 
venancc.s  de  deux  race.s  qui  se  rap])ro- 
rherit , font  donc  naître  un  accroisse- 
ment de  vitalité , d’action  et  de  déve- 
loppement , dans  le  produit  de  leur 
réunion. 

Secondement,  dans  un  mâle  et  une 
femelle  d’une  race , il  n’3^  a que  certaines 
])ortions  analogues  les  unes  aux  autres 
qui  agi-ssent  directement  ou  indirecte- 
ment jiour  la  reproduction  de  l’espèce. 
Lorsqu’une  non  velle  race  .s’en  ap]iroclie, 
elle  met  en  mouvement  d’autres  por- 
tions (jui,  à cause  de  leur  repos  anté- 
rieur, doivent  produire  de  plus  grands 
ellèts  que  les  prcnrièies. 

Troisièmeznent,  les  deux  races  mê- 
lées l’une  avec  l’autre  ont  entre  elles 
des  rajzports  desquels  résulte  un  grand 
développement  dans  les  l’ruits  de  leur 
union,  [larce  que  ce  développement  ne 
doit  pas  être  considéré  comme  la  somme 
de  l’addition  des  qualités  de  l’une  et  de 
l’autre  des  deux  races,  mais  comme  le 
produit  d’une  multiplication,  et,  ce  qui 
est  la  même  chose,  comme  l’eflét  d’une 
sorte  d’iütus-susception  et  de  combi- 
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liaison  intime , an  lieu  d’une  simjile  juxta- 
jiosition  et  d’iine  jonction  supeiflciclle. 

C’est  un  lait  semblable  à celui  qu’ob- 
servent les  chimistes , lorsque,  par  une 
suite  d’une  ]iénétration  plus  ou  moins 
grande,  le  poifis  de  deux  substances 
qu’ils  ont  combinées  rune  avec  l’autre, 
est  |;lus  grand  que  la  somme  des  poids 
de  ces  deux  substances  avant  leur  com- 
binaison. 

Le  résultat  du  croisement  de  deux 
races  n’est  cependant  pas  nécessaire- 
ment, et  dans  toutes  les  circonstances, 
le  perreclioimemeut  des  espèces  : il  peut 
arriver  et  il  ari’ive  quel<|ueluis  que  ce 
croisement  les  détériore  au  lieu  de  les 
améliorer.  En  cllct,  et  indépendatnment 
d’autre  raison,  chacun  des  deux  indivi- 
tlus  qui  se  rapprochent  dans  l’acte  de 
la  génération  , jieut  être  regardé  comme 
imprimant  la  forme  à l’êtie  qui  provient 
de  leur  union,  ou  comme  fournissant 
la  matière  qui  doit  être  façonnée,  ou 
comme  inlluant  à la  fois  sur  le  fond  et 
sur  la  forme  : mais  nous  ne  pouvons 
avoir  aurune  raison  de  supposer  qu’a- 
]irès  la  réunion  de  deux  races  , il  y ait 
nécessairement  entre  la  raatièi  e qui  doit 
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servir  an  riéveloi  pement  et  le  moule 
clans  lecpiel  elle  doit  être  figurée , pins  de 
convenance  cpi’il  n’y  en  avoit  avant  cetfe 
rnônie  réunion,  dans  les  individus  de 
chacnue  de  ces  deux  races  considérées 
séparément. 

Il  V a donc  dans  réloiguement  des 
laces  i’une  de  l’anlre,  c’est-à-dire,  dans 
le  nombre  des  dillérenccs  cpii  les  sépa- 
rent, mie  limite  en  deçà  et  an-dela  de 
Jacpielle  le  croisement  est  jiar  lui-même 
jilns  nni.sible  C|n’avanta^yeux. 

L’expérience  seule  peut  faire  con- 
noître  cette  limite  ; mais  on  sera  ton- 
jonrs  sûr  d’éviter  tous  les  inconvéniens 
tjui  peuvent  résulter  du  croisement  con- 
sidéré en  lui-même,  si  dans  cette  opé- 
ration on  n’emploie  jamais  que  les  meil- 
leures races,  et  si,  par  excmjile,  en 
mêlant  les  races  des  poissons  , on  ne 
cc.sse  de  rechercher  celles  qui  offrent  le 
plus  de  propriétés  utiles,  soit  ]îour  ob- 
tenir les  œufs  que  l’on  voudra  féconder, 
soit  pour  se  ],)rocurer  la  liqueur  active 
par  le  moyen  de  lacjuelle  ou  désirera  de 
viviiier  ces  œufs. 

Voilà  à quoi  se  réduit  ce  que  nous 
pouvons  dire  du  croisement  des  rares. 
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après  avoir  réuni  dans  notre  pensée  les 
vérités  déjà  pidjliées  sur  cette  partie  de 
la  |d)j  siologie , les  avoir  dégagées  de 
tout  appareil  scientifique,  les  avoir  dé- 
barrassées (le  toute  idée  éîiangère,  les 
avoir  comparées,  et  y avoir  ajouté  le 
lésultat  de  qûei([ucs  réfiexions  et  de 
tjucicjues  observations  nouvelles. 

Considérons  maintenant  de  plus  liant 
ce  que  peut  l’honimc  pour  l’améliora- 
tion des  poissons.  Tâchons  de  v<jir  dans 
toute  son  étendue  rinlîuence  qu’il  |)eut 
exercer  sur  ces  animaux  par  l’emploi 
des  quatre  grands  moyens  dont  on  s’est 
servi  , toutes  les  fois  cpi’il  a voulu  mo- 
difier la  Nature  vivante.  Ces  (juatre 
nioyens  si  pnissans  sont,  la  nourriture 
ah(iiidanle  et  convenable  (pi’il  a donnée, 
l’ab'i'i  (ju’il  a p'rocuré,  la  contraii  te  (ju’il 
a imposée,  le  clvdx  (pj’il  a fait  des  males 
et  (les  femelles  iiour  la  proitagaiion  de 
l’espèce. 

En  l éunissant  ou  en  emiilojant  sepa- 
réruent  ces  cpiatic  instrumeus  de  son 
pouvoir,  l’homme  a modifié  les  poissons 
d’une  nianièi  e bien  [ilus  |)i  ofunde  qu’on 
ne  le  cioiroit  au  jiremier  coup  d’œil. 
Eu  rapprochant  un  grand  nombre  de 
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germes , il  a lessené  dans  un  espace 
assez  étroit  les  œnls  de  ces  animaux  , 
])anr  que  ])I:isieiirs  de  ces  œiiPs  se  soient 
colles  1 un  a 1 antre,  comprimés,  j)cné- 
ties,  entieiemcnt  reunis,  et,  jiour  ainsi 
dire,  identidcs;  et  de  cette  introduction 
d un  œuf  dans  un  auti  e,  si  je  puis  parler 
ainsi,  il  est  résulté  une  confusion  si 
grande  de  deux  fœtus,  ([ne  l’on  a vu 
éclore  des  poissons  monstrueux , dont 
les  uns  avoient  deux  têtes  et  deux  avant- 
coi  ps , [leudant  <pie  d’autres  présen- 
toient  deux  tetes,  deux  corps  et  deux 
(jucues  liés  ensemble  par  je  ventre  ou 
par  un  côté  qui  appartenoit  aux  deux 
cor])S,  et  attacnes  inêine  qucdqacfois  par 
cet  (irgane  commun,  de  manière  à re- 
présenter une  croix. 

Mais  laissons  ces  écarts  fjue  la  Nature 
contiainte  d obéir  a I art  de  l’homme 
Jicut  présenter,  eonime  iorscpj’indépen- 
dante  de  cet  art  clle  ii  est  soumise  tpi’aux 
hasauls  des  accidens  : les  produits  de 
cette  sorte  d’accouplement  extraordi- 
naire ne  constituent  aucune  améliora- 
tion ni  cle  l’espèce,  nij  même  de  l’indi- 
vidu; ils  ne  se  perpétuent  j^as  par  la 
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courte  existence;  ils  sont  étrangers  à 
notre  sujet. 

Examinons  des  effets  bien  différens 
de  ces  pliénomènes , et  par  leur  durée, 
et  par  leur  essence. 

\oici  tous  les  attributs  des  poissons 
que  la  domesticité  a déjà  pu  cbangcr  : 

Les  couleurs;  elles  ont  été  variées  et 
dans  leuis  nuances  et  dans  leur  distri- 
bution. 

Les  écailles;  elles  ont  acquis  ou  perdu 
de  leur  épaisseur  et  de  leur  opacité; 
leur  figure  a été  altérée  ; leur  surface 
étendtie  ou  rétrécie;  leur  adhésion  à la 
jieavi  affiiiblie  ou  fortifiée;  leur  nombre 
diminué  ou  augmenté. 

Les  dimensions  générales  ; elles  ont 
été  agrandies  ou  rapetissées. 

Les  prü])oi  tions  des  principales  par- 
ties de  la  tête , du  Cür|)S , ou  de  la 
queue  ; elles  ont  montré  de  nouveaux 
rapports. 

La  nageoire  dorsale;  elle  a disjiaru. 

La  nageoii  e de  la  queue;  elle  a offert 
une  nouvelle  forme,  et  de  plus  elle  a 
été  ou  doublée  ou  triplée  , couime  on 
a pu  le  voir,  par  exemple,  en  exami- 
ïUtnt  les  modifications  que  le  cyprin  doré 
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a subies  cliins  les  biissins  d’Europe,  et 
sur-tout  dans  ceux  de  la  Cbine,  où  il 
est  élevé  avec  soin  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles. 

L’art  a donc  déjà  remanié , jjour  ainsi 
dire,  non  seulement  les  tégumens  des 
jM)issons , et  même  un  des  plus  pidssans 
instrumens  de  leur  natation,  mais  en- 
core presque  tous  leurs  organes,  puis- 
qu’il en  a changé  les  proportions  ainsi 
que  l’étendue. 

C est  par  ces  grandes  modifications 
qu’il  a produit  des  variétés  remar- 
quables. A mesure  que  l’influence  a été 
forte,  que  l’impression  a été  vive, 
qu’elle  a pénétré  plus  avant,  le  cban- 
genient  a été  })lus  profond,  et  par  con- 
séquent plus  durable.  La  nouvelle  ma- 
nière d’être , produite  par  l’empire  de 
l’homme,  a été  assez  intérieure,  assez 
empreinte  dans  tous  les  organes  qui 
concourent  à la  génération,  as.sez  liée 
«vec  toutes  les  forces  qui  contribuent 
à cet  acte,  pour  qu’elle  ait  été  trans- 
mise, au  moins  en  grande  partie,  aux 
individus  provenus  de  mâles  et  de  fe- 
melles déjà  modifiés.  Les  variétés  sont 
devenues  des  races  plus  ou  moins  du-; 
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rablt's;  et  lorsque,  par  la  constance  des 
soins  de  l’honiine,  elles  auront  acquis 
tous  les  caractères  de  la  stabilité,  c’est- 
à-dire,  lorsque  toutes  les  parties  de  ra- 
nimai qui,  par  une  suite  de  leur  dépen- 
dance mutuelle,  peuvent  agir  les  unes 
sur  les  autres,  auront  reçu  une  modili- 
eation  proportionnelle,  et  que  par  con- 
séquent il  n’existera  plus  de  cause  inté- 
rreure  qui  tende  à ramener  les  variétés 
vers  leur  état  primitil',  ces  mêmes  va- 
riétés, au  moins  si  elles  sont  séparées 
par  d’assez  grandes  difiérences,  de  la 
souche  dont  elles  atiront  été  détachées, 
constitueront  de  véritables  espèces  per- 
manentes et  distinctes. 

C’est  alors  que  l’homme  aura  réelle- 
lucnt  exercé  une  puissance  rivale  tle 
celle  de  la  Nature,  et  qu’il  aura  conquis 
l’usage  d’un  mode  nouveau  et  bien  itn- 
portaot  d’améliorer  les  poissons. 

Mais  il  ])eut  déjà  avoir  recours  à ce 
mode  , d’une  manière  qui  marqueta 
moins  la  puissance  de  son  art,  mais  qui 
sci  a bien  plus  courte  et  bien  plus  iacile. 

Qu’il  tasse  pour  les  espèces  ce  que 
nous  avons  dit  qu’il  devoit  l'aire  poul- 
ies races  : qu’il  mêle  une  esiîèce  avec 
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îine  autre;  qu’i!  emploie  la  laite  de  l’une 
à féconder  les  œufs  de  l’autre.  Il  ne 
ci’aiudra  dans  ses  tentatives  aucun  des 
obstacles  que  l’on  a dû  vaincre  , toutes 
les  lois  qu’on  a voulu  tenter  l’accouple- 
ment d'un  mâle  ou  d’une  '■'.•melle  avec 
une  femelle  ou  un  mâle  il’une  espèce 
étiangère,  et  que  l’on  a choisi  les  objets 
de  ses  essais  paimi  les  mainmilères,  ou 
parmi  les  oiseaux.  On  dispose  avec  tant 
rie  facilite  de  la  laite  et  des  œufs! 

En  icnonveîant  scs  efforts,  non  seu- 
lement on  obtiendra  des  mulets,  mais 
des  mulets  féconds  , et  qui  transmet- 
ti  ont  leurs  (jualités  aux  générations  r^ui 
leur  clevront  le  jour.  On  aura  des  es|)èces 
métives,  mais  durables,  distinctes,  et 
existantes  par  tllcs-mêmes. 

On  sait  que  la  carpe  produit  facile- 
ment des  métis  avec  la  gibèle,  ou  avec 
d’autres  cjprins.  Qu’on  suive  cette  in- 
dication. 

Pour  éprouver  moins  de  difficultés 
qu’on  cberche  d’abord  à réunir  deux 
espèces  qui  fraient  dans  le  même  temps, 
ou  dont  les  époques  du  frai  arrivent  de 
manière  que  le  commencement  de  l’une 
de  ces  deux  époques  se  rencontre  ayee 
la  fin  de  l’autre. 
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Si  l’on  ne  peut  piis  se  procurer  fiici- 
lement  de  la  licjueur  séminale  de  l’une 
des  deux  espèces,  et  l’obtenir  avant 
qu’elle  n’ait  perdu  , en  se  desséchant  ou 
tm  s’altérant,  sa  qualité  vivifiante,  (pi’on 
place  des  œut's  de  la  seconde  à une 
profondeur  convenable,  et  à une  ex- 
position lavorable  , dan?  les  eaux  fré- 
quentées ])ar  les  males  de  la  première. 
Qu’on  les  y an  ange  de  manière  que  leur 
odeur  attire  facilement  ces  mâles  , et 
que  leur  position  les  invite  , pour  aiirsi 
dire,  à les  arroser  de  leur  fluide  fécon- 
dant. Dans  quelques  circonstances,  on 
])ourroit  les  y contraindre,  en  quelque 
sorte,  en  détruisant  autour  de  leur  ha- 
bitation ordinaire,  et  à une  distance 
assez  grande,  les  œufs  de  leurs  inopres 
femelles.  Dans  d’autres  circonstances, 
on  pourroit  essayer  de  les  faire  arriver 
en  grand  nombre  au-dessus  de  ces  œufs 
étrangers  que  l’on  voudroit  les  voir  vi- 
vifier, en  mêlant  à ces  œufs  une  subs- 
tance composée,  factice  et  odorante, 
que  ])lusieurs  tentatives  lèroicut  décou- 
vrir, et  qui , agissant  sur  leur  odorat 
comme  les  œufs  de  leur  espèce,  les  dé- 
termineroit  aussi  efficacement  que  ces 
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derniers  à se  débarrasser  de  leur  laite, 
et  à la  répandre  abondamment. 

Voudra-t-on  se  livrer  à des  essais  plus 
hasardeux,  et  réunir  deux  espèces  de 
poissons  dont  les  époques  du  Frai  sont 
séparées  pai'  un  intervalle  de  quelques 
jours?  Que  l’on  garde  des  œuFs  de  l’es- 
pèce qui  Fraie  le  plutôt;  que  l’on  se 
souvienne  que  l’on  peut  les  préserver 
du  degré  de  décomposition  qui  s’oppo- 
seroit  à leur  Fécondation;  et  qu’on  les 
répande , avec  les  inécautions  néces- 
saires, à la  portée  des  mâles  de  la  se- 
conde espèce,  lorsque  ces  der  niers  sont 
arrivés  au  terme  de  la  maturité. 

Au  reste,  les  soins  multipliés  que  l’on 
est  obligé  de  se  donner  pour  Faire  réus- 
sir ces  unions  que  l’on  pourroit  norameir 
artificielles,  explkpient  pourquoi  des 
réunions  analogues  sont  très -peu  fré- 
quentes dans  la  Nature,  et  ])ar  consé- 
quent pourquoi  celte  Nature,  quelque 
puissante  qu'elle  soit,  ne  jnoduit  cepen- 
dant que  très-rarement  des  espèces  nou- 
velles par  le  mélange  des  espèces  an- 
ciennes, Cependant , depuis  que  l’on 
observe  avec  plus  d’attention  les  pois- 
sons, on  remarque  dans  plusieurs  genres 
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fie  ces  aniraanx,  des  iiuliviflus  qni,  pré- 
sentant des  caractères  de  deux  especes 
difïércntcs  et  plus  ou  moins  voisines, 
pnroisscnt  ajjpartenir  à une  race  inter- 
médiaire (jue  l’on  devra  regarder  coinme 
une  espèce  métivcet  distincte,  lorsfpa’on 
l’aura  vue  se  maintenir  pendant  un  temps 
très-long  avec  toutes  ses  jiropriétés  par- 
ticulières, et  du  moins  avec  ses  attri- 
Ijuts  essentiels.  Nous  avons  commencé 
de  recueillir  des  faits  curieux  au  sujet 
de  ces  e.spèccs,  pour  ainsi  dire,  mi- 
parties,  dans  les  lettres  de  plusieurs  de 
nos  savans  correspondans , et  notam- 
ment du  citoyen  Noël  de  Rouen.  Ce 
dernier  naturaliste  pense,  par  exemple, 
que  les  nombreuses  espèces  de  raies  qui 
se  rencontrent  sur  les  rives  francoises 
de  la  Manche , lors  du  temps  de  fa  fé- 
condation des  œufs,  doivent,  en  se  mê- 
lant ensemble , avoir  donné  ou  donner 
le  jour  à des  espèces  ou  races  nouvelles. 
Ciette  opinion  fin  citoyen  Noël  rappelle 
celle  des  anciens  au  sujet  des  monsties 
de  l’Af)'i([ue.  Ils  croyoient  que  les  grands 
inammilères  fie  cette  partie  du  monde  , 
qui  habitent  les  environs  des  déserts, 
et  que  la  chaleur  et  la  soif  dévorantes 
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contraignent  de  se  rassembler  fréquem- 
ment en  troupes  très-nombreuses  avitour 
(les  amas  d’eau  qui  résistent  aux  rayons 
ardens  du  soleil  dans  ces  régions  voi- 
sines des  tropic[nes  , doivent  souvent 
s’accoupler  les  nus  avec  les  autres;  et 
que  de  leur  union  résultent  des  mulets 
léconds  ou  inféconds,  qui,  jiar  le  mé- 
lange extraordinaire  de  diverses  formes 
remarquables  et  de  diflérens  attributs 
singuliers,  méritent  ce  nom  imposant 
de  monstres  ajricains. 

Cependant  ne  cessons  pas  de  nous 
occujier  de  ces  poissons  mulets  que  l’art 
peut  produire  ou  que  la  Nature  fait 
naître  chaque  jour  par  l’union  de  la 
carpe  avec  la  gibèle,  ou  par  celle  de 
plusieurs  autres  espèces,  sans  faire  une 
réllexion  imjmrtante  relativement  à la 
génération  des  animaux  dont  nous  é('ri- 
vons  l’histoire,  et  même  à celle  de  jnes- 
qiie  tous  les  animaux. 

Des  auteurs  d’une  grande  autorité 
ont  écrit  que , dans  la  rcjn-oduction  des 
poissons  , la  femelle  exerçoit  une  si 
grande  influence,  que  le  fœtus  étoit 
entièrement  formé  dans  l’œuf  avant  l’é- 
mission de  la  laite  du  mâle,  et  que  la 
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Jiquem’  séminale  dont  l’œuf  ctoit  arrosé, 
imbibé  et  pénétré,  ne  dcvoit  être  con- 
sidérée que  comme  une  sorte  de  stimu- 
lus jnqpre  à donner  le  mouvement  et 
la  vie  à l’embrj'on  préexistant. 

Cette  o])inion  a été  étendue  et  géné- 
ralisée au  point  de  devenir  une  théorie 
sur  la  génération  des  animaux,  et  même 
sur  celle  de  l’homme.  Mais  l’existence 
des  métis  ne  déti’uit-elle  j)as  cette  hyj)0- 
thèse?  ne  doit -on  pas  voir  que  si  la 
liqueur  fécondante  du  mâle  n’étoit 
qu’un  fluide  excitateur , n’influoit  ea 
rien  sur  la  forme  du  l'œtus,  ne  donnoit 
aucune  partie  à l’embryon,  les  œufs  de 
la  meme  femelle,  de  quelque  laite  qu’ils 
fussent  arrosés , feroient  toujours  naître 
des  individus  semblables?  le  stimulus 
pourroit  être  plus  ou  moins  actif;  l’em- 
brjon  seroit  plus  fort  ou  [)lus  foiblc  ; le 
fœtus  écloroit  plutôt  ou  plus  tard;  l’a- 
nimal jouiroit  d’une  vitalité  plus  ou 
moins  grande;  mais  scs  formes  seroient 
toujours  les  mêmes  ; le  nombre  de  ses 
organes  ne  varieroit  pas;  les  dimensions 
pourroieniêtre  agrandies  ou  diminuées; 
mais  les  proportions,  les  attiihuts,  les 
signes  distinctifs,  ne  montreroient  aucun 
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cliangement,  aucune  modification;  au- 
cun individu  ne  jnésenleroit  en  meme 
temps  et  des  traits  du  mâle  et  des  traits 
dte  la  femelle;  il  ne  pounoit,  dans  au- 
cune circonstance,  exister  un  véritable 
métis. 

Quoi  qu’il  en  soit , les  espèces  que 
riiomrae  produira  , soit  par  l’inlluence 
qu’il  exercera  sur  les  individus  soumis 
à son  empire , soit  par  les  alliances  qu  il 
établira  entre  des  es])èces  voisines  ou 
éloignées,  seront  un  grand  mojen  cfe 
comparaison  pour  juger  de  celles  que  la 
Mature  a pu  ou  pourra  faire  naître  dans 
le  cours  des  siècles.  Les  modifications 
que  l’bomme  imprime  , serviront  à de'- 
terminer  celles  que  la  Nature  impose. 
La  connoissance  que  l’on  aitra  du  point 
où  aura  commencé  le  développement 
des  premières , et  de  celui  ou  il  se  sera 
arrêté  , dévoilera  l’origine  et  l’étendue 
des  secondes.  Les  espèces  artificielles 
seront  la  mesure  des  espèces  naturelles. 
On  sait,  par  exemple,  que  le  cyprin 
doré  de  la  Chine  perd  dans  la  domesti- 
cité, non  seulement  des  traits  de  son 
espèce  par  l’altération  de  la  forme  de 
sa  nageoire  caudale,  mais  encore  des 
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signes  dislinctifs  du  groupe  principal 
on  du  genre  auquel  il  ap|)artient,  puis- 
que la  nageoire  du  dos  lui  est  ôtée  par 
l’art  , et  même  des  caractères  de  la 
grande  lamille  ou  de  l’ordre  dans  lequel 
il  doit  être  com])ris,  ])ui8que  la  main 
de  riionime  le  prive  de  ses  nageoires 
inférieures  dont  la  position  ou  l’absence 
indiquent  les  ordres  des  poissons. 

A la  vérité,  l’action  de  l’Iiomme  n’a 
pas  encore  ])énétré  assez  avant  dans 
l'intérieur  de  ce  cyprin  doré , pour  y 
cl  langer  ces  proportions  générales  de 
l’estomac,  des  intestins,  du  foie,  des 
reins,  des  ovaires,  etc.,  qui  constituent 
véritablement  la  diversité  des  ordres, 
pendant  que  j’absenoqou  la  position  des 
nageoires  inférieures  n’est  qu’un  signe 
extérieur  qui,  par  ses  relations  avec  la 
forme  et  les  dimensions  des  organes  in- 
ternes, annonce  ces  ordres  sans  en  pro- 
duire la  diversité. 

Mais  que  sont  quelques  milliers  d’an- 
nées, ])cndant  lesquels  les  Chinois  ont 
manié,  ])our  ainsi  dire,  leur  cyprin  doré, 
lorsqu’on  les  compare  au  temps  dont  a 
Nature  dispose?  C’est  cette  lenteur  dans 
le  travail,  c’est  cctle  série  inliuie  d’ac- 
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tiens  successives,  c’est  cette  accumula- 
tion perjîctucüe  d’efforts  dirigés  dans  le 
même  sens,  c’est  cette  constance  et  dans 
l’intensité  et  dans  la  tendance  de  la  (bree, 
c’est  cet  emploi  de  tous  les  instans  dans 
une  durée  non  interrompue  de  milliers 
de  siècles  , qui , survivant  à tous  les 
obstacles  qu’elle  n’a  ou  ni  dissoudre  ni 
écarter,  est  le  véritable  principe  de  la 
puissance  irrésistible  de  la  Nature.  En 
ce  sens , la  Nature  est  le  temps  , qui 
règne  sans  contrainte  sur  la  matière 
qu’elle  façonne  et  sur  l’espace  clans  lecjuel 
elle  distribue  les  ouvrages  de  ses  mains 

immortelles.  _ , i.  , 

Ce  sera  donc  toujours  bien  au-dela  de 
la  limite  du  pouvoir  de  l’homme,  qu’il 
faudra  placer  celle  de  la  force  victorieuse 
qui  apjtartient  à la  Nature.  Mais  les  juge- 
mens  que  nous  porterons  de  cette  force 
d’après  l’étendue  de  1 art , n en  scrernt 
que  plus  fondés;  nous  n’aurons  (lue  plu.s 
de  raison  de  dire  que  les  espèces  arti- 
ficielles, excellentes  mesures  des  espèces 
naturelles  produites  dans  la  suite  des 
âges,  sont  aussi  le  mètre  d’aprè-s  lequel 
nous  ])ourroos  évaluer  avec  précision  le 
nombre  des  espèces  perdues,  le  nombre 
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de  celles  qui  ont  disparu  avec  les  siècles. 

Deux  grandes  manières  de  considérer 
runivers  animé  sont  dip^nes  de  toute 
l’attention  du  véritable  naturaliste. 

D’un  cdté,  on  peut  voir,  dans  les  temj)S 
très-anciens,  tous  les  animaux  n’cxistant 
encore  que  dans  quelques  es])èces  primi- 
tives, qui,  par  des  moyens  analogues  k 
ceux  que  l’art  de  l’homme  peut  employer, 
ont  produit,  par  la  force  de  la  nature, 
des  espèces  secondaires,  lesquelles  par 
elles-mêmes,  ou  par  leur  union  avec  les 
])iimilives,  ont  tint  naître  des  espèces 
tertiaires , etc.  Chaque  degré  de  cet 
accioissement  successil  offi’ant  un  plus 
grand  nombre  d’objets  que  le  degré 
piécedent,  lésa  montrés  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  intervalles  plus  petits 
et  distingués  jiar  des  caractères  moins 
sensibles;  et  c’est  ainsi  que  les  produits 
animés  de  la  création  sont  parvenus  à 
cette  multitude  innombrable  et  à cette 
admirable  variété  qui  étonnent  et  en- 
chantent l’observateur. 

D un  autre  côté  , on  peut  supposer 
que,  clans  les  premiers  âges,  toutes  les 
maniérés  d’être  ont  été  employées  par 
la  Natuie,  qu’elle  a réalisé  toutes  les 
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formes,  développé  tons  les  organes,  mis 
en  jeu  toutes  les  facultés,  donné  le  jour 
à tous  les  êtres  vivans  que-i’imagination 
la  plus  bizarre  peut  concevoir;  que  dans 
ce  nombre  inliui  d’espèces,  celles  qui 
n’avoient  reçu  que  des  moyens  imparfaits 
de  pourvoir  à leur  nourriture  , à leur 
conservation,  à leur  reproduction,  sont 
tombées  successivement  dans  le  néant; 
et  que  tout  s’est  réduit  enfin  à ces  espèces 
majeures,  à ces  êtres  mieux  partagés, 
qui  figurent  encore  sur  le  globe. 

Quelque  opinion  qu’il  faille  |)iéférer 
sur  le  point  du  départ  de  la  Nature  créar 
ti'ice,  sur  cette  multiplication  croissante, 
ou  sur  cette  réduction  graduelle,  l’état 
actuel  des  cltoses  ne  nous  pennet  pas 
de  ne  pas  considérer  la  Nature  vivante 
comme  se  balançant  entre  les  deux 
grandes  limites  que  lui  opposeroient  à 
une  extrémité  un  petit  nombre  d’espèces 
primitives,  et  à l’autre  extrémité  l’infi- 
nité de  toutes  les  espèces  que  l’on  peut 
imaginer.  Elle  tend  continuellement  vers 
l’une  ou  vers  l’autre  de  ces  fieux  limites, 
sans  pouvoir  maintenant  en  approcher, 
parce  qu’elle  obéit  à des  causes  qui 
agissent  en  sens  contraire  les  unes  des 
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anii’cs,  et  cjiii , toiir-à  tour  victorieuses 
et  vaincues,  ne  cèdent  lors  de  cjuelqties 
époques,  que  pour  reparoîtie  ensuite 
avec  leur  première  supéiiorité. 

Quel  spectacle  que  celui  de  ces  alter- 
natives! quelle  étude  que  celle  de  ces 
])l'jénomèDes!  quelle  recherche  que  celle 
de  ces  causes!  quelle  histoire  que  celle 
de  ces  époques! 

Et  pour  les  bien  décrire,  on  jdutot 
pour  les  eonnoître  dans  toute  leur  éten- 
due, il  faut  les  contempler  sous  les  diirè- 
rens  points  de  vue  que  donnent  trois 
suppositions,  parmi  lesquelles  le  natu- 
raliste doit  choisir , lorsqu’il  examine 
l’état  passé,  présent  et  futur  du  globe 
sur  lequel  s’opère  ce  balancement  mer- 
veilleux. 

La  température  de  Ja  terre  est -elle 
constante,  comme  on  l’a  cru  pendant 
long-tem])s,  on  la  chaleur  dont  elle  est 
jiénétree,  va-t-elle  en  croissant,  ainsi 
que  quelciues  ])hysiciens  l’ont  pensé?  ou 
cette  chaleur  décroît-elle  chaque  jour, 
comme  l’ont  écrit  de  grands  naturalistes 
{t  de  grands  géomètres,  les  Leibnitz, 
les  Btifjbn  , les  Laplace? 

Présentons  la  question  sous  un  aspect 


SUR  LES  POISSONS.  Cxj 

plus  direct.  La  Nature  vivaute  est-elle 
toujours  anirnee  par  la  ruême  tempéra- 
ture? ou  la  clialeur,  ce  graïul  juincipe 
de  son  énergie , diniinue-t-el!e  ou  s’ac-» 
croît-elle  à mesure  que  les  siècles  aug- 
mentent? 

Quels  sujets  sublimes  pour  la  médita- 
tion du  géologue  et  du  zoologiste  ! quelle 
immensité  d’objets!  quelle  noble  fierté 
l’homme  devra  ressentir,  lorsqu’après 
les  avoir  contemplés,  son  génie  les  verra 
sans  nuage,  les  peindra  sans  erreur,  et, 
mettant  chaque  événement  à sa  jjiace, 
jéra  la  part  et  des  temps  écoulés  et  des 
temps  qtti  s’avancent! 
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DES  POISSONS. 


LE  SCOMBRE  GERMONL 


K espèce  de  sconihre  a été  jus- 
qu’à présent  confondue  ])ar  les  natura- 
listes , ainsi  que  pai  les  mai  ins  , avec 
les  autres  espèces  de  sou  genre.  Elle 
méiite  ccpcDclaht  à beaucoup  d’égards 
une  attention  particulière,  et  nous  allons 
tâcher  de  la  faire  connoître  Sous  ses 
véritables  traits  , en  présentant  avec 


* Scomber  germo- 

Suoinber  (gerino)  pinnis  pectovalibiis  ultra 
amim  productis,  piniui!i.s  dorsalibus  iiovcin  , 
ventralibusque  totidem  Munuscri/s  de  Coin- 
nrrson,  déjà  citJs. 

.Germon,  par  plusieurs  navigateurs  fran~ 
fois. 

Longue  oreille,  par  d'autres  navigateurs, 
TOME  V.  I 
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soin  ies  be'iles  observalions  niciniiscrites 
que  Commcrsuii  nous  a laissées  au  sujet 
de  cet  animal. 

Le  germon  , dont  la  grandeur  appro- 
clie  de  celle  dos  tlions , a communément 
plus  d’un  mètre  de  longueur  ; et  sou 
])oids  prcstjue  toujours  au-dessus  d’un 
niyriagramme  , s’étend  qucbjuefois  jus- 
qu’à trois.  Sa  couleur  est  d’un  bleu 
noirâtre  sur  le  dos  , d’un  bleu  tics-pur 
et  très-beau  sur  le  liant  des  côtés  , d’un 
bleu  argenté  sur  le  bas  de  ces  mênits 
côtés  , et  d’une  teinte  argentée  sans 
méiange  sur  sa  jtarlie  iniérieure.  On 
voit,  sur  le  ventie  de  quelques  indi- 
vidus , des  bandes  transversales  ; mais 
elles  sont  si  fugitives  , qu’elles  dispa- 
roissent  tivcc  rapidité  lorsque  lescomiue 
expiie,  et  même  lorsqu’il  est  bois  de 
l’eau  depuis  quelques  iii.stans.  L’animal 
est  alüiigé  et  un  peu  conique  à ses  deux 
extrémités  ; la  tête  revêtue  de  lames 
écailleuses  , grandes  et  bi  illantes  ; le 
corps  reconveil  , ainsi  que  la  queue, 
d’écailles  petites  , pentagones,  ou  plutôt 
prestiue  arrondies. 

Un  seul  rang  de  dents  garnit  cbacune 
des  deiLX  mâchoires  , dont  l’inférieuie 


DES  POISSONS..  5 

est  d’ailleurs  plus  avancée  <jue  la  sujié- 
rieui'e. 

L’intérieur  de  la  bouche  est  noirâtre 
dans  son  contour  ; la  langue  courte,  un 
))eu  large  , arrondie  par-dsvant , carti- 
lagineuse et  l ude  ; le  jialais  raboteux 
comme  la  langue;  l’ouverture  de  chaque 
nai  ine  réduite  à une  sorte  de  fente  ; 
cbacjne  commissure  marquée  par  une 
prolongation  triangulaire  de  la  mâchoire 
supérieure  ; l’œil  grand  et  un  |)eu  con- 
vexe ; l’opercule  branchial  composé  de 
deux  pièces  dénuées  d’écailles  sendda- 
bles  à celles  du  dos  , resplendissantes 
de  l’éclat  de  l’argent , et  dont  la  seconde 
s’étend  en  croissant  autour  de  la  pre- 
mière , et  en  borde  le  contour  posté- 
rieur. 

On  peut  voir  au-dessous  de  cet  oper- 
cule une  membrane  branchiale  blan- 
châtre dans  sa  circonférence,  et  noirâtre 
dans  le  leste  de  sa  surface;  un  double 
rang  de  franges  compose  chacune  des 
quatre  branchies  : l’os  demi-circulaire 
du  premier  de  ces  organes  respiratoires 
présente  des  dents  longues  et  fortes, 
arrangées  comme  celles  d’un  peigne  ; 
l’os  du  second  n’eu  olîre  que  de  moins 
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grandes  ; et  l’arc  du  troisième  ainsi  que 
celui  du  quatrième  , ne  sont  que  rabo- 
teux *. 

Les  nageoires  pectorales  ont . une 
largeur  égale  au  douzième  , ou  à peu 
près,  de  la  largeur  totale  du  scombre; 
ledr  longueur  est  telle,  qu’elles  dépas- 
sent l’ouverture  de  raniis  , et  parvien- 
nent jusqu’aux  premières  petites  na- 
geoires du  dessous  de  la  queue.  Elles 
sont  de  plus  en  tonne  de  faux  , fortes  , 
roides  , et  , ce  qu’il  faut  sur-tout  ne 
pas  négliger  d’observer  , placées  cha- 
cune au-dessus  d’une  fossette,  ou  d’une 
letite  cavité  imprimée  sur  le  coté  du 
moisson  , de  la  même  grandeur  et  de 
a môme  figure  que  cet  instrument  de 
natation  , et  dans  laquelle  cette  nageoire 
est  reçue  en  partie  lorsqu’elle  est  en 
repos.  Un  aiipendice  charnu  occupe 


* A la  membrane  des  branchies 
a la  première  nageoire  du  dos 
à la  seconde 

à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  tlioracines 
a celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


7 rayons. 
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irailleurs  , si  je  puis  emjiloyer  ce  mot , 
l’aisselle  supérieure  de  chaque  pecto- 
rale. 

Une  fossette  analogue  est,  |)our  ainsi 
dire  , gravée  au-dessous  du  corps,  pour 
loger  les  nageoires  ihoracines  , qui  sont 
situées  au-dessous  des  pectorales  , et 
qui , presque  brunes  à l’intérieur,  réllé- 
cliissent  à l’extérieur  une  belle  couleur 
d’argent. 

La  première  nageoire  dorsale  s’élève 
au-dessus  d’un  sillon  longitudinal  dans 
lequel  l’animal  peut  la  tniucher  ; et  elle 
s’avance  comme  une  faxix  vers  la  queue. 

Laseconde,  presque  entièrement  sem- 
blable à celle  de  l’anus,  au-dessus  de 
laquelle  on  la  voit , par  sa  rigidité  , ses 
dimensions  , sa  ligure  et  sa  coultuir , est 
petite  et  souvent  rougeâtre  ou  dorée. 

Les  petites  nageoires  du  dessus  et 
du  dessous  de  la  queue  sont  triangu- 
laires , et  au  nombre  de  huit  ou  de  neuf 
dans  le  haut , ainsi  que  dans  le  bas.  Ce 
nombre  paroît  être  très-constant  dans 
les  individus  de  l’espece  que  je  décris  , 
puisque  Commerson  assure  l’avoir  tou- 
jours trouvé  , et  cependant  avoir  exa- 
miné plus  de  vingt  germons. 
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La  nageoire  (le  la  queue  , découpée 
cotiinie  un  croL'ifant  , est  assez  grande 
p(;ur  que  la  distance,  en  ligne  droite , 
d’une  exliétriiié  du  cioissaiù  à l’autre, 
soit  quelfjut fois  égalé  ait  lieis  de  la 
longueur  totale  dè  l’animal.  Le  thon  a 
egalcincnt  et  de  même  (|ue  presque 
tours  les  Rcomitres  , une  nasreoire  cau- 
tjale  tiès-étendue  ; et  nous -avons  vu  , 
dans  l’ai  liele  précédent  , les  ellèts  très- 
curieux  <iui  résultent  de  ce  développe- 
ineiit  j)cu  ordinaire  du  jirincijtal  instru- 
ment de  natation. 

La_  ligne  latérale  , fléchie  en  divers 
sens  Jusqu’au-dessous  de  la  seconde 
nageoire  du  dos,  tend  ensuite  directe- 
ment vers  le  milieu  de  la  nageoire  cau- 
dale. ’ 

On  voit  enfin  , de  chaque  cdté  de  la 
queue , la  |jeau  s’élever  en  forme  de 
carène  iongitudinale  ; et  cette  forme  est 
donnée  à ce  tégument  par  un  cartilage 
qu’il  recouvre  , et  qui  ne  contribue  pas 
jH.ii  a la  rapidité  avec  laquelle  le  germon 
s élance  au  milieu  ou  à la  sm  race  des 
eaux. 

Jetons  maintenant  un  coup  d’ecü  gu,’ 
hi  confurmaiiua  iuiéricure  de  ce  scum- 
brc. 
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Le  rœnr  est  Iriangnlaire  , rougeâtre  , 
assez  grand,  à iin  seid  mais  très-petit 
ventricule  ; l’oi'eülette  giandc  et^  tiès- 
rouge  ; le  commencement  de  l’aorte 
Irlaiichàtre  , et  en  foi'me  de  bulbe  ; le 
foie  d’un  rouge  pâle  , trapézoïdc , con- 
vexe  sur  une  de  ses  surfaces  , hérissé  de 
poinles  veis  une  exti'émité  , garni  de 
lobules  à l’extrémité  opjîosee,  creusé  à 
l’extérieur  par  plusieurs  ciselures,  et 
composé  à l’intérieui'  de  tubes  vermicu- 
laires  , droits  , parallèles  les  uns  aux 
antres,  etcxl.alant  une  bun>eui  jaunâtre 
par  des  conduits  communs  ; la  rate 
alon'>'ée  comme  une  languette  , noi- 
râtie,  et  suspendue  sous  le  c6té  droit 
du  foie  ; la  véhicule  du  fiel  confomiéc 
jU'csque  comme  un  lombric,  plusgi'osse 
par  un  bout  que  par  l’autre  , égalé  en 
litngupm'  au  tiers  de  la  longueur  totale 
du  poisson  , appliquée  contre  la  iate,‘ 
et  l emj'jlie  d’un  suc  ti  ès-verd;  l’estomac 
sillonné  par  des  rides  longitudinales  -,  h 
canal  intestinal  deux  fois  replié  ; le  péri- 
toine brunâlie  ; et  la  vessie  natatoire 
longue  , large  , attachée  au  dos  et 
argentée. 

'Lommerson  a observé  le  germon  dans 


O histoire  natureeee 
le  ^rmicl  Océan  austral  , improprement 
appelé  rner  Pacifiaue  , vers  Je  vinirt- 
septième  degré  de  fatitnde  méridionale, 
et  le  cent  troisième  de  Jongitmle. 

Il  vit  pour  la  première  fois  cette  espèce 
cle  scombre  dans  le  voyage  qu’il  fit  sur 
ect  océan , avec  notre  célèbre  navigateur 
et  mon  savant  confrère  Bongauiville. 
Une  troupe  très-nombreuse  d’individus 

fie  cette  espèce  de  scomlire  entoura  le 
^/usseau  que  montoit  Commerson  , et 
leur  vue  ne  fut  pas  peu  agréable  à des 
matelots  et  à des  passagers  fatigués  par 
lennu!  et  les  |ii'ivations  inséparables 
d une  longue  navigation.  On  tendit  tout 
de  suite  de.s  cordes  garnies  d’iiamecons; 
et  on  prit  très-promptement  un  grand 
nombre  de  ces  poissons  , dont  le  plus 
petit  pesoit  plus  d’un  mvriagramme  , et 
le  plus  gros  plus  de  trois.  A peine  ces 
thoracins  étoient-ils  hors  de  l’eau , qu’ils 
monroient  au  milieu  des  trembleraens 
et  des  soubresauts.  Les  marins,  rassasiés 
fie  I aliment  que  ces  animaux  leur  four- 
nirent, cessèrent  d’en  jirendre  : mais  les 
troupes  de  germons , accompagnant  tou- 
jours le  vaisseau  , furent,  pendant  les 

jours  suivans,  l’objet  de  nouvelles  pêches, 
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jusqu’à  ce  que , les  matelots  se  dégoû- 
tant de  cette  sorte  de  nourriture  , les 
pécheurs  manquèrent  aux  poissons , dit 
le  voyageur  naturaliste  , mais  non  pas 
les  poissons  aux  pêcheurs.  Le  goût  de 
la  chair  des  germons  étoit  très-agréa- 
ble , et  comparable  à celui  des  thons 
et  des  bonites;  et  quoique  les  nialelots 
en  mangeassent  jusqu’à  satiété  , aucun 
d’eux  n’en  é|)rou\a  l’incommodité  la 
])lus  légère. 

Coinmeison  ajoute  à ce  qu’il  dit  des 
germuns,  une  observation  generale  que 
nous  cro>  uns  utile  de  rapporter  ici.  Il 
pense  (|ue  tous  les  ifavires  ne  sont  jias 
également  suivis  par  des  colonnes  de 
scom lires  ou  d’autres  poissons  analogues 
à ces  légions  de  germons  dont  nous 
venons  de  parler  ; il  assure  même  qu  qn 
a vu  , lorsque  deux  ou  plusieurs  vais- 
seaux voguoient  de  conserve  , les  jiois- 
sons  ne  s’attacher  qu’à  un  seul  de  ces 
bâtimens,  ne  le  jamais  ciuitter  pour  aller 
vers  les  autres,  et  donner  ainsi  à ce  bâti- 
ment favorisé  une  sorte  de  privilège 
exclusif  pour  la  pêche.  11  croit  que  celte 
préiérence  des  troupes  de  poissons  pour 
un  navire  dépend  du  plus  ou  muins  de 
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subsistance  (ju’üs  trouvent  à la  suite  de 
ce  vaisseau  , et  sur-tout  de  la  saleté  ou 
de  l’état  extérieur  du  bâtiment  au-des- 
sous de  sa  li^'ne  de  flottaison.  11  lui  a 
semblé  que  les  navires  préterés*  étoient 
ceux  dont  la  cai  eue  avoit  été  réjiai  ée  le 
])lus  anciennement , ou  cpii  venoient  de 
servir  a de  jilus  longues  navigations  : 
dans  les  voyages  de  long  couis,  il  s’at- 
tache soUs  les  vaisseaux  , des  fucus  , 
des  goémons,  des  coraliines,  des  pin- 
ceaux de  mer,  et  d’autres  plantes  ou 
animaux  marins  cjiii  peuvent  servir  à 
nounir  les  poissons  et  doivent  les  attirer 
avec  force.  Au  reste  , Commerson  re- 
marque , ainsi  que  nous  l'avons  observé 
à l’article  du  thon  , que  parmi  les  causes 
qui  entraînent  les  laissons  aupiès  d’un 
vaisseau,  il  faut  cotnpter  l’ombre  que  le 
corps  du  bâtiment  et  sa  voilure  répan- 
dent sur  la  mer;  et  dans  les  climats 
très-cbauds  , on  voit  , dit-il,  pendant  la 
plus  grande  chaleur  du  jour,  ces  ani- 
maux se  ranger  dans  la  place  plus  ou 
moins  étendue  que  le  navire  couvre  de 
son  ombre. 


LE  SCOMBRE  THAZARDL 


CIe  nom  de  thazard  a été  donné  à 
des  ésoces  , à des  dupées  , et  à d’autres 
scornhres  (]ue  celui  dont  nous  allons 
pai  lcr  : mais  nous  avons  cru  deyoii’ 
avec  Comuieison  , ôler  cette  dénomina- 
tion à toute  es()èce  descombre,  excepté 
à celle  cjue  nous  allons  iaire  connoiire. 
La  description  de  ce  poisson  n’a  encore 
été  publiée  par  aucun  naturaliste.  Nous 
avons  trouvé  dans  les  jjapiers  du  célèbre 
compagnon  de  Bougainville  , une  figure 
de  ce  thazard  , que  nous  avons  lait 
graver,  et  une  notice  des  Formes  et  tles 
habitudes  de  ce  thoracin  , de  lacjuelle 
nous  nous  sommes  servis  pour  composer 
l’article  que  nous  écrivons. 

La  grandeur  du  thazard  tient  le  milieu’ 


* Sconiber  thazard. 

Tazo. 

Tazard. 

Scomber  immaculalus,  pinmilis  dorsalîbus 
octo,  vt  nlralibus  septera  pinnis  peetorali- 
bus  ventrales  vix  excedenlibus.  Commérions, 
manuicfils  tléfa  cités. 


12  HISTOIRE  îfATURELLE 

entre  celle  tle  la  bonite  et  celle  c!u 
niaquerean  ; mais  son  corps , quoique 
tres-musculeux  , est  plus  comprimé  nue 
celui  du  maquereau  , ou  celui  de  la 
bonite. 


Sa  couleur  est  d’un  beau  bleu  sur  la 
tete  , Je  flos  , et  la  portion  supérieure 
des  parties  latérales  ; elle  se  cbam<e  en 
nuances  argentées  et  dorées  , mêlées 
de  tons  liigitds  d’acier  poli  , sur  les  bas 
cotes  et  le  dessous  de  l’animal. 

Au-dessous  de  chaque  œil  on  voit 
une  tache  ovale  , petite  , mais  remar- 
quable, et  d un  noir  bleuâtre. 

hes  nageoires  ])ectorales  et  les  tho- 
racines  sont  noirâtres  dans  leur  iiartie 
supérieure , et  argentées  dans  l’infé- 
rieure  ; la  première  nageoire  du  dos  est 
dun  bleu  brunâtre,  et  la  seconde  est 
presque  brune  *. 

6 layons  a la  meminane  des  branchies. 

9 à la  première  dorsale, 

à la  seconde  dorsale. 

I ou  2 aiguillons  et  22  ou  23  rayons  ar- 
pculés  à chacune  des  peclorales. 

I, aiguillon  et  S rayons  articulés  à cha- 
cune des  ihoracines. 

12  rayons  à la  nageoire  de  l’anus. 

à la  nageoire  de  la'^ueiie. 
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Au  reste  , on  ne  voit  sur  les  cotés 
du  thazarci  , ni  bandes  transversales,  ni 
raies  longitudinales. 

La  tète,  un  peu  conique,  se  termine 
insensiblement  en  un  museau  presque 

La  mâchoire  .supt'rieure  , solide  et 
non  extensible , est  plus  courte  que  l’in- 
féi  ieure,  etjiaroîrsur-toutmoins  alongée 
lorsque  la  bouche  est  ouverte.  Les  den(>s 
qui  garnissent  l’une  et  l’autre  de  ces  deux 
mâchoires  , sont  si  jietites  , que  le  tact 
seul  jicui  eu  quelque  sorte  les  distinguer. 
L’ouvei  ttire  de  la  bouche  est  communé- 
ment as-'-ez  étroite  pour  ne  pouvoir  p.as 
admettre  de  proie  plus  volumincu.se  que 
de  petits  poissons  volans  , ou  jeunes 
exocets. 

Les  commissures  sont  noirâtres;  l’in- 
térieur de  la  gueule  est  d’un  brun 
argenté  ; la  langue , assez  large , presque 
cartilagineuse  , très-lisse  , et  ai  rondie 
par-devant  , présente,  dans  la  partie  de 
sa  circonrérence  qui  est  libre , deux  bords 
dont  l’un  est  relevé,  et  dont  l’autre  s’é- 
tend horizontalement  ; deux  faces  qui 
se  réunissent  en  formant  un  angle  aigu  , 
Composent  la  voûte  du  palais  , qui  , 
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d’ailleurs  , est  sans  aucune  aspérité. 
Chaque  narine  a deux  orifices  : l’anté- 
rieur est  ]ietit  et  arrondi;  le  postérieur 
plus  visible  et  alont>;é.  Les  yeux  sont 
très-grands  et  sans  voile. 

L’opercule,  composé  de  deux  lames, 
recouvre  quatre  branchies , dont  chacune 
comprend  deux  rangs  de  franges,  et  est 
soutenue  par  un  os  circulaire  dont  la 
partie  concave  olîi  e des  dents  scmiilabîes 
à celles  d’un  peigne,  très-longues  dans 
le  jiremicr  de  ces  organes  , moins  lon- 
gues dans  le' second  et  le  troisième, 
très-courtes  dans  le  (piatrième. 

La  tête  ni  les  opercules  ne  sont  revêtus 
d’aucune  écaille  proprement  dite  : on 
ne  voit  de  ces  écailles  que  sur  la  partie 
antérieure (hi  dosetautourdes  nageoires 
pectorales  ; et  celles  (psi  sont  placées 
sur  ces  portions  du  scombre  , sont 
petites  et  recouvertes  par  lepiderme. 
La  ]>artie  postérieure  du  dos,  les  cotés, 
et  la  pallie  inférieure  de  l’animal  , sont 
donc  dénués  d’écailies  , au  moins  de 
celles  que  l’on  peut  appercevoir  facile- 
ment pendant  la  vie  du  poisson. 

Les  pectorales  , dont  la  longueur 
excède  à peine  celle  des  thoracincs  , 
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sont  reçues  chacune  , à la  volonté  du 
tliazard  , dans  une  sorte  de  cavité  iin- 
pritnée  sur  le  cote  du  scomhre. 

Nous  devons  faire  remarquer  avec 
soin  C|u’entre  les  nageoires  ihoracines 
se  montre  un  cartilage  xiphoïde  , ou 
en  forme  de  lame  , aussi  long  que  ces 
nageoires  , et  sons  lequel  l’animal  peut 
les  plier  et  les  cacher  en  partie. 

La  première  dorsale  |ient  être  cou- 
chée et  comme  renfermée  dans  une 
fossette  longitudinale;  la  caudale,  ferme 
et  I oide  , présente  la  l’orme  d’un  crois- 
sant ti'ès-alongé.  '' 

Huit  ou  nenfpetitesnageoires  triangu- 
laii’cs  et  peu  flexibles  sont  placées  entre 
cette  caudale  et  la  seconde  dorsale;  on 
en  com})te  sept  entre  cette  même  cau- 
dale et  la  nageoire  cle  l’anus. 

De  chaque  côté  de  la  queue,  la  peati 
s’élève  en  carène  dcmi-transpaiente  , 
renfermée  par-derrière  entre  deux  lignes 
presque  parallèles  ; et  la  vigueur  des 
muscles  de  cette  portion  du  ihazard  , 
réunie  avec  la  rigidité  de  la  nageoire 
caudale,  indique  bien  clairement  la  force 
de  la  natation  et  la  rapidité  de  la  course 
de  ce  scombre. 
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On  ne  commence  à distinguer  la  ligne 
latérale  qu’à  l’endi  oitoù  les  côtés  cessent 
d’être  garnis  d’écailles  propi  ement  dites  : 
com|iosée  vers  son  origine  de  petites 
écailles  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
ciair-seinées  , à mesure  que  son  cours 
se  |)rolonge  , elle  tend  par  de  foibles 
ondulations  , et  toujouis  plus  voisine 
du  dos  que  de  la  partie  inféiieure  du 
poisson  , jusqu’à  l’appendice  cutané  de 
la  queue. 

L’individu  de  l’espèce  du  thazard  , 
observé  pai' Conimerson,  avoit  été  pris, 
le  3o  juin  1768  , vers  le  septième  degré 
de  latitude  australe  , auprès  des  rivages 
de  la  Nouvelle-Guinée  , pendant  c[ue 
plusieurs  autres  scombres  de  la  même 
espèce  s’élançoient , à plusieurs  reprises , 
à la  surface  des  eaux  , et  derrière  le 
navire  , pour  y saisir  les  petits  poissons 
tjui  suivuienl  ce  batiment. 

Le  goût  de  cet  individu  parut  à Com- 
inerson  aussi  agréable  tpie  celui  de  lu 
bonite  ; mais  la  cbair  de  la  bonite  est 
très-blancbe , et  celle  de  ce  thazard  étoit 
jaunâtre.  Nous  allons  voir,  dans  l’article 
suivant  , les  grandes  dillerenccs  qui 
séparent  ces  Jdeux  espèces  l’une  de 
l’autre. 


LE  SCOMBRE  BONITE*. 


J_j  A bonite  a été  aussi  appelée  péla- 
niide  ; mais  nous  avons  dû  préférer  la 

* Scomber  pelamides. 

Bonnet. 

Pélamifle. 

Scomber  pelamis.  Linné,  édition  de  Gme- 
lin . 

Scombre  pt^lamide.  Daubenton , Encyclo- 
pédie méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l’ Encyclopé- 
die méthodique. 

Scomber...  lineis  utrinque  quatuor  nigris. 
Lccfl.  It.  102. 

Bonite.  Vahnont -Boinare , Dictionnaire 
d’histoire  naturelle. 

Scomber  pelamis  , pinnulis  supeiioribus 
ocio,  inFerioribus  septem  , tæniis  ventralibus 
longitudinalibus  quatuor  nigris.  Commerson, 
mamiscrits  déjà  cités. 

Scomber  , 2 , variet.  (S.  Artedi,  gen,  3i  , 
syn.  49. 

Scomber  pulcher,  seu  bonite.  Osbeck,  It,  67. 

Pelamis  Pliuii.  Belon. 

Pelamis  Bellonii.  TVillughhy , p.  igo. 

Raj.  9 , p.  58  , n.  2. 

Pelamis  cærulea.  Aldrov.  lib,  3,  cap.  18, 
p.  3i5. 

Jonston,  tab,  3 , fig,  3. 
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prem  he dénojniination.Plnsieiirs siècles 
avant Pline,  les  jeunes  thons  cjni  n’avoient 
])as  encore  atteint  l’àg'c  d’un  an  , étoient 
déjà  nommés  pclantides  ■ et  il  faut 
éviter  tout  ce  cpii  peut  faire  confondre 
une  espèce  avec  une  autre.  D’ailleurs  , 
ce  mot  pélnmidc  cnj|)Iojé  par  plusieurs 
des  auteurs  (]ui  ont  écrit  sur  l’histoire 
naturelle  , est  à peine  connu  des  marins , 
tandis  f|n’il  n’est  presque  aucun  récit  de 
navigation  lointaine  dans  lequel  le  nom 
de  bonite  ne  se  retrouve  fré([uemment. 
Avec  combien  de  sensations  agréables 
on  fortes  cette  expression  n’est-eîle  donc 
pas  liée!  Combien  de  fois  n’a-t-c!le  pas 
frappé  l’imagination  du  jeune  homme 
avide  de  travaux,  de  découvertes  et  de 
gloire  , assis  sur  un  promontoire  escarpé, 
dominant  sur  la  vaste  étendue  des  mers, 
parcourant  l’immensité  de  l’Océan  jiav 
sa  pensée,  et  suivant  autour  du  globe, 
par  ses  désirs  enflammés  , nos  immor- 
tels navigateurs  ! Condîien  de  fois  la 
mémoire  fidèle  ne  l'a-t-elle  pas  l elracée 
au  marin  intré|)ide  et  fortuné , qui , forcé 
par  Page  de  ne  plus  chercher  la  renomn.  'e 
sur  les  eaux  , rentré  dans  le  port  paré 
de  ses  trophées,  contemplant  d’un  rivage 
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piisiblt*  l’enipire  des  orages  qu’il  a si 
souvent  alïi'ontés  , rappelle  ti  son  ame 
satisfaile  le  charme  des  espaces  l’ran- 
cl  is  , des  hitigucs  supportées  , des  obs- 
tacles écartés,  des  périls  snrmonlés,  des 
pl.igesdéconvei  tes,  des  vents  eiicbaînés, 
des  tempêtes  domptées!  Combien  de  lois 
n’a-t-elle  pas  ému  , dans  le  silence  d’nne 
retiaite  champêtre  , le  lecteur  paisible, 
mais  sensible  , que  le  besoin  heureux  de 
s’instruire  , on  l’envie  de  ré|)anrlre  les 
plaisirs  variés  de  l’occupation  de  l’esprit 
sur  la  monotonie  de  la  solitude  , sur  le 
calme  du  repos  , sur  rennui  chi  désœu- 
vrement, attachent , pour  ainsi  dire  , et 
par  une  sorte  d’enchanternent  irrésis- 
tible, sur  les  pas  des  hardis  voyageurs! 
Que  de  douces  et  de  vives  jouissances! 
Et  pouiq'tiüi  laisser  écliapper  un  seul 
des  moyens  de  les  leproduire  , de  les 
muitijriier  , de  les  étendre  , d’en  em- 
bellir l’étude  de  la  science  tjue  nous 
cultivons  ? 

Otte  bonite  dont  le  nom  est  si  connu, 
est  ee|>endant  encore  assez  mal  connue 
elle-même  : beui  euscment  Comnierson  , 
qui  l’a  observée  en  habile  naturaliste 
dans  ses  formes  et  dans  ses  habitudes,, 
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nous  a laissé  clans  ses  manuscrits  de 
quoi  compléter  l'imag-e  de  ce  scorubre. 

L’ensemble  Ibrmé  par  le  corps  et  la 
queue  de  l’animal,  musculeux,  épais  et 
pesant,  finit  par-derrière  en  cône.  Le 
dessus  de  la  tête  , le  dos  , les  nageoires 
supérieures  , sont  d’un  bleu  nciiràtre  ; 
les  ccjtés  sont  bleus  ; la  partie  inlërieure 
est  d’un  blanc  argentin  : quatre  raies 
longitudinales  un  peu  larges  , et  d’un 
brun  noirâtre  , s’étendent  de  chaque 
côté  au  - dessous  de  la  ligue  laté- 
rale , et  sur  ce  fond  que  nous  venons 
d’indiquer  comme  argenté,  et  que  ( dm- 
mer  on  a vu  cependant  brunâtre  dans 
quelques  ir?-lividu8  ; les  nageoires  tbo- 
racines  sont  brunes  ; celle  de  l’anus  est 
argentec  ; l’intérieur  de  la  gueule  est 
noirâtre  ; et  ce  qui  est  assez  remar- 
quable, c’est  que  l’iris,  le  dessous  de 
la  tête  , et  même  la  langue,  paroissent, 
suivant  Coramerson  , revêtus  de  l’éclat 
de  l’or. 

Parlons  maintenant  des  formes  de  la 
bonite. 

La  tête , a.yant  un  peu  celle  d’un 
cône  , est  d’ailleurs  lisse  , et  dénuée 
d’écailles  proprement  dites.  Un  simple 
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rang  de  dents  très- petites  garnit  la 
niâclioire  supérieure  , tpd  n’est  point 
extensil)le  , et  l’inférieure,  qui  est  ])lus 
avancée  que  celle  d’en-baut.  L’ouver- 
ture de  la  bourbe  a la  grandeur  néces- 
saire pour  que  la  bonite  puisse  avaler 
facilement  un  exocet. 

La  langue  est  petite,  étroite  , courte, 
maigre  , demi-cartilagineuse  , relevée 
dans  ses  bords;  la  voûte  du  palais  très- 
lisse;  l’oribce  de  cbaque  nai  ine  voisin  de 
l’œil , unique  , et  fait  en  loi  me  de  ligne 
longue  très-étroile  et  verticale  ; l’œil 
très-grand,  ovale.,  peu  eonvexe,  sans 
voile  ; l’opercule  branchial  composé  de 
deux  lames  arrondies  par-dcnière  , dé- 
nuées de  petites  écailles  , et  dont  la 
postérieure  embrasse  celle  de  devant. 

Des  dents  arrangées  comme  celles 
d’un  ])eigne  garnissent  l’intérieur  des 
ares  o.s.seux  qui  soutiennent  les  bran- 
cbies  ; elles  sont  très-longues  dans  les 
arcs  antérieurs. 

I^es  écailles  cpti  recouvrent  le  corps 
et  la  queue,  sont  petites  , presque  pen- 
tagones, et  foi  temcnt  attachées  les  unes 
au-dessus  des  autres. 

Chacune  des  nageoires  pectorales  , 
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dont  la  loiit;ncm’  est  à peine  éoale  à la 
moitié  de  rcsjiace  compris  entre  leur 
base  et  l’ouvei  ture  de  l’amis,  peut  être 
reçue  dans  une  cavité  gravée , pour  ainsi 
dire,  sur  la  poitrine  de  l’animal , et  dont 
la  Ibrme  ainsi  (pie  la  grandeur  sont  sem- 
blables à celles  de  la  nageoire. 

On  voit  une  fossette  analogue  pro]ire 
à recevoir  chacune  des  thoraciues  , au- 
dessous  desquelles  on  peut  reconnoîti'e 
l’existence  d’un  cartilage  caché  par  la 
peau*.  La  nageoire  de  l’anus  est  fa  plus 
petite  de  toutes.  La  première  du  clos  , 
faite  en  l'orme  de  l'aux  , et  composée 
uniquement  de  ravons  non  articulés , 
peut  être  couchée  à la  volonté  de  la 
bonite,  et , pour  ainsi  dire,  entièrement 
cachée  dans  un  sillon  longitudinal  ; la 


* 7 rayons  à ia  membrane  brancliiale. 

j5  rayons  noa  ailiciili?s  à la  piemièie  na- 
geoire du  dos. 

12  rayons  à la  secoiule  dor.salc. 

I ou  2 aiguillons  et  26  ou  27  rayons 
articulas  kc'.iacune  des  pectorales. 

1 aiguillon  et  5 layoïis  arliculds  à cha- 
cune des  ihoracincs. 

12  rayons  à celle  de  l’aims. 

3o  rayons  à celle  de  la  qucuei 
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seconde  dorsale,  placée  presque  au-des- 
sus de  celle  de  laiius,  est  à peine  |)lus 
avancée  et  plus  grande  que  cette  tier- 
nièie.  La  nageoire  de  la  queue  ])arüît 
ties-iorte  et  repiésente  un  croissant 
dont  les  deux  cornes  sont  égales  et  tiès- 
écartées. 

Lnti’e  cette  nageoire  et  la  fécondé  da 
dos,  on  voit  huit  petites  uageoiies;  on 
n en  trouve  que  sept  au-dessous  de  la 
queue  : mais  il  laut  observer  que,  dans 
quel(|ues  individus  , le  cii  rnier  lobe  de 
hi  sec  (jjule  dorsale , et  celui  delà  nageoire 
de  I anus  , cjut  [)u  être  eoidoriués  de 
manière  a lessernbler  beaucoup  à une 
petite  nageoire  ; et  voilà  jîouitjuoi  on 
a cru  devoir  compter  jieul'  petites 
ijagç-oires  au-dessus  et  huit  au-dessous 
de  la  (jueue  de  la  bonite. 

Les  deux  cotés  de  cette  même  queue 
lu'eseuteiit  uu  appeudice  cartilagineux  , 
un  |)eu  dia])bane  , élevé  eu  carène  , et 
SUIVI  de  deux  stries  longitudinales  qui 
tendent  à se  rapprocher  vers  la  nageoire 
caudale.  , 

La  ligne  latéiale  , à peine  sensible 
dans  son  origine  , Hécbie  ensuite  plus 
(1  une  lois  , devient  droite  , et  s’avance 
vers  1 extiémité  de  la  queue. 
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La  lionilc  a presque  toujours  plus  (le 
six  décimètres  de  longueur  : elle  se 
nourrit  quekpielois  de  plantes  marines 
et  d’animaux  à coquille  , dont  Com- 
nierson  a trouvé  cli^s  Fragmens  dans  l’in- 
térieur de  plusieurs  individus  de  cette 
espèce  qu’il  a disséqués  ; le  plus  sou- 
vent néanmoins  elle  préfère  des  exocets 
ou  des  tiiures.  On  la  rencontre  dans  le 
grand  Océan»  aussi-bien  que  dans  l’O- 
céan atlantique  ; maison  ne  la  voit  com- 
munément que  clans  les  environs  de  la 
zone  torride  : elle  y est  la  vic^time  de 
plusieurs  grands  animaux  marins  ; elle 
y périt  aussi  très- fréquemment  dans  les 
rets  des  navigateurs  , qui  trouvent  le 
goût  de  sa  chair  d’autant  ))lus  agréable  , 
que,  lors(ju’ils  prennent  ce  scombre,  ils 
ont  été  communément  privés  depuis 
plusieurs  jours  de  nourriture  fraîche; 
et,  poisson  misérable,  pour  employer 
l’expression  de  Coinmersou  , elle  porte 
dans  ses  entrailles  des  ennemis  très- 
nombreux  ; ses  intestins  sont  remplis 
(le  petits  tœnia  et  d’ascarides  ; jus(jue 
sons  sa  plèvre  et  sous  son  péritoine  , 
sont  logés  des  vers  cucurhitains  tiès- 
blancs  , très-petits  et  très-mous  ; et  son 
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estomac  renl'cnne  d’aiUres  animaux  sans 
vcilèl  )i'C’s , (|i!e  Commcrsoii  a cru  devoir 
comprendre  dans  le  genre  des  sangsues. 

Avant  de  terminer  cet  ai  ticle  , nous 
croyons  utile  de  bien  Faire  connoître 
quekjues-unesdes  principales  tlilîerences 
qui  sellaient  la  bonite  du  thazarcl,avec 
Itquel  on  pourroit  la  conFondre.  Pre- 
niièiement  , la  bonite  a sur  le  ventre 
des  raies  noirâtres  et  longitudinales  qui 
manquent  sur  le  thazard.  Deuxième- 
ment , son  corps  est  plus  épais  et  moins 
ariondi.  Troisièmement,  elle  n’a  pas, 
comme  le  tbazard  , une  taelie  bleue 
sous  cliatpie  œil.  Quatrièmement  , elle 
est  couverte  , sur  tout  le  corps  et  la 
queue  , d’écaiiles  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  : le  thazard  n’en  montre 
d’analogues  que  sur  le  dos  et  quelques 
autres  parties  de  sa  surFace.  (hnquiè- 
mement  , sa  membrane  branchiale  est 
soutenue  par  sept  rayons  ; celle  du 
thazard  n’en  comprend  que  six.  Sixiè- 
mement , le  nombre  des  rayons  est 
dirtérent  dans  les  pectorales  ainsi  c|ue 
dans  la  première  dorsale  de  la  bonite, 
et  dans  les  pectorales  ainsi  que  la  pre- 
mière dorsale  du  thazard.  Septième- 
TOME  V.  a 
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ment , le  cai  tiltige  situe  au-dessous  i^es 
thoracines  est  caché  par  la  peau  dans 
le  thazard  ; il  est  à découvert  dans  la 
bonite.  Huitièinement  , la  queue  est 
plus  profondément  échaucrée  dans  la 
bonite  que  dans  le  thazard.  Neuvième- 
ment , la  li^ne  latérale  diHére  dans  ces 
deux  scombres  , et  par  le  lieu  de  son 
origine,  et  par  ses  sinuosités.  Dixième- 
ment,  enfin  la  couleur  de  la  chair  du 
thazard  est  jaunâtre. 

Que  l’on  considère  avec  Commerson 
qu’aucun  de  ces  caractèi  es  ne  dépend 
de  l’âge  ni  du  sexe  , et  l’on  sera  con- 
vaincu avec  ce  naturaliste  que  la  bonite 
est  une  espèce  de  scombre  très-diHë- 
rente  de  celle  du  thazard  décrite  pour 
la  première  fois  par  ce  savant  voyageur. 


LE  SCOMBRE  ALATUiNGA  L 


Ce  scombre,  dont  les  naturalistes  doi- 
vent la  première  description  au  savant 
Letti  , auteur  de  ï Histoire  des  /wissons 
et  des  amfHûbies  de  la  S w daigne,  vit 
dans^  la  Méditerranée  comme  le  thon. 
On  Ijr  voit  , de  même  cpie  ce  dernier 
poisson  , paroitre  rég’ulièrement  à cer- 
taines éimcjues  ; et  cettC  espèce  se  mon- 
tie  egalement  en  troupes  nombreuses 
et  bruyantes.'  Sa  chair  est  blanche  et 
agréable  au  g'oût.  L’alatunga  a d’ailleurs 
beaucou])  de  raj)j)orts  dans  sa  confor- 
mation avec  le  thon  ; mais  il  ne  parvient 
ordinairement  qu’au  poids  de  sept  ou 
huit  kilogrammes.  11  n’a  que  sept  petites 
nageoires  au -dessus  et  au-dessous  rie 
la  queue  ; et  ses  nageoires  pectorales 
sont  SI  alongées,  qu’elles  atteignent  jus- 


* Scomberalatunga. 

Ici.  Li  nné,  édition  de  Ginelin. 

Cettij  Pèse,  e aiif.  diSard.  p.  igS. 

Scombre  alatunga.  Bcouwttrrc , p!ancfi,?s 
I Encyclopédie  niéthodupie^ 
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qu’à  la  seconde  nageoire  dorsale.  An 
re.sle  , il  est  aisé  de  voir  cnie  presque 
tous  ses  traits  , cL  parliculièieiiieul  le 
dernier  , le  séparent  de  la  buuile  et  dn 
tliazard  , aussi-bien  (pie  rlu  thon  ; et  la 
longueur  de  scs  pectorales  ne  peut  le 
faire  cunldndrcdunsaucunccii  constance 
avec  le  germon  , puisc|ue  le  germon  a 
luiit  ou  neuf ])etitcs  nageoires  au-dessus 
ainsi  qii’au-dessous  de  la  queue  , pendant 
que  i’alatunga  n’en  a que  sept  au-dessous 
et  au-de.s.sus  de  celte  même  partie.  Il  {’.st 
figuré  dans  les  iieintures  .sur  vélin  <pie 
l’on  possède  au  Muséum  national  d’bis-, 
toire  naturelle  , et  f(ui  ont  été  faites 
d’après  les  dessins  de  Flumier,  sous  le 
nom  de  ihoii  de  l'Océan  Ç thjnnu^ 
océaniens ) , vulgairement  germon. 

Sa  mâchoire  inférieuie  est  plus  avan- 
cée que  la  sujiérieure,  et  sa  ligue  laté- 
rale tortueuse. 


T 


\ 


LE  SCÜMBRE  CHIÎ^OIS*. 


Oiî  scotïihre  n’a  encore  été  rlécnt  par 
oucnn  naturaliste  européen.  Nous  en 
«vona  trouvé  une  image  très-l)ien  peinte 
dans  le  recueil  chinois  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plusieurs  fois  : il  est  d’un  vio- 
let argenté  dans  sa  partie  supérieure , 
et  rougeâtre  dans  sa  partie  inférieure. 
Sept  petites  nageoiressont  placées  entre 
la  caudale  et  la  seconde  du  clos  : on  eu 
voit  sept  autres  au-dessous  de  la  queue. 
Les  pectorales  sont  courtes  ; la  caudale 
est  très'échancrée.  La  ligne  latérale  est 
saillante , sinueuse  dans  tout  son  cours; 
et  indépendamment  de  son  ondulation 
générale,  elle  descend  assez  bas  après 
avoir  dépassé  les  pectorales , et  se  relève 
un  peu  ensuite.  On  n’appciçoit  pas  de 
raies  longitudinales  sur  les  côtés  de 
ranimai. 


* StüJübcr  sinenpis. 


LE  SCOMBRE  MAQaEREAÜ*. 


Lorsque  noirs  avons  voulu  jiarcourir , 
pour  ainsi  ilire,  toutes  les  mers  habitées 
l'ar  les  lésions  nombreuses  et  rapides 


* Sconiber  .scoinbnts. 

Auriol  , sur  piusieurs  côtes  méridionales  de 
Fronce. 

Verrat,  ibid. 

Vlakrill,  en  Suède, 

1(1.  en  Ùaneniarck. 

Makie],  en  AIL  magne, 

Waearel,  en  Angleleire, 

Alacarello , a,  Home. 

Scombro,  et  Venise. 

liacerto,  à Naples. 

Cavallo,  en  E pagne. 

Horreau , dans  quelques  contrées  euro~ 
péennes. 

Sconiber  scomber.  Linné,  édition  de  Gnte- 
Ln. 

Scombre  maquereau.  Daubenton,  Encjclo- 
péJie  méthodique. 

Id.  Bonnat erre,  planches  de  V Encyclopédie 
1 méthodique. 

Maquereau.  Duhamel,  Traité  des  pêches, 
JHiil.  2 -t  sect.q,  vhap.  I , pl.  Iffig.  I. 

Bloch,  pl.  04. 
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clo  thons  , de  germons,  de  thazards,  de 
lionites,  et  des  antres  scoinbres  que  nous 
venons  d’examiner  , nous  n’avons  eu 


^Scomber  pinnulis  quinque.  Faun,  Suède. 
33g. 

Miill,  Prodrnni.  Zoolog.  Davic.p.  47,  n.  3g5. 

Scomber  pinnulis  quinque  in  extreœo  dorso, 
spinâ  brevi  ad  anmn.  Arledi,  gen.  3o,  spec. 
68,  syjî.  48. 

ü <7,x!ifi^eos,  Arisf.  lib.  6,  cap.  17;  lih.  8, 
cap.  12. 

ALltan.  hh.  14,  cap.  T , p.  798. 

AlheJi.  lib.  3,  /J.  izi. 

Oppian.  Halieui.  Lib.  l , /b/.  rü8  et  loq;  et 
hi.  r>. 

Scomber.  Odd.  JTalieut.  v,  94. 

Scomber.  CoLumell,  lib.  8,  cap.  17. 

Scomber.  Plin.  lil . g,  cap.  i5;  lib.  3i, 
cap-  8;  et  Lib.  82  , cap.  11. 

Maqu:'ieau.  Rondelet  3 part,  i,  liv.  8, 
chaa.  7. 

Scouibrus.  Id.  ihid, 

Scomber.  Gesner^  841,  1012:  et  (getm.) 
fol  57. 

Scombrus.  Id. 

Schouev.  p.  66. 

Aldsov.  lib.  2,  cap.  53,  p.  270. 

.Ton.’iion,  lib.  i , lit.  3 , cap.  3 , a.  I , punçt, 
6 , p.  ga  , tab.  21  , iig.  9,  il* 

(ViUughbj , p.  181. 
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besoin  de  nous  élever , par  la  force  de 
la  pensée  , qii’au-dessns  des  poi  fions  de 
I Océan  qu’environnent  les  zones  torride 
et  tempérées.  Pour  connoître  mainte- 
nant , observer  et  comparer  tous  les 
climats  sous  lesquels  la  Kature  a jilacc 
le  scombre  maquereau  , nous  devons 
[)orter  nos  reganis  bien  ])lus  loin  encore. 
l^)ue  notre  vue  s’étenfie  justju’au  polo  dfi 
globe,  iusqu’à  celui  autour  duquel  scin- 
tillent les  deux  our.ses.  Quel  spectacle 
nouveau,  majestueux,  terrible,  va  pa- 
roi tre  à nos  veux  ! Des  rivages  couverts 
de  frimas  amoncelés  et  de  glaces  éter- 
nelles , unissent  , sans  les  distinguer  , 
une  terre  qui  disparoit  sous  des  couches 
é|)aisses  de  neiges  endurcies , aune  mer 
immobile  , froide  , gelée  , solide  dans 
sa  surface,  et  surchargée  au  loin  d’é- 


jVtackrcl!.  Baj.  p.  58. 

Scomber,  scoinbnis.  Chrrrle/.  p.  147. 
VVo/ton^  lit),  8 , cop.  188  , jc.  166,  b. 
Sakiint.  fol.  2?i()  , /;  24J  , 242. 

Pidainis  corpoie  i-a.stigalo,  etc.  Klein,  Mias. 

5,  p.  12,  II.  5 , utb.  4 , Jiir.  r . 

(ironov.  Mus.  i , p.  84,  h.  81  ; et  Zooph. 
p.  ijS  , H.  804. 

lirit.  Zonlopr.  3 , p.  221  , n,  i. 
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normes  glaçons  entassés  eu  montagnes 
sinueuses,  ou  élevés  en  pies  süuieijleux. 
Sur  cet  Océan  eiulnrei  par  le  tioicl  , 
eluuiue  année  ne  voit  régner  (ju’un  seul 
jour;  et  j)entlant  ce  jour  unique  , dont 
la  durée  s’étend  au-delà  de  six  mois  , 
le  soleil  , peu  exlumssé  au-dessus  de  la 
sur  lace  desniei  s , mais  paruissani  tourner 
sans  cesse  autour  tle  l’axe  du  ntoude  , 
élevant  ou  abaissant  perpétuellement  ses 
orbes  , mais  euebaînant  toujours  ses  eii- 
convoluiiuns  , eommeiieant , toutes  les 
fois  qu’il  lépond  au  même  méridien  , 
un  nouveau  tourdeson  immenses|)irale, 
ne  lançant  que  des  rayons  jnesque 
borizoniaux  et  facilement  réliéebis  par 
les  plans  verticaux  des  éminences  de 
glace  , illuminant  de  sa  clarté  mille  fois 
repétée  les  sommets  de  ces  monts  en 
fjuelque  sorte  erystalüns  , resplendis- 
s.intsur  leurs  innombrables  faces  , et  ne 
pénétrant  qu’a  peine  dans  les  cavités  qui 
les  séi.arent , rend  plus  sensible  par  le 
contraste  frappant  d’une  lumière  écla- 
tante et  des  ombres  e'paisses  , eet  éton- 
nant assemblage  de  sommités  escarjrees 
et  de  profomles  anlracluosités. 

Cependant  la  même  année  voit  suc- 
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cecicT’  une  lunt  prcscjue  Cigale  à ce  jour. 
Une  chu  !e  nouvelle  cii  dissipe  les  trOp 
noires  ténèbres  : les  ondes  congelées 
ien\<.>ieiit  , di,'- persf  nt  et  multiplient 
dans  ratuiosphère,  la  lueur  argenlée  de 
la  lune  , Cjui  a pris  la  ] lace  du  stdcil  ; 
et  la  lumière  boréale  étalant , an  |)lus 
Haut  des  aiis  , des  feux  variés  c|ue  n’ef- 
face  ou  ne  ternit  plus  l’éclat  radieux 
de  I astre  du  jour  , répand  au  loin 
scs  gerbes,  ses  faisceaux  , ‘ ses  Ilots 
enllammés  , scs  tourbillons  rajiides,  et, 
dans  une  sorte  de  renversement  remar- 
quable, montre  flans  un  ciel  sans  nuages 
toute  ragiiatiou  du  mouvement  , pen- 
dant que  la  mer  présente  toute  l’inertie 
du  rc|)os.  L'ue  teinte  extraorflinaire 
paioit  et  dans  1 air  , et  sur  les  eaux, 
et  sur  fie  lointains  rivages  ; un  demi- 
jour  , pour  ainsi  dire  mystérieux  et 
niagifjue  , règne  sur  uii  vaste  espace 
immobile  et  glacé.  Quelle  solitude  pro- 
fonde ! tout  se  tait  dans  ce  désert  hor- 
rible. A jieine  , du  moins  , c|uelques 
cebos  hinèbres  et  sourds  répètent-ils 
foibleinent  et  dans  le  fond  de  l’étendue, 
les  gémissemens  rattques  et  sauvages 
des  oiseaux  d’eau  égarés  dans  la  nuit , 
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afï'oiblis  par  le  froid,  tourmentés  parla 
faim.  Ce  théâtre  du  néant  se  resserre 
tout  d’un  coup  ; des  brumes  épaisses  se 
reposent  sur  l’Océan  ; et  la  vue  est 
arrêtée  par  de  lugubres  ténèbres.  Cepen- 
dant la  scène  va  changer  encore.  Une 
tempête  d’un  nouveau  genre  se  pré- 
pare. Uneagitatiou  intestine  commence; 
un  mouvement  violent  vient  de  très- 
loin  , SC  communique  avec  vitesse  de 
proche  en  proche  , s’accroît  en  s’éten- 
dant, soulève  avec  force  les  eaux  des 
mers  conO  e les  voiîies  qui  les  compri- 
ment ; un  craquement  alïfcux  se  lait 
entendre  ; c’est  l’épouvantable  tonnerre 
de  ces  lieux  funestes  ; les  efforts  des 
ondes  bouleversées  redoublent  ; les 
monts  de  glace  se  séparent , et , flottant 
sur  l’Océan  qui  les  repousse  , errent , 
se  choquent  , s’entr’ouvrent  , s’écrou- 
lent en  ruines  , ou  se  dispersent  en 
débris. 

C’est  dans  le  sein  même  de  cet  Océan 
polaire  , dont  la  surface  vient  de  nous 
■ présenter  l’eiïrayaote  image  de  la  des- 
truction et  du  chaos,  que  vivent,  au 
moins  pendant  une  saison  assez  longue, 
les  troupes  innonibrables  des  scombres 


) 
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que  nous  allons  déciire.  Les  diverses 
cohortes  que  forment  leurs  réunions  , 
renferment  clans  ces  mers  arctiques 
d’autant  plus  d’individus,  que,  moins 
grands  (|ue  les  thons  et  d’autres  pois- 
sons cle  leur  genre,  n’atteignant  guère 
qu  à une  longueur  cle  sept  décimètres, 
et  doués  par  conséquent  d’une  force 
moins  considérable,  ils  sont  moins  excités 
a se  livrer  les  uns  aux  autres  des  com- 
bats mem  triers.  Et  ce  n’est  pas  seule- 
ment dans  ces  mets  hyperboréennes  que 
leurs  légions  comprennent  des  milliers 
d’individus. 

On  les  trouve  également  et  môme 
pins  nombieuses  dans  presque  toutes 
les  mers  cbaudes  ou  tempéiées  des  (pia- 
Ire  jnirties  du  monde  , dans  le  grand 
t)cean  , auprès  du  pc)le  antarcii(|ue  , 
dans  l’Allantique  , dans  la  Méditer- 
ranée , où  leurs  rassembicmens  sont 
d’autant  plus  étendus  , et  leurs  agréga- 
tions d’autant  jiliis  durables  , cpi’ils  pa- 
lüiHseiit  obéir  avec  plus  de  constance 
c]ue  plusieurs  auti'es  poissons  , aux 
diverses  causes  Cjui  dirigent  ou  rnocli- 
lient  les  mouyemens  des  habitans  des 
eaux. 
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Les  évolutions  tie  ces  tribus  marines 
sont  rapides  , et  leur  natation  est  tiès- 
prompte  , comme  celle  de  presque  tous 
les  auties  scombres. 

La  grande  vitesse  qu’elles  présentent 
lorscpi’elies  se  transportent  truiie  plage 
vers  une  autre  , u’a  pas  peu  contribué 
à l’opinion  adoptée  presipie  tmiversel- 
b'incnt  justpi’à  nos  jours  , au  sujet  de 
leurs  cbangemens  iiérioditpies  d’habita- 
tion. Un  a cru  prestpie  généralement 
d’après  des  lelations  de  pêcbeurs  rap- 
portées par  Anderson  dans  son  Histoire 
(.attueLle  de  r Islande , cpie  le  maejne- 
reau  étoit  soumis  à des  migrations  régu- 
lières ; on  a pensé  que  les  indivifius  fie 
celte  espèce  qui  jrassuierjt  l’hiver  dans 
un  asyle  plus  ou  moins  sûr  aupiès  des 
glaces  polaires  , voyageoient  pendant  le 
printemps  ou  l’elé  jusque  dans  la  Médi- 
terranée. Tirant  de  fausses  conséfiuences 
de  liiits  mal  vus  et  mal  comparés  , tin  a 
supposé  la  plus  grande  préci,sion  et  pour 
les  temps  et  pour  les  lieux,  dans  l’exé- 
cution de  ce  transport  successifet  pério- 
dique de  myriades  de  nnupiereanx  depuis 
le  cercle  polaire  jusqu’aux  environs  du 
tropique.  On  a indiqué  l’ordre  de  leur 
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vojage  ; on  a tracé  leur  route  sur  les 
cartes;  et  voici  comment  la  plupart  des 
naturalistes  cpii  se  sont  occupés  de  ces 
animaux , les  ont  Fait  s’avancer  de  la  zone 
glaciale  vers  la  zone  torride  , et  revenir 
ensuite  auprès  du  pôle,  à leur  habitation 
d’Iiivet'. 

On  a dit  que  , vers  le  printem|)s,  la 
grande  armée  des  maquereaux  côtoie 
l’is'ande.le  hittland,  l’Écusscetl’li  lande. 
PaT  venne  aupiès  de  celte  dernière  isle, 
elle  SC  divise  en  deux  colonnes  : l’une 
])asse  devant  l’Kspague  et  le  Portugal, 
pour  se  rentire  dans  la  Méditerranée  , 
où  il  paroît  qu’on  croyoit  qu’elle  tei  mi- 
ncit ses  migrations  ; l’autre  paroissoit  , 
vers  le  mois  de  lloréal  , aiqji  ès  des 
rivages  de  France  et  d’Angleterre,  s’en- 
foncoit  dans  la  Manche  , se  montroit  en 
])raiiial  devant  la  Hollande  et  la  Fiise, 
et  ariivoit  en  messidor  vers  les  côtes  de 
Jutland.  C’étoit  dans  cette  dernière  por- 
tion de  l’Océan  atlantique  boréal  que 
cette  colonne  se  séjraroit  pour  Former 
deux  grandes  troujjes  voyageuses  ; la 
première  se  jetoit  dans  la  Baltique  , 
d’où  on  n’avoit  pas  beaucoup  songé  à 
la  Faire  sortir  ; la  seconde,  moins  déviée 
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du  grand  cercle  tracé  pour  la  natation 
de  1 espèce  , voguoit  devant  la  Norvège, 
et  rctournoit  jus(|ue  dans  les  proFon- 
deurs  011  près  des  rivages  des  mei’s 
polaires  , chercher  conti’e  les  rigueurs 
de  I hiver  un  abri  qui  lui  étoit  connu. 

Bloch  eUe  citoyen  Noël  ont  très-bien 
prouvé  qu’une  route  décrite  avec  tant 
de  soin  ne  devoit  cependant  pas  être 
consuléree  comme  réellement  parcou- 
1 lie  ; cpi  elle  étoit  inconciliable  avec  des 
O iservations  sûi  t's  , précihcs  , rigou- 
reuses et  II  ès-inultipliécs  , avec  lesVqio- 
ques  auxcpielles  les  rnacpiereauxse  mon- 
trent sur  les  divers  rivages  de  l’Europe, 
avec  les  dimensions  que  présentent  ces 
si'ombies  auprès  de  ces  mômes  rivages, 
avec  les  rapports  fp.ii  lient  ipielques traits 
de  la  conformation  de  ces  animaux  à la 
températm eqn’ils  éprouvent,  à la  nour- 
riture qu  ils  trouvent  , à la  (jnalité  de 
l’eau  dans  laquelle  ils  sont  jilongés. 

On  doit  être  eonvaiiuni  , ainsi  que 
nous  l’avons  annoncé  dans  le  Discours 
sur  la  nature  des  poissons  ^ que  les 
maquereaux  ( et  nous  en  dirons  autant, 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  des  harengs, 
et  des  autres  osseux  que  l’on  a considérés 
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comme  contraints  de  faire  périuditjnc- 
nietit  des  voyages  de  long  cours  ),  (|ue 
les  mai|uerecujx  , dis-je  , passent  l’Iiiver 
dans  des  Ibnds  tie  la  mer  plus  ou  moins 
éloignés  des  eûtes  dont  iis  s’apj)rochent 
vers  le  printemps  ; tpi’au  commence- 
ment de  la  belle  saiscm  , ils  s’avancent 
vers  le  rivage  tpii  leur  convient  le 
mieux  , se  montrent  souvent  , comme 
les  thons,  à la  surface  de  la  mer,  ])ar- 
courent  des  chemins  plus  ou  moins 
diiects  , ou  [dus  ou  moins  sinueux  , 
mais  ne  suivent  point  le  cercle  pério- 
dique auquel  on  a voulu  les  attacher  , 
ne  montrent  point  ce  concert  régulier 
qu’on  leur  a attribué  , n’obéissent  pas  à 
cet  ordre  de  lieux  et  de  temps  auquel 
on  les  a dits  assujettis. 

On  n’avoit  tpje  des  idées  vagues  sur 
la  manière  dont  les  maqtJereaux  étoient 
renl'ermés  dans  leur  asyle  soumariu 
])eudant  la  saison  la  plus  rigomeuse,  et 
])artieubèi  en.ent  aiiptès  fies  eoiiti  ées 
polaires.  Nous  allons  lemplacer  ces  con- 
jectures par  des  notions  précises.  Mous 
devons  cette  connobsatue  eerlaine  à 
robservation  suivante  tpii  m’a  été  eom- 
jtuuniquée  par  mon  respectable  coiiègue. 
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le  brave  et  habile  marin  , le  sénateur  et 
vice -amiral  Pléville-le-Peley.  Le  fait 
fjii’il  a remarqué  , est  d’autant  ])ln.s 
curieux  , qu’il  peut  jeter  un  grand  jour 
sur  l’engourdissement  que  les  jioissons 
peuvent  éprouver  pendant  le  froid  , et 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  pre- 
mier Discours.  Ce  général  nou8a|)prend, 
dans  une  note  manuscrite  qu’il  a bien 
voulu  me  remettre  , qu’il  a vérifié  avec 
soin  les  faits  qu’elle  contient , le  long 
des  cAtes  du  Groenland  , dans  la  baie 
d’Hudson  , auprès  des  rivages  de  Terre- 
ÎNeuve  , à l’epoque  où  les  mers  com- 
mencent à y être  navigables  , c’est-à- 
dire  , vers  le  tiers  du  iirintemps.  Ün 
voit  dans  ces  contrées  boiéales  , nous 
écrit  le  vice-amiral  Pléville  , des  enfon- 
cemcns  de  la  mer  dans  les  terres  , 
nommés  barachouas  , et  tellement 
coujiés  par  de  petites  pointes  qui  se 
croisent  , que  , dans  tous  les  temps  , 
les  eaux  y sont  aussi  calmes  (jue  dans 
le  plus  petit  Itassin.  La  jirolbndeur  de 
ces  asyles  diminue  à raison  de  la  proxi- 
mité du  rivage  , et  le  fond  en  est  géné- 
lalemcnt  de  vase  molle  et  de  plantes 
marines.  C’est  dans  ce  fond  vaseux  que 
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les  maquereaux  cherchent  à se  cacher 
pendant  l’hiver,  et  qu’ils  enfoncent  leur 
tête  et  la  partie  antérieure  eJe  leur  coips 
jusqu’à  la  longueur  d’un  décimètre  ou 
environ  , tenant  leurs  queues  élevées 
vciticalement  au-dessus  du  limon.  On 
en  trouve  des  milliers  enterrés  ainsi  à 
demi  dans  chaque  haraclioua  , héris- 
sant , j)our  ainsi  dire  , de  leurs  queues 
redressées  le  fond  de  ces  bassins  au 
point  que  des  marins  les  apperceva'nt 
l)üur  la  première  fois  auprès  de  la  côte, 
ont  craint  d’approcher  du  rivage  dans 
leur  chaloui)e  , de  peur  de  la  briser 
contre  une  sorte  jiarticulière  de  banc 
ou  d’écueil.  Le  citoyen  Fléville  ne  doute 
])as  que  lasiirhice  des  eaux  de  ces  bara- 
chonas  ne  .soit  gelée  pendant  l’hiver , 
et  -(|ue  l’cpai.s.seur  de  cette  croûte  de’ 
glace , ainsi  que  celle  de  la  couche  de 
neige  qui  s’amoncelle  au-de,ssus  , ne 
tempèrent  beaucoup  les  elièts  de  la 
rigueur  de  la  saison  sur  les  maquereaux 
enfouis  à demi  au-dessous  de  cette  dou- 
ble couverture  , et  ne  contribuent  à 
conserver  la  vie  de  ces  animaux.  Ce 
n’est  que  vers  messidor  que  ces  pois- 
sons reprennent  une  partie  de  leur  acti- 
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vite  , sortent  de  leurs  trous  , s’élancent 
dans  les  Ilots  , et  parcourent  les  grands 
rivages.  li  semble  même  (jue  lastujieur 
ou  l’eng'ourdissemeut  dans  lequel  ils 
düi.vent  avoir  été  plongés  pendant  les 
tiès-grands  Froids,  ne  se  dissipe  que  par 
degré  ; leurs  sens  paroissent  très-alîbi- 
blis  pendant  une  vingtaine  de  jours;  leur 
vue  est  alors  si  débile  , qu’on  les  croit 
aveugles  , et  qu’on  les  prend  Facilement 
au  blet.  Après  ce  temps  de  Foiblesse  , 
on  est  souvent  Forcé  de  renoncer  à 
cette  dernière  manière  rie  les  pêcher; 
les  maquereaux  recouvrant  entièrement 
Fusage  de  leurs  yeux  , ne  peuvent  plus 
en  quelque  sorte  être  ])ris  qu’à  riuime- 
çon  : mais  comme  ils  sont  encore  très- 
maigres  , et  qu’ds  se  ressentent  beau- 
cou  |)  de  la  longue  diète  qu’ils  ont 
éprouvée,  ils  sont  très-avide.s  d’apjtâts , 
et  on  en  Fait  une  pêche  très  abondante. 

C’est  à peu  près  à la  niême  époque 
qu’on  recherche  ces  poissons  sur  un 
grand  nombre  de  côtes  plus  ou  moins 
tempérées  de  l’Europe  occidentale.  Ceux 
qui  paroi.'.'sentsur  les  rivages  de  France, 
sont  communément  parvenus  à leur 
point  de  perFectiou  eu  boréal  et  prai- 
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liai  ; ils  portent  le  nom  de  cheviUës  , 
et  sont  moins  estimés  en  llierniidor  et 
fructidor,  lorsqu’ils  ont  jeté  leur  laite 
ou  leurs  œufs. 

LiCs  peclieurs  des  cotes  nord-ouest  et 
ouest  de  la  F rance  sont  de  unis  les  marins 
t e Europe  ceux  qui  s’occupent  le  plus 
de  la  reclieidie  des  maquereaux  , et  qui 
en  prennent  le  plus  grand  nombre,  ils 
se  servent,  [lonr  pêeber  ces  animaux, 
de*  ^ de  lîhonrots  de  ntcinct s 

faits  d’iui  fil  liès-délié,  et  que  l’on  réu- 
nit quelquefois  de  nianière  à former 
avec  ces  filets  une  lessure  de  près  de 
nulle  bt cisscs  ( deux  niiJIe  ciiuj  cents 
mètres)  de  longueur.  Les  temps  ora- 
geux sont  tiès- souvent  ceux  pentlant 
lesquels  on  picnd  avec  le  p|„s'cje  Pac  i- 
Jjte  les  scombres  maqiicieaux  , (pii,  agi- 
tés par  la  tempête,  s’approclient  beau- 
coup  de  la  suilace  de  la  mer,  et  se 
jettent  dans  les  filets  tendus  à une  très- 
petite  profondeur;  mais  lorsipic  le  ciel 


•\qyez  l’explication  du  mot  Hbourct , à 
J article  du  scnuibre  thon,  ‘ 

' L article  de  la  trachine  r/Ve  renferme  une 
couj'tà?  tit'Sct iption  du  manet. 
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est  seic'in  et  (jiie  rcjceai)  est  calme,  il 
tant  je.s  c|i(-i-clier  entre  deux  eaux  , et 
la  pêclie  en  est  beaucoun  moins  lieu- 
lense. 

C est  pai'mi  les  rochers  (juc  les  f'e- 
niclles  aiment  à déposer  leurs  cents;  et 
('onime  chacun  de  ces  individas  en  ren- 
rernie  plusieurs  centaines  de  mille,  il 
n’est  pas  surprenant  cpie  les  ma(pie- 
l’eaux  lorment  des  Iép,ions  irès-nom- 
breuses.  Lorsqu’on  en  prend  une  trop 
grande  (piantité  pour  la  Consommation 
tics  |)a\s  viasins  du  lieu  de  la  pêche,  on 
prépare  ceux  que  l’on  veut  eonserver 
l(mg-teni])s  et  envoyer  à de  grandes 
distances,  (m  les  vidant,  en  les  mettant 
dans  du  sel,  et  en  les  entassant  ensuite, 
comme  dos  lun  cngs,  dans  des  barils. 

La  chair  des  maijnereanx  étant  grasse 
et  Idndame,  les  a/iciens  l’expi irnoient , 
])Our  aill^i  dire,  de  manièie  à former 
line  suite  de  snbsiaiice  liquide  ou  de 
prcqiaration  pai  ticuiièi  e , à laquelle  on 
tloiinoit  le  nom  de  ganim.  Pline  dit  * 
Combien  çç  garum  étoit  recberebé  non 
seulement  comme  un  assaisonnement 


* liisi.  mundi,  Ub.  3i  , cap,  8. 
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agi'cable  de  |)lusieiir,s  mels,  mais  encore 
comme  un  remède  efficace  contre  plu- 
sieurs iiudadics.  On  rtbienoit  du  gartnii, 
dans  le  temps  de  Bellon  et  dans  plu- 
sieurs endi'oits  voisins  des  côtes  de  la 
Méditerranée,  en  se  servant  des  intes- 
tins des  nuu[uereaux  ; et  on  en  Faisoit 
une  g^rande  consommation  à Constanti- 
nople ainsi  eju’à  Rome,  où  ceux  qui  en 
vendoient,  étoient  nommés  pisciga- 
rolcs. 

C’est  par  une  suite  de  cette  nature 
de  leur  cliaii'  grasse  et  huileuse  , f|ue 
les  maquereaux  sont  comptés  parmi  les 
poissons  qui  jouissent  le  plus  de  la  Fa- 
culté de  répandre  de  la  lumière  dans 
les  ténèbres*.  Ils  luisent  dans  l’obscu- 
rité, lors  môme  qu’ils  sont  tirés  de  l’eau 
depuis  très-jieu  de  temps;  et  on  lit  dans 
les  Transactions  philosophiques  de 
Londres  {cixm.  1 666,  page  it6),  qu’un 
cuisinier,  en  remuant  de  l’eau  dans  la- 
quelle il  avoit  Fait  cuire  quelques  uns 
de  ces  scombres,  vit  que  ces  jioissons 
rayoniiüient  vivement  , et  que  l’eau 

* Voyez  la  pailie  du  Discours  prélimiiuilte 
relative  à la  physpliorescer.ee  des  poissous. 
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deycnoit  ti  è.-.-JunHneuse.  Ou  aj^ncrce- 
vu.t  une  lueur  pl,ospl,orique  pir-  tout 
U on  IcUbsoit  tomber  des  f^outtes  de 
cette  eau,  apres  l’avoir  agitée.  Des  en- 
fans  s amu.serent  à transporter  de  ces 

7^)mi  fîis?"*  à autant  de 

petits  disfpies  lumineux.  Ün  ob.«erva  en- 

I irnoit  a I eau  un  mouvement  circu- 
laire rapine,  elle  jetoit  une  lumière 
comparable  a la  clarté  de  la  lune  : cette 

o"iu? 

1 le  la  vites.>^e  du  mouvement  de 
eau  eto.t  très - accélérée  ; et  des  jets 
lumineux  tres-brillans  sortoient  alors  du 
gosier  et  de  plusieurs  autres  parties  des 

Mais  avant  de  terminer  cet  article 
njon trous  avec  précision  les  Tormes  du 
Jioisson  dont  nous  venons  d iudiuuer  les 
jirincipales  babiiudes.  les 

En  général,  le  maquereau  a la  tête 
alongee,  I ouverture  de  la  bouclie  assiz 
glande,  la  langue  lisse,  pointue,  et  un 

peu  libre  dans  .ses  mouvemens;  le  n d -is 

garni  dans  son  contour  de  dents 

îra  deuf  m*vî‘  » ‘-'Iles  dL't 

les  deux  inaclioires  sont  hérissées  j la 
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niàc'ilüire  inferieure  un  peu  plus  longue 
c(ue  la  supérieure  , la  nuc|ue  large  , 
l’ouveilure  des  branchies  étendue,  un 
opercule  composé  de  trois  pièces,  le 
tronc  com])rimé;  la  ligne  latérale  voi- 
sine du  dos,  dont  elle  suit  la  courbure; 
l’anus  plus  ra|)proché  de  la  tête  tpie  de 
la  (jueue;  les  nageoires  petites,  et  celle 
de  la  tiueue  l’ourcbue  *. 

Telles  sont  les  formes  principales  du 
scombre  dont  nous  écrivons  l’iiistoire: 
ses  couleurs  ne  sont  pas  tout-à-fait  aussi 
constantes. 

Le  plus  fréquemment , lorsqu’on  voit 
ce  poisson  nager  entre  deux  eaux,  et 
présenter  au  ti  avers  de  la  couche  (luide 
qui  le  vernit , pour  ainsi  dire  , toutes  les 
nuances  qu’il  peut  devoir  à la  rapidité 
de  ses  mouvemens  et  à la  prompte  et 
entière  circulation  des  liquides  qu’il  re- 
cèle, il  paroît  d’une  couleur  de  soufie, 


* A la  première  nageoire  dorsale  12  rayons. 


à la  seconde  12 

à chacune  des  prcloralcs  20 

à chncmie  des  thoracines  6 

à celle  de  l’anus  r3 

à celle  de  la  cjueue  20 
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on  jilutût  on  le  croiroit  pins  ou  moins 
doré  sur  le  dos  : mais  lorstju’il  est  hors 
de  l’eau,  sa  partie  supérieure  n’offie 
qu’une  couleur  noirâtre  ondulée  de 
bleu;  de  grandes  taches  transversales, 
et  d’une  nuance  bleuâtre  sujette  à va- 
rier, s’étendent  de  chaque  côté  du  corps 
et  de  la  queue,  dont  la  partie  inférieure 
est  argentée,  ainsi  que  l’iris  et  les  oper- 
cules des  branchies  : jiresque  toutes  les 
nageoires  sont  grises  ou  blanchâtres. 

Plusieurs  individus  ne  présentent  pas 
cIc  üihIçs  tcicli0s  IcitcTcilcs  J lis  loriTîcnt 
une  variété  à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  ntarchais  dans  plusieurs  pêche- 
ries francoises,  et  qui  est  communé- 
ment moins  estimée  pour  la  table  que 
les  piaquereaux  ordinaires. 

An  reste , toutes  ces  couleurs  ou 
nuances  sont  produites  ou  modifiées 
par  des  écaillés  petites,  minces  et  molles. 

Ajoutons  que  les  vertèbres  des  scom- 
bres  que  nous  décrivons,  sont  grandes 
et  au  nombre  de  trente  ou  trente-une 
et  que  l’on  compte  dans  chacun  de,s 
côtés  de  l’épine  dorsale  onze  ou  douze 
côtes  attachées  aux  vertèbres  par  des 
cartilages. 

TOME  V. 


O 


5o  HISTOIRE  NATO  R ELLE 

On  ]ieut  voir  par  les  détails  dans  les- 
quels lions  venons  d’entrer  , que  les 
i'orines  ni  les  armes  des  maquereaux 
ue  les  rendeaP  pas  plus  dangei  eux  que 
leur  taille,  pour  les  autres  habitans  tk s 
mers.  Cependant,  comme  leurs  appétits 
sont  très-viülens,  et  que  leur  nombre 
leur  inspire  peut-être  une  sorte  de  con- 
fiance, ils  sont  voraces  et  même  hardis: 
ils  attaquent  souvent  des  poissons  plus 
gios  et  plus  forts  qu’eux;  et  on  les  a 
même  vus  quelquefois  se  jeter  avec  une 
audace  aveugle  sur  des  pêcheurs  qui 
vouloient  les  saisir,  ou  qui  se  baignoient 
dans  les  eaux  de  la  mer. 

Mais  s’ils  cherchent  à faire  beaucoup 
de  victimes,  ils  sont  perpétuellement 
entourés  de  nombreux  ennemis.  Les 
grands  habitans  des  mers  les  dévorent; 
et  des  poissons  eu  apparence  assez 
foibles,  tels  que  les  murènes  et  les  mu- 
rénophis,  les  combattent  avec  avan- 
tage. Nous  ne  pouvons  donc  éciire 
presque  aucune  page  de  cette  Histoire 
sans  parler  d’attaques  et  de  tléfen.scs, 
de  proie  et  de  dévastateurs,  d’actions 
et  de  réactions  redoutables,  d’armes, 
de  sang,  de  carnage  et  de  mort.  Triste 


SI 
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■ine^,  1.  H “'7““'“  * sobsistei- 
Pour'ltré  itrr“°"’  “ "'''■'■  <i"e 

f-n.rtesÆfleTJIrnt't* 

mens  de  /a  clélâitp  i r , i • ’ ^our- 
adieux  inalheurs^e  o.? 
accumulés  sur  la  ro]ble  espèce  hum 

Si  la  sensibilité  éclairée'  par  l’imëih’ 

gence  et  I intel  ligence  animée  pa  , 

eiisibilite  navo,entpas,par  m beu! 

leux  accord  lait  naîire  la'  société  1 ' 
Civilisation,  la  science,  la  vertu' ’f! 
combien  ils  poseront  encore  sur  sa  tête 
nio.  tunee,  piscpi’au  moment  où  la  h ! 
niiere  du  ienie  . plus  généraleme  t 
pendue,  éclaim-a  „„  p|£ 

Ij  t d l.üiumes  sur  leurs  vériiaUes  inlé- 
«s.  et  dissipera  les  illusions  do  |e„,. 
passions  aveugles  et  funestes! 

C’est  au  maquereau  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  le  scombre  qu’Iwë 

<o'o,Atl.éaée,Aldrovando,GSu7ei 
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Wülnghliy,  ont  désigné  |)ar  lo  nom  de 
colias\  que  l’on  pêclie  près  des  côies 
de  la  Sardaigne,  iivii  est  souvent  plus 
petit  que  le  maquereau,  qui  en  diiière 
quelquefois  par  les  nuances  ((u’il  oiFre, 
puisque,  suivant  le  naturaliste  Celli , 
il  présente  un  verd gai  mêlé  à de  l’azur, 
mais  qui  d’ailleurs  a les  plus  grands 
rapports  avec  le  poisson  que  nous  vê- 
lions de  décrire.  Le  professeur  Gaudin 
lui-même,  en  l’inscrivant  à la  suite  du 
maquereau,  demande  s’il  ne  faut  pas  le 
considérer  comme  ce  dernier  scombre 
encore  jeune. 

Au  reste,  quelques  auteurs,  et  parti- 
culièrement Kondelet  % ont  appliijué 


• Scoinber  colias.  Linné ,ddi lion  de  dmeHn. 
ttoiwaî.  Arhiol.llitit.anim.  V,9  ; VIll,  i3; 
et  IX,  a. 

Id.  Alluniaus,  Deipnosoph.  111,  Ii8,  120; 
AU,  32  1, 

Colias.  Aldrov.  Pi.sc.  p.  274- 
(Jan.  Aijuut.  p.  266. 

VP'illughby , h liihyoL  p.  182. 

LacerUi.s.  Klein,  Miss.  pisc.  ü , p.  122. 
Scomberlætè  viridis  et  a/ureus.  Cet  ri,  Pesce 
g anf.  cJi  üitrcl.  p.  196. 

? Rondelet,  première  partie,  Uv,  8 , chap.  8- 
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pptte  (lénonjîuation  de  coHask  d’auties 
Ufnbres  cjne  l’on  nomme  coguoils  au- 
vî?,-  T"'  liabilent  dans  la 

Y -diterranee,  <jni  s y plaisent  sur-tout, 
f ans  le  voisiuag'e  des  côtes  d’Espag;ne  , 
^l'ai  sont  pins  grands  et  plus  épais  que  le 
oi’dinaire,  et  fpie  néanmoins 
ondelet  regarde  comme  n’étant  qu’une 
Variété  de  ce  dernier  poisson  , avec 

lequel  on  le  conlond  en  ellët  très-sou- 
vent. 

J eut-etre  est-re  plutôt  aux  cnguoUs 
qu  aux  maquereaux  veids  et  Meus  de 
CjCtti , cju  II  faut  rappoi  tei'  les  passades 
des  anciens  naturalistes,  et  principale- 
ment celui  d’Athénée  cpie  nous  venons 
de  citer. 

(^foi  (ju’il  en  soit,  les  coguails  ont  la 
chair  plus  gluante  et  tnoins  agréable  que 
le  maquereau  ordinaire,  iis  .sont  cou- 
verts d’écailles  petites  et  tendres  : une 
jiartie  de  leur  tête  est  si  transparente, 
fpi’on  distingue,  comme  au  travers  d’un 
'■ene,  les  iierls  qui , du  cerveau,  abou- 
tissent aux  deux  oi'ganes  de  la  vue.  Ron- 
delet ajoute  que,  vers  le  printem])s,  ils 
jettent  du  sang  aussi  resplendissant  que 
ta  liqueur  de  là  pourpre. 
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Ce  fait  nous  rappelle  un  phénomène 
analogue,  qui  nous  a été  attesté  par  un 
voyageur  digne  d’estime,  et  sur  lequel 
nous  croyons  utile  d’appeler  l’attention 
des  observateurs. 

i e citoyen  Charvet  m’a  instruit,  par 
deux  lettres,  datées  de  Serrières,  dé- 
}>arternent  de  l’Ardèche,  l’une  le  19  ven- 
démiaire, l’autre  le  16  brumaire,  de  l’an 
IV  de  l’ère  Françoise,  qu’en  1776  il  étoit 
occupé  dans  l’isle  de  la  Guadeloupe , non 
seulement  à faire  une  collection  de  des- 
sins coloriés  de  plantes,  qu’il  destinoit 
j)our  le  Jardin  et  le  Cabinet  d’histoire 
naturelle  de  Paris,  et  qui  Furent  entiè- 
rement détruits  par  le  fameux  ouiagan 
de  septembre  de  cette  même  année  1776, 
lïiâib  cflcoï  G cl  tcrinincr  civcc  bcciucoup 
de  soin  des  dessins  de  différentes  esjièces 
de  poissons  pour  M.  Barbotteau,  habi- 
tant du  Port-Louis,  connu  [lar  un  ou- 
vrage intéressant  sur  les  Fourmis,  et 
correspondant  de  Duhamel,  qui  publia 
plusieurs  de  ces  dessins  ichlhyologi(jues 
dans  le  Traité  général  des  pêches. 

Les  liaisons  du  citoyen  Charvet  avec 
les  Caraïbes,  chez  lesquels  il  trouvoit 
de  l’ombrage  et  du  repos  lorsqu’il  étoit 


eks  poissons. 
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courir  les  rochers  et  les 
de  I ® sn.'^es , lui  jirocui  èrent , 

insulaires,  des  poissons 
d sez  rares  Ces  Caraïbes  le  dirigèrent , 
ans  une  de  ses  courses,  vers  une  partie 

sauvage,  pitto- 
appelée  Por/e 
Ce  lutauprès  de  celle  cole  ciu’il 
onva  un  ])oisson  dont  il  m’a  envoyé 
dessin  colorié.  Cet  animal  avoit  l’air 

^'"«'i/cr  et  SI  peu  effi  ayé  des  mouve- 
niens  du  cilnven  rini  v*.f  • i ■ 
i.no,r  V*'^*'ct,  cjui  se  bai- 

gnoit,  que  ctt  artiste  fut  tenté  de  le 
saibii  . A peine  e lenoit-il,  qu’une  fente 
placée  sur  Je  dos  du  poisson  s’entr’ou- 
vrit,  et  qu  il  en  sortit  une  liqueur  d’ua 
pourpre  vil  , assez  abondante  pour 
teindre  I eau  environuanie , en  troubler 
a (l  ansparence,  et  donner  à l’animal  la 
'iciliie  de  s échapper,  au  moment  où 
i etonnement  du  citoyen  Charvet  l’em- 
pecha  de  retenir  le  poison  qu’il  avoit 
Jjns  es  nnuns.  Cet  ariisle  cependant 
l iit  de  nouveau  le  poisson , qui  répan- 
dit une  seconde  fois  sa  licmeur-  mn'c 
ce.  tJuide  etoit  bien  moins  coloré,  et  bien 
Oioins  abondant  qu’au  premier  jet , et 
cessa  de  couler,  quoique  l’anima!  conti- 
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nuât  d’ouvrir  et  de  fermer  la  fente  dor- 
sale, comme  pour  obéir  à une  ^rancfe 
irritation,  l^e  jioisson  , rendu  à la  liberté, 
ne  parut  ]ia8  très-affbibii.  Un  second  in- 
dividu de  la  même  e.spëce , placé  promp- 
tement sur  une  feuille  de  papier,  la 
teignit  de  la  même  manière  (ju’nne  eau 
fortement  colorée  avec  de  la  laque  ; 
néanmoins,  aprè.s  trois  jours,  la  tache 
rouge  étoit  devenue  jaune.  Des  aflaires 
imprévues, une maladiegrave,  les  suites 
funestes  du  terrible  ouragan  de  sep- 
tembre 1776,  et  l’obligation  soudaine 
de  reparti]  pour  l’Europe,  empêchèrent 
le  cito_)en  Charvet  de  dessiner  et  même 
de  décrire,  pendant  qu’il  étoit  encore 
à la  Guadeloupe , le  poisson  à liqueur 
jiourprée  : mais  sa  mémoire,  fortement 
h appée  des  traits , de  l’allure  et  de  la 
propriété  de  cet  animal,  lui  a donné  la 
facilité  de  faire  en  France  une  .descrip- 
tion et  un  dessin  colorié  de  ce  poisson, 
qu’il  a eu  la  bonté  de  me  faire  parvcnii-. 

■J.es  individus  vus  par  ce  voyageur 
avoient  un  peu  plus  de  tieux  décimètres 
de  longueur.  Leurs  nageoires  pecto- 
rales étüient  assez  grandes.  La  nageoire 
dorsale  étoit  composée  de  deux  portions 


r)ES  1- 01  s SONS.  Sj 

^ngituciinales  , charnues  à leur  base, 
•^'“tiinécs  dans  le  haut  par  des  (ilamens 
les  Faisaient  paroître  Frangées  , et 
appliquées  l’une  contre  l’autre  de  ma- 
niéré a ne  Former  cju’unseul  tout,  lors- 
1 animal  vouloil  tenir  fèi  mée  la  Fente 
propre  à laisser  échapper  la  licjueur 
P’J  violette.  Celte  Fente,  située 
P origine  et  au  milieu  de  ces  deux  por- 
tions longitudinales  de  la  nageoiie  dor- 
sale, ne  parai.ssoit  pas  s’étendre  vers  la 
queue  aussi  loin  que  cette  même  na- 
gcone;  mai.s  le  fluide  coloré,  en  sortant 
par  celte  ouverture,  suivoit  toute  la 
longueur  (le  la  nageoire  du  dos,  et 
obéissoit  à ses  ondulations. 


La  peau  étoit  visqueuse,  couverte 
d’ccailles  petites  et  Fortement  adhé- 
l’entes.  La  couleur  d’un  gris  blanc  plus 
ou  moins  clair  laisoit  ressortir  un  grand 
nombre  de  petits  points  jaunes,  bleus, 
bruns,  ou  d’auties  nuances.  JPensemble 
des  lormes  de  ces  poissons  , et  les  teintes 
qu’ils  présentoient,  étoienl  agréables  à 
la  vue.  lisse  nourrissoient  de  petits  mol- 
lusques et  de  vers  marins,  qu’ils  cber- 
chüieut  avec  beaucoup  de  soi  a parmi 
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les  pierres  chi  fond  de  i’eau,  sans  se 
détourner  ni  clisoontimicr  leurs  petites 
manœuvres  avant  l’instant  où  on  vouloit 
les  saisir;  et  la  contraction  (ju’üs  é])roii- 
voient  lorscju’ils  laisoient  jaillir  leur  li- 
queur pourj)rée,  ctoit  apparente  dans 
toute  la  longueur  de  leur  corps  , mais 
princijjalement  vers  l’insertion  des  ua- 
g'eoires  pectorales. 

Ces  /einliiriers  de  la  Guadeloupe , 
car  c’est  ainsi  cpie  les  nomme  le  citoyen 
Charvet,  ch'erclicnt  un  iTsyle  lorscjne  la 
tempête  commence  à bouleverser  les 
flots  : sans  cette  précaution,  ils  résiste- 
roient  d’autant  moins  aux  agitations  de 
la  mer  et  aux  secousses  des  vagues  im- 
pétueuses qui  les  briseroient  contre  les 
rocliers,  cpie  leurs  écailles  sont  fort 
lendies,  leurs  muscles  très-délicats,  et 
leurs  tégumens  de  nature  à se  rider 
bientôt  après  leur  mort. 

Ces  faits  ne  suffisent  ])as  pour  déter- 
miner l’espèce  ni  le  genre,  ni  même 
l’ordre  de  ces  poissons.  Plusieurs  motifs 
doivent  donc  engager  les  naturalistes 
qui  parcourent  les  rivages  de  la  (Gua- 
deloupe , à chercher  des  individus  de 


DESPOISSONS.  5g 

^ espèce  observée  par  Je  citoyen  Cbar- 
à reconnojtre  leur  conformation, 
^ examiner  leurs  babiiiuies,  à constater 
'ems  propi-iétés. 


LE  SCOMBRE  JAPONOIS*. 


Ce  scombre  n’est  peut-être  qiRnne  va- 
riété du  maquereau,  ainsi  que  l’a  soup- 
çonné le  professeur  Gnielin.  Nous  ne 
l’en  séparons  que  pour  nous  conformer 
à l’opinion  de  plusieurs  naturalistes,  en 
annonçant  aux  voyageurs  notre  doute  à 
cet  égard,  et  en  les  invitant  à le  résoudre 
par  des  observations. 

Ce  poisson  vit  dans  la  mer  du  Japon. 
Sa  longueur  n’tt.st  quelquefois  que  de 
deux  décimètres  ; ses  mâchoires  sont 
hérissées  de  petites  dents;  sa  couleur 
générale  est  d’un  Itleu  clair;  sa  tête 
brille  de  la  couletu’  de  l’argent  ; ses 
éciiilles  sont  Dès-petites;  et  l’on  a com- 


* Scnmber  japonieus. 

1(1.  Linné,  é.iilion  cf  Gmelin. 

Scoraber  cscrulescenu  , jiinnulis  cjuinc}ue 
Mouttujn , Acl.  HaarUzo  ^ 2 , 33 1 , 

l3. 

Scombre  du  Japon.  Bonnaterre,  planches 
de  LEurjctopédie  métliodiqne. 
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ptué  l eiisenible  de  «a  couforaiation  à 

^'L*Iie  du  hareng*, 

i'iouttijvn  Ta  fait  conuoître. 


A cliaciiDe  des  deux  nageoires 
dorsales  o 

a chacune  des  pectorales  i8 

à ciiacune  ries  thoracines  6 

à celle  de  l’anus  jj 

à celle  de  la  queue  as 


LE  S CO  MERE  DORÉ*. 


IjE  nom  de  ce  poisson  annonce  la  riche 
parure  que  la  Nature  lui  a accordée,  et 
la  couleur  éclatante  dont  il  est  revêtu. 
Il  est  en  eflèt  resplendissant  d’or  sur  une 
très- Jurande  partie  de  sa  surface,  et  ])ar- 
ticulièrement  sur  son  dos.  Peut-être 
n’est- il  qu’une  variété  du  maquereau. 
Le  professeur  Graeiin  a témoigné  de 
l’incertitude  au  sujet  ()e  l’c^spèce  de  ce 
scombre,  aussi-bien  qu’à  l’égard  de  celle 
du  jajjonois.-  Le  doré  s’éloigne  cepen- 
dant du  maquereau  beaucoup  plus  que 
ce  japonois  , uou  seulement  par  ses 
nuances , mais  encore  |)ar  quelques  dé- 
tails de  sa  conlbrmatiou , et  notamment 
par  le  nombre  des  rayons  de  ses  na- 
geoires. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  trouve  le  doré 


* Scoiiiber  aiireus. 

Ici.  rlouniiyn,  Acl,  Haarl.  20  — 2 , f.  33r, 
K.  I 9. 

Scoruber  aiiratus.  Linné,  édition  de  Gmclin. 
Scombre  doré.  B mnaierrc , planches  de 
V Encyclopédie  méthodique. 
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dans  les  mers  voisines  du  Japon , ainsi 
Qu  on  y voit  le  scombre  précédent  ; et 
a ete  egalement  découvert  par  Jdout- 
tujn.  ^ ‘ 

U n’a  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
queue  que  cinq  petites  nageoires  comme 
le  japouois  et  le  maquereau  ; et  on  ne 

compte  que  six  ray  ons  à sa  nageoire  de 
J anus  . O 


Nous  ayons  trouvé  dans  un  des  ma- 
miscnts  de  Plumier,  déposés  à la  Bi- 
bliothèque nationale  , la  figure  d’un 
scombre  nommé,  par  ce  naturaliste 
tres-petit  scombre  d’Amérique  (scom 
ber  tnintmus  amerieanus) , et  qui  tient 
à beaucoup  d’égards,  le  milieu  entre  le’ 
dore  et  le  maquereau.  Des  raies  on- 
dulent en  divers  sens  sur  le  dos  de  ce 
poisson.  II  n’a  que  cinq  petites  na- 
geoires au-dessus  et  au-dessous  de  la 
queue,  onze  rajons  à la  jiremière  dor- 
sale, neuf  a la  seconde,  et  cinq  à la 
nageoire  de  I anus.  ^ 


■A  la  première  nageoire  dorsale 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  ihoracînes 
à celle  de  l’anus 


9 rayons. 
i8 
6 
6 


LE  SCOMBRE  ALBACORE 


Le  nom  ^albacore  ou  ^albicore».  été 
donné,  ainsi  que  ceux  de  germon,  de 
lhazard,  et  de  bonite  ou  yélnmide,  k 
plusieurs  espèces  de  scombies;  ce  ([ui 
n’a  pas  jeté  peu  de  confusion  dans  l’iiis- 
tuire  de  ces  animaux.  Nous  l’appliquons 
exclusivement,  ])our  éviter  toute  étjui- 
voque,  à un  poisson  de  la  famille  dont 
nous  traitons,  et  dont  Sloane  a fait  men- 
tion dans  son  Histoire  de  ia  Jamu'ùjne. 

Ce  sconihre,  qui  habite  dans  le  bassin 
des  Antilles , est  couvert  de  petites 
écailles.  L’individu  décrit  par  Sloane 
avoit  seize  décimèties  île  longueur,  et 
un  mcti  e de  circonférence  à l’endroit  le 
plus  gros  du  corps.  Ses  mâchoires, 
longues  de  deux  décimètres,  ou  envi- 
ron, étoient  garnies  chacune  d’une  ran- 


* Scornber  albacorus. 

Stoime,  êl/a/.  of  Jitmaïc.  vol,  2,  7J.  IT. 
Scoiiibre  albacore.  tiouiiaterre , planches  de 
V EncYctepedie  vuUho dic] ne . 

Scoinber  albacares.  Ici.  ibid. 
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gée  cle  clents  courtes  et  aiguës.  Ou  pou- 
vok  voir,  au-dessus  des  opercules,  deux 
ai  etes  cachées  en  partie  sous  une  peau 
luisante.  On  comptoit,  au-dessus  et  au- 
despoiis  de  la  queue,  plusieurs  petites 
nageoires  séparées  l’une  de  l’autre  iiar 
un  intervalle  de  cinq  centimètres  ou  à 
iieu  près.  La  nageoire  de  l’anus  se  ter- 
niinoit  en  pointe,  et  avoit  trente-deux 
centimètre  de  long  et  huit  centimètres 
de  haut.  Celle  de  la  queue  éloit  en  crois- 
sant.  l^es  deux  saillies  latérales  et  longi- 
tuclïiiciles  de  ]ii  Cjiieu6  Hvoicut  pins  de 
deux  centimètres  d’élévation.  Plusieurs 
parties  de  la  sut  race  de  l’animal  étoient 
blanches,  les  autres  d’une  couleur  Ibu- 
cée. 


SOIXANTE-UNIÈME  GENRE 

. LES  SCOMBÉROÏDP^S. 


De  v^lîtes  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  queue;  une  seule  nageoire  dorsale;, 
plusieurs  aiguillons  au  - devant  de  la  na- 
geoire du  dos. 


ESPÈCES. 


I.  Le  SCOMBÉR.  NOËL. 
l^Scomberoïdes  Noeliii) 


a Lesc.commersonnien. 

{^Soomi,  Commersunnianus.) 


3.  Le  scomeép.  sauteur. 
i,Siiamherdi(ies  sahalori) 


CARACTÈRES. 

Dix  peliles  nageoires  aii-rles- 
sus  ei  quatorze  au-de,ssoiis 
de  la  queue;  sept  aiguil- 
lons rceourbé.s  au-devaut 
. de  la  nageoire  du  tlos. 

Douze  petites  nageoires  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la 
ueiic;  six  aiguillons  au- 
devant  de  la  nageoire  du 

iScpl  petites  nageoires  au- 
dessus  et  huit  au-(lc.ssoiis 
de  la  queue;  quatre  aiguil- 
lons au-devant  de  la  na- 
geoire du  dos. 


LE  SCOMBÉROIDE  NOËL*. 


Aucune  des  espèces  que  nous  avons 
f'i  u devoir  comprendre  dans  le  genre 
dont  nous  allons  nous  occuper  , n’est 
encore  connue  des  naturalistes.  Nous 
avons  donné  à la  famille  qu’elles  com- 
posent, le  nom  de  scombéroïde  , pour 
désigner  les  l'apports  qui  la  lient  avec 
les  scombres.  Elle  tient  , à quelques 
égards  , le  milieu  entre  ces  scombres, 
auxquels  elle  ressemble  par  les  petites 
nageoires  qu’elle  montre  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  queue , et  entre  les 
gastérostées  , dont  elle  se  rapproche 
par  la  série  d’aiguillons  qui  tiennent 
lieu  d’une  première  nageoire  dorsale. 
Nous  nommons  scombéroïde  noél  la  * 
première  des  trois  especes  que  nous 
avons  inscrites  dans  ce  genre  , jiour 
donner  une  marque  solcmnelle  de  re- 
connoissance  et  d’estime  au  citoyen 
Noël  , de  Rouen  , qui  mérite  si  bien 


* Scdniberoïdes  Noelii. 
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chcKjiie  jour  les  remercîaieus  dos  natu- 
ralistes jiar  SOS  travaux  , et  dont  les 
observations  exactes  ont  eniiclii  tant  de 
pages  de  i’iiistoire  cpie  nous  écrivons. 

Nous  l’avons  décrite  d’après  un  indi- 
vidu desséché  et  bien  conservé  (jui  (ai- 
soit  partie  de  la  collection  cédée  à la 
F rance  par  la  Hollande  , et  envo^  ée  au 
Muséum  d’histoire  naturelle. 

Ce  poisson  avoit  dix  petites  uageoii  es 
au-dessus  de  la  queue  , et  quatorze 
au-dessous  de  cette  même  partie.  Sept 
aiguillons  recourbés  en  ai  rière  et  placés 
longitudinalement  au-delà  de  lu  nuque, 
tenoient  lieu  de  premièie  nageoire  du 
dos  ; deux  aiguillons  paroissoient  au- 
devant  de  la  nageoii'e  de  l’anus.  Six 
taches  f)u  petites  bandes  transversales 
s’étendoient  de  cha(]uc  côté  de  l’animal, 
et  lui  donnoient , aiasi  que  l’en, semble 
de  sa  conformation,  beaucoup  dei  essem- 
blance  avec  le  maquereau.  La  nageoire 
de  la  queue  éloit  fourchue  *. 

* i\  la  nageoire  du  dos  q rayons, 

à C'Iiaciiiie  des  peeloralc.s  i8 
à cliaoime  des  ihoracincs  i layonaiguiî- 
lonnf' et  5 rayoïi.s  articulés, 
à la  nageoire  de  l’aiius  26  rayons, 
à celle  de  la  queue  26 


le  SCüA'lB. 


CÜMMERSÜNNIEN 


S^et  S, 

es  „n  n Corn, ne,  «on  , 

est  un  ,,o,s,on  d nu  gi  ^uid  volume.  Sa 

iiduteur  et  «on  épaisseur , assez  grandes 
le  ativeiuent  a sa  longueur,  doivent  lui 
donner  un  pouls  considc, -ahle.  Un  voit 

s-,  e ""m  dor- 

sale , ux  aiguillons  recourbés,  pointus 

et  tres-sepa.-és  l’un  de  l’auti  e.  c],l  ccupïe 

douze  petites  nageoires  au-dessus  et  au- 

dessous  de  la  tpieue  La  nageoire  rau- 

dale  est  tres-lourchue.  Deux  aiguillons 

sont  pinces  nu-tlevn.,!  de  . 


' Scotiiberoides  conin)ersomiianii.s. 

ocoiiiber  piiiinilis  iloisi  et  i • 

circiter  vix'  dis, inc, is,  UL  Z '»i 

clorso  sex  cüsiretis,  ponè  .mua,  d.^ b 
vel  n,acui,sorbiculanbussup,.a  lineaa.Tu’  ’ 

leni  utiuujuesex  ad  octo  , cæruleis 
soiij  manuscrils  déjà  cités.  ’ 

- Ce  nombre  douze  est  exj,ressé„,e„t  incH- 
q*«=  dans  la  descripl.on  manuscrite  de  Com- 
menson,  a laquelle  nous  avons  du  conformer 
notre  texte  , plutôt  ciu  au  dessin  que  ce  natu- 
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la  nageoire  de  l’anus  ; chaque  opercule 
est  composé  de  deux  pièces.  Les  deux 
mâchoires  sont  garnies  de  dents  égales 
et  aiguës  : l’inférieure  est  plus  avancée 
que  la  supérieure.  De  chaque  coté  du 
clos , paroissent  des  taches  d’une  nuance 
très-foncée  , rondes  , ordinairement  au 
nombre  de  huit,  et  inégales  en  sui  face  ; 
la  plus  grande  est  le  plus  souvent  située 
au-dessous  delà  nageoire  dorsale,  et  le 
diamètre  des  autres  est  d’autant  plus 
petit  qu’elles  sont  plus  rapprochées  (le  la 
tête  ou  de  la  queue.  Les  nageoires  pec- 
torales ne  sont  guère  plus  étendues  que 
les  tlîoracines.  On  trouve  le  commer- 
sonnien  dans  la  mer  voisine  du  fort 
Dauphin  de  l’isle  de  Madagascar. 


raliste  a laissé  clans  ses  papiers  , que  nous 
avons  fait  graver,  et  d’après  lequel  on  altri- 
biieroit  au  sconiliéroïde  que  nous  faisons  con- 
noitre,  dix  pi  liies  nageoires  supérieures  et 
treize  petites  nageoiies  inférieures. 


LE  SCÜMBÉR.  SAUTEUR*. 


Nous  avons  trouvé  dans  les  mantis- 

r'ü-.  r conserve  à 

la  hibfjothecjue  nationale,  un  dessin  de 
ce  poisson,  cj ne  nous  avons  fait  graver. 
Le  naturaliste  le  noninioit  pelite  péla- 
mide  ou  petite  bonite  , vulgairement 
le  sauteur.  Nous  avons  conservé  an 
scombéioide  que  nous  décrivons  , ce 
nom  distinctif  ou  spécifique  sauteur 
parce  qu’il  indique  la  faculté  de  s’élancer 
au-dessus  de  la  surface  des  eaux,  et  par 
conséquent  une  partie  intéressante  de 
ses  habitudes. 

Cet  animal  a sept  petites  nageoires 
au-dessus  de  la  queue  ; et  huit  autres 
nageones  analogues  sont  placées  au- 
dessous.  La  dernière  de  ces  petites  na- 
geoires , tant  des  supérieures  que  des 
inférieures,  est  très-longue  , et  faite  en 
lorme  île  faux. 


* Scomberoïdes  saitafor. 

Pelamis  luioima,  yulgô  smusur.  Plumier., 
manuscrits  déposés  à la  Bibliothèque  natio- 
nale. 
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La  ligne  laiérale  est  un  peu  ondulée 
dans  tout  son  cours  : elle  descend  d’aii- 
leui's  vers  le  ventre,  lorsqu  elle  est  par- 
venue à peu  près  an-dessus  des  nageoires 
pectorales.  Deux  aiguillons  réunis  piir 
sont  situés  au-devant 
fie  la  nageoire  de  l’anus.  Deux  lames 
Composent  chaque  opercule.  La  mâ- 
choire inférieure  s’avance  au-delà  de  la 
supérieure.  On  compte  neuf  rayons  à 
la  nageoire  du  dos  et  a chacune  des 
pectorales  *.  Celte  nageoire  dorsale  et 
celle^  de  1 anus  stint  conformées  de 
niamère  à représenter  une  faux.  Au  lieu 
d’une  première  nageoire  du  dos  , on 
voit  quatre  aiguillons  fbrts  et  recourbés 
qui  ne  sont  pas  réunis  par  une  mem- 
brane commune  de  manière  à composer 
une  véritable  nageoire  , mais  qui  étant 
garnis  chacun  (i’une  petite  membrane 
ti  icUigulcUi  e (jtii  les  i client  et  les  empoche 
d’c'tre  Inclinés  vers  la  tête  , donnent  à 
1 animal  un  nouveau  rajipoit  avec,  les 
scombres  pj  oprement  dits. 


A chacune  des  I liur.ic'nes  7 rayons, 
a la  iiajjeoirc  de  l’anus 


SOIXANTE-DEUXIÈME  GENRE. 

LES  CAR  A NX. 

nageoires  dorsales;  point  de  petites  ntt- 
geo, res  au-dessus  ni  au-dessous  de  la  queue; 
les  cotés  de  la  queue  relevés  longUudinnle- 
ment  en  caréné,  ou  une  petih  nageoire 
composée  de  deux  aiguillons  et  d’une  mem- 
brane, au-devant  de  la  nageoire  de  l’anus. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

Point  d'aiguillon  isolé  entre  les  deux  na 
geoires  dorsales. 


ESPÈCES. 


• Le  c AR ANX  TRACHURE. 
(.Caranx  trachurusi) 


Le  caranx  amie. 
{Caranx.  amiai) 


caractères. 

j Traite- quatre  rajons  i la 

seconde  nageoire  du  dos; 
trente  rajons  à la  nageoire 
de  J anus;  la  ligue  latérale 
garnie  de  petites  plaques 
dont  chartnie  est  année 

duuaignillon. 

I Trente - quatre  rayons  à la 
seconde  nageoire  du  dos; 
le  cJernK'r  rajou  de  celle 
wageoire,  très-long;  viiigi- 
quaire  rayons  ù iauageükc 
de  l’aüus. 


tome  V 
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ESPÈCES.  caractères. 


3.  Le  CAR.QUEtTE-JAUNK. 
(Caranx  chrjsurus.') 


4.  Le  caranx  glauque. 

(^Caranx  glaucus,') 


5.  Le  caranx  blanc. 
(^Caranx  allus.) 


g.  Le  car.  queue-rouge. 
{^Catanx  erytiirurui:,') 


'Vingt-six  l'ajons  à la  second© 
nageoire  dorsale  ; ireuie 
rayons  h celle  de  i’anus  ; 
de  ii'ès-pctites  (lents,  ou 
point  de  deuis,  aux  inâ- 
thüircs. 

1 Vingt-six  rayons  à la  seconde 
nageoire  dorsale;  Je  second 
ra\üD  de  celle  nageoire, 
lrès-long;\itigi-ciDq  rayons 
à la  nageoire  de  l’anus. 

/Vingt- tiuq  rayons  îi  la  se- 
1 coude  nageoire  dti  dos; 

1 vingt  rayons  A celle  de  Ta- 

I luis;  la  queue  non  carence 

\ JaiéraJeiiicJit  ; la  couleur 

I générale  blanche;  les  colés 

I (le  la  queue  et  la  uagcoiie 

V.  caudale  jaunes. 

•Vingf-deiix  rayons  A la  se- 
conde nageoire  du  dos; 
quaraute  rayons  A celle  de 
J^anus  ; une  tache  noire  sur 
la  partie  posiérieurc  de 
chaque  opercule. 


•7. Le  C AR.T  TL  A MENTf  UX 
{Cara/ix  Jilameniosus.) 


fi*  Le  <^ar.  daubenton. 
{Cflrtf/ï-r  Vauttenionii*') 


(Vingt-deux  rayons  A la  se- 
conde uageoiredudüs;  djx- 
iiuit  A celle  de  l'auus;  des 
A hlaii'cns  A la  seconde  ua- 
I geoire  du  dos  et  A celle  de 
^ J’auus. 

Vingt -deux  rayons  à la  se- 
conde nageoire  du  dos  ; 
quatorze  à celle  de  l’auus; 

Iles  deux  mâchoires  cgalc- 
ineiil  avancées  ; la  ligne 
latérale  rude,  tortueuse, 
et  dorée. 


DES  POISSONS 
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?•  Ee  CAIl,  TRis-BEAC. 
i^l-aranj:  speciosus.) 

second 

ou  plusieurs 
deuæ 
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'Vingt  rayons  à la  seconde 
nageoire  dorsale;  dix-sept 
rayons  à celle  (le  l’anus  ; 
un  grand  nonibrc  débandés 
iraosversajes  et  noires  sur 
un  Ibnd  couleur  d’or. 


SOUS-GENRE. 

aiguillons  isolés  entre  les 
nageoires  dorsales. 


ï.  JpÈC  E s. 

ïo.  Le  car.  carangue. 
i^Caranx  carangua.) 


PURDAü. 
iCaranx  JcrJau.) 


CARAnx  GÆZZ. 

{.Ca/Qnx 


car  ACTÈn  es. 

(Trois  aiguillousgarnis  chacun 
dune  pente  nieinbraue. 
et  places  elifre  les  deux  na- 
geoires dorsales;  les  pec- 
torales alongéos  juscpi’a  la 
seconde  nageoire  du  dos. 

f ' •"g'-urur  rayons  à la  se- 
conde nageoire  dorsale; 
''U'gl-tiuaire  à telle  de  l’a- 
nus;  la  couleur  générale 
argeniet;  ; des  taches  do- 
rées ; tiucj  baudfs  trans- 
versales bruues  ; un  seul 
aignillou  isolé  entre  les 
deux  nageoires  du  dos. 
Vingt-  huit  rayons  à la  se- 
conde uageoire  dorsale  ; 
ï>ogl.-cuuiicellederauus; 
unenieinbraueb.isauiesur 

la  couleur  géiié. 
nlenâire;  des  taches 
dorees;  un  seul  aigiiillou 
isole  entre  les  deux  n». 
geoires  dorsales. 
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i5.  Le  caranx  sansun. 

^Camnx  sansunJ) 


14- 


Le  caranx  korab. 
(^Caranx  korai.) 


NATURELLE. 

caractères. 
rVingt-tleux  rayons  à la  s6. 
coude  nageoire  du  dos  ; 
seize  à celle  de  l’anus;  les 
carènes  latérales  de  la 
queue  , très-relevées;  la 
couleur  générale  argentée , 
éclatante,  et  sans  taclies; 
un  seul  aiguillon  isoléenlre 
les  deux  nageoires  du  dos. 

Vingt  rayons  à la  seconde 
nageoire  dorsale;  dix-scjjt 
à celle  de  l’anus  ; lacouleuc 
générale  argentée;  le  dos 
bleuâtre  ; un  seul  aiguillon 
isolé  entre  les  deux  na* 
geoiresdu  dos. 


LE  CARANX  TRACHURE^ 


L 


ES  caranx  pont  très-voisins  des  scom- 


‘es  ; ils  leur  ressemblent  par  beanconp 
if  présentent  presque  toutes 

euis  habitudes  : ils  ont  été  confondus 

* Caranx  frachurus. 

Sieurel,  ibid. 

Sicurel , ihid. 

Gascon,  SI,, rivages  de -France. 

Gascanet, 

Cliicharou , sur  plusieurs  côtes  voisines  de 
I embouchure  de  la  Garonne,  et  de  celle  de 
la  Lharenle. 

, dans  plusieurs  dépar- 
temens  de  l’rance.  ' ■ 


Sanro,  aux  environs  de  Rome. 

^esce  fli  Spagna,  dans  la  Ligurie. 
earamia,  ihid. 

Stronibolo  , Md. 

Scad  , en  Augleterre. 

Hnrse  niackrell,  ihid. 

Mii^ekcn , en  Allemagne. 

Stocker,  dans  qiiehpies  contrées  du  Nord. 
bcomber  tiachurus.  Linné,  édition  de  Gme- 
lin 
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avec  ces  osseux  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  naturalistes  ; et  il  est  cepen- 
dant très-aisé  de  les  distinguer  des  pois- 
sons dont  nous  venons  de  nous  occuper. 
Tous  les  scombres  ont  en  elîèt  de  pe- 
tites nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  (pieue  : les  caranx  en  sont  entiè- 
rement privés.  Nous  leur  avons  conservé 


Scombre  gascon.  T)aubenton,  Encyclopédie 
méthodique, 

1(1.  Tlonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch,  pL  56. 

Sieurel , ou  siciirel.  Ealmont-Bomare , 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

Mus.  Ad.  Frid.  i , 89  ; 2 , p.  90. 

Masselquist,  It,  363  et  407,  n.  84. 

Alun.  Prodrom.  Zoolog.  JDanic,  p.  47,  n, 

Amœnit.  acadsm.  4,  p.  249. 

Scomber  lineâ  laterali  acutninatâ  , etc.  Ar- 
tedi , gen.  3i  , syn.  5o. 

Tpajc.Bf»?'  A t lien.  Uh.  7,  p,  826. 

Ici.  Oppian,  Hal.  lih.  j .,  p,  S. 

Galen.  class,  2 , fol.  3o,  h. 

Saiirus.  P.Jov.  c.  19,  p.  86, 

Salvian,  fol.  79,  a.  b.  ad  iconem. 

Lacertus,  sive  traclmrus.  Bellon. 

Lacerioruin  genus  , qnod  trachurum  Græcî 
vocanl  , etc.  Cesner , p.  467  et  552. 
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l . . ' 

nom  générique  (le  caratix , qui  leur 

^ été  donné  par  Commerson  , et  qui 
Vient  du  mot  grecx«pet^  lequel  signifie 
^e/e.  Ce  voyageur  les  a nommés  ainsi 
a cause  de  l’espèce  de  proéminence 
que  présente  leur  tête  , de  la  force  de 
partie  , de  l’éclat  dont  elle  brille  , 
et  d’ailleurs  pour  annoncer  la  sorte  de 
puissance  et  de  domination  (]ue  plusieurs 


r lacèrtus  privatiin./rf.  (sferm.) 

joL»  oo  ^ b.  \c»  y 

Sieurel.  Rondelet,  première  partie,  Ur.  8, 
cnap,  6.  ’ 


Trachurus.  Schonev.  p.  y5. 

Id.  ytldrov.  lib.  2 , cap.  S2  , p.  268. 

Id.  Jonston,  lib.  I , tit.  3,  c.  3,  art.  i, 
punct.  ^ , tab.  zi  * 

Charlel.  p,  rqS. 

S ^ V'  290,  tah.  S,  12, 


Id.  Raj.  p.  ()z  , n.  8. 
Scotnber  lineâ  laterali,.. 
etc.  Gronov.  Mus.  i , p.  84 
p.  94  , 11.  3o8. 


omnino  loricafâ, 
II.  80  ; et  ihooph. 


Ara.  Kœmpfer,  Jap.  i , tab.  n , /?„,  5. 
Murcgrav.  Brasil.  p.  iSo. 

Pis.  Ind.  p.  5l. 

Rri/.  Zoolog.  Z,p.  225,  n.  3. 

Sconiber...  lineâ  fôterali . . . loricatâ  , etc. 
Met.  Helvet.  IV,  p.  264,  n.  i56. 
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osseux  de  ce  genre  exercent  sur  un  grand 
nombre  de  poissons  qui  Fréquentent  les 
rivages. 

Parmi  ces  animaux  voraces  et  dange- 
reux pour  ceux  des  habitans  de  la  mer 
qui  sont  trop  jeunes  ou  mal  armés  , on 
doit  sur-tout  remarquer  le  trachure.  Sa 
dénomination , qui  signifie  (jneue  aiguil- 
lonnée J vient  du  granil  nombre  de 
piquans  dont  sa  ligne  latérale  est  héris- 
sée sur  sa  queue  , aussi-bien  que  sur 
son  corps  : chacun  de  ces  dards  est 
recourbé  en  anière  , et  attaché  à une 
letite  pla(|ue  écailleuse,  que  l’on  a com- 
parée, pour  la  Forme  , à une  sorte  de 
louclier  ; et  la  série  longitudinale  de  ces 
plaques  recouvre  et  indique  la  ligue 
latérale. 

Lorsque  l’animal  agite  vivement  sa 
queue  , et  en  Frappe  violemment  sa 
jiroie,  non  seulement  il  peut  l’étourdir, 
l’assommer  , l’écraser  sous  ses  coups 
redoublés,  mais  encore  la  blesser  avec 
ses  pointes  latérales  , la  déchirer  pro- 
fonclément  , lui  Faire  perdre  tout  son 
sang.  D’ailleurs  ce  caranx  parvient  à 
une  grandeur  assez  considérable,  tpioi- 
qu’il  ne  présente  jamais  une  longueur 
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à celle  du  thoti  : il  n’est  pas  rare 
de  le  Yo’r  lone  d’un  mètre. 

On  le  ^ - 

dans  le 
dans  la 

vance  par  grandes  troupes  , lorsqu’il 
s approclie  des  rivages  pour  déposer  ses 
«Puis  ou  sa  liqueur  fécondante.  Sa  chair 
Pst  bonne  à manger  , quoique  moins 
tendre  et  moins  agréable  que  celle 
du  maquereau.  Du  temps  de  Bellon  , 
les  habitans  de  Constantinople  recher- 
choient  beaucoup  le  garum  fait  avec  les 
intestins  de  ce  poisson. 

Les  écailles  qui  couvrent  le  trachure, 
sont  petites,  rondes  et  molles.  Sa  cou- 
leur générale  est  argentée.  Un  bleu 
verdâtre  règne  sur  sa  partie  supérieure, 
L iris  brille  d’un  blanc  rougeâtre.  Une 
tache  noire  est  placée  sur  chaque  oper- 
cule. Les  nageoires  sont  blanclies*;  et 


* A là  première  nageoire  du  dos  8 rayons, 
à la  seconde 

à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  thoracines 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  q.ueue- 


34 

zo 

6 

3o 

20^ 


^ trouve  dans  rücean  atlantique, 
grand  Océan  ou  mer  Pacificjue, 
Méditerranée  : par-tout  il  s’a- 


4* 
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une  teinte  noire  distingue  les  premiers 
rayons  de  la  seconde  dorsale. 

'La  caudale  est  en  croissant  ; l’en- 
semhle  de  l’animal  comprimé  ; la  tête 
grande  ; la  mâchoire  inférieure  recour- 
bée vers  le  haut , jdus  longue  cpie  la 
supérieure  , et  garnie  , ainsi  c|ue  cette 
dernière,  de  dents  aiguës  ; le  palais  rude; 
la  langue  lisse  ; chacpie  opercule  com- 
posé de  deux  lames  ; et  la  nageoire  de 
l’anus  précédée  d’une  petite  nageoire 
comjiüsée  de  deux  rayons  et  d^me  mem- 
brane. 


le  caranx  amie* 


E T 

Le  caranx  QUEUE-JAUNE». 


Le  nombre  des  raj'ons  que  présentent 
es  nageoires  du  caranx  amie  , peut 
servir  à le  distinguer  des  autres  pois- 


' Caranx  atnia. 

Scomber  amia.  Linné,  édition  de  Gmelin 

bcomber  dorso  dipterygio,  ossiculo  ultimo’ 
pinnæ  dorsalis  secundæ  prælongo.  Ariedi 
gen.^\,  syn.^i, 

Scombre  amie.  Daulenton , Encyclopédie 
méthodique. 

Id.  Bonnatcrre,  planches  de  l’Encyclopé- 
méthodique* 

No/a.  Il  est  utile  d’observer  que  les  pas- 
sages des  auteiiis  et  les  figures  des  dessina- 
teurs , rapportés  par  Artédi , et  d’après  lui 
par  Daubenton , a leur  scottibre  amie  sont 
relatifs  , non  pas  à ce  poisson  , mais  au  ca- 
tanx  glauque,  ou  au  eenironoie  l)zan  , ainsi 
tjoe  nous  l’indiquerons  en  détail  dans  la  syno- 
ny-roie  des  articles  dans  lesquels  nous  irâite- 
ïons  du  glauque  et  du  lyznn.  Cette  fausse  ap- 
plication laite  par  Artédi  a tionipé  aussi  Ite 
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SOI  8 de  ce  genre  , indépendamment  des 
caractères  particuliers  à cette  espèce 
que  nous  venons  d’exposer  dans  le 
tableau  des  caranx *  *. 

La  queue-jaune  habite  dans  la  Caro- 
line ; elle  J a été  observée  par  Garden. 
Son  nom  vient  de  la  couleur  de  sa  queue  , 
qui  est  d’un  jaune  jilus  ou  moins  doré  , 
ainsi  que  quelques  unes  de  ses  nageoires. 


professeur  Bonnaterre,  r^iii  a fait  graver,  pour 
son  scombre  amie , une  figure  que  Salvian  a 
publiée  pour  un  poisson  nommé  amia,  mais 
qui  cependant  ne  peut  appartenir  qu’a  un 
centronote  Ijzan. 


^ Caranx  chrysui  us. 

Scoaiber  ehrysiirus.  Linné  ^ édition  de: 
Gttitlin. 

Yellow  fail  (queue  jaune).  Garden. 
Scombre  queue  jaune.  Daulienion^  Encj- 
eli^p édie  m é t Jio  dû]  u e 

Id.  Bonnaterre  , plan<;hes  de  V Encyclopé- 
die mélhodujue. 


* A la  première  nageoire  du 
du  caranx  amie, 
à fa  .seconde 

à chacune  des  pectorales 
à ebacune  des  thovaciues 
à celle  de  l’anus 


5 rayons. 
34 

20 

6 


des  poissons.  85 

Ses  dents  sont  très-petites,  très-difficiles 
à voir.  On  a même  écrit  que  ses  mâ'- 
choires  étoient  entièrement  dénuées  de 
dents.  Une  petite  nageoire  à deux  rayons 
est  placée  au-devant  de  celle  de  l’anus*. 


* A la  première  nageoire  dorsale 
du  caranx  queue-jaune  , 
à la  seconde 

à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  thoraciues 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


g rayons. 
29 


3o 


22 


LE  CARANX  GLAUQUE^ 


C E poisson  , qy’ôsbeck  a va  dans 
l’Océan  atlantique  , auprès  de  l’isle  de 


* Caranx  glaiicus. 

Leccla  , sur  les  côtes  de  la  Ligurie, 

Polanda  , en  esclavon, 
en  grec. 

Derbio , dan’i  -plusieurs  départemens  méri- 
dionaux: de  France. 

BIcbe,  ibid. 

Cabrole  , ibid. 

Datno  , ibid. 

Scomber  glaucus.  Linné,  édition  de  Gme- 
lin. 

Scotnbre  glauque.  Daubenton , Encyclo- 
pédie méthodique. 

Id.  i'nnnaterre , planches  de  T Encyclopédie 
méthodique, 

Scouiber  dorso  dipterygio,  ossiculo  secundo 
pinnæ  dorsalis  altissiino.  Arledi,  gen.  Sa  ^ 
syn,  5i. 

Mus.  Ad.  Erid.  2 , p.  89. 

Scomber  Asccnsionis.  OsbecTi,  Ti.  296. 

Derbif'.  Rondelet,  première  partie,  lie.  8, 
chap.  l5. 

Glaucus.  Pl/n.  tib.  9 , cap.  16. 

Caranx  liueâ  lalerali  inerici,  rnaculLsque 
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l^'^scension  , a été  observé  par  Coin- 
*r>frson  dans  le  grand  Océ  :n,  vers  les 
^'Vagesde  Madagascar,  et  particulière- 
dans  les  environs  du  fort  Dauphin 
»-devé  dans  cette  dernière  isle.  Il  habile 
aussi  dans  la  Méditerranée,  ou  il  e'toit 
tres.connu  du  temps  de  Pline,  et  même 
f e celui  d’Aristote  , qui  avoit  entendu 
f i.  e que  ce  caranx  se  tenoit  caché  dans 
es  inofondeur?  de  la  mer  pendant  les- 
res-giandes  chaleurs  de  l’été.  La  cou- 
leur generale  de  cet  osseux  est  indiquée 
Ijar  le  nom  qu’d  porte  : elle  est  en  effet 
(l  un  bleu  clair  mêlé  d’une  teinte  ver- 
dâtre; queI()uefois  cependcmt  elle  paroît 
d’un  bleu  foncé  et  semblable  à celui 
^ue  présente  la  mer  agitée  par  un  vent 
jmpétueux.  La  partie  inférieure  de 
t •mimai  est  blanche.  On  voit  souvent 
Une  tache  noire  à l’origine  de  la  seconde 
ua  j eoirc  dorsale  et  a celle  de  la  nageoire 
«U  I anus  ; et  quatre  autres  taches  noires  , 
«out  les  deux  premières.sont  les  plus 


signala  qiwtuor  nigns,  anterioribiis  chiabn» 
nuqor  b 'S.  Commerson.  manu^orits  déjà  cités. 

L'iauctis  (df'i  bio.)  Valmont-Bomare  y Die- 
^‘■ontiuire  d’histoire  nalurelle. 
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grandes  , sont  aussi  placées  ordinaire- 
ment sur  chaque  ligne  latérale. 

Le  second  rayon  de  la  seconde  na- 
geoire du  dos  est  très-haut,  et  le  pre- 
mier aiguillon  de  la  première  nageoii'e 
dorsale  est  tourné  , incliné  , et  même 
couché  vers  la  tête.  Une  petite  nageoire 
à deux  rayons  précède  celle  de  l’anus*. 

La  chair  du  glauque  est  blanche  ^ 
grasse  , et  communément  de  bon  goût.^ 


* A la  nageoire  du  dos  7 rayons, 

à la  seconde  26 

à cliacune  des  pectorales  20 


à chacune  des  llioracioes 
.à  celle  de  l’amis 
à celle  delà  queue,  qui  est 


5 

25 


très- iourc hue  , 


2G 


S 


LE  CARANX  BLANC', 


E T 

LE  CARATSTX  QU  E UE -R  O U GE *  *. 


T j A mer  Rouge  nourrit  le  caranx  blanc, 
que  Forskael  a décrit  le  ju  emier  , et 
dont  la  couleur  générale  blanche  ou 
argentée  est  relevée  par  le  jaune  (pu 
règne  sur  les  côtés  de  l’aninial  et  sur  la 
nageoire  caudale.  Lin  rang  de  petites 
dents  garnit  chaque  mâchoire.  Chaque 


' Caranx  nlbus. 

Scoiuber  albus.  Linné,  écJilion  de  Gnielin. 
Forskael,  Faun.  ^rab.  p.  SG,n  y!). 
Scombre  sufnok.  Tlonnaierre , planches  de 
V Encyclopédie  niél hodiqiie, 

* Caranx  erifbrurus. 

Scoiiiber  hippos.  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Scombre  queue-rouge.  Daubent  on.  Ency- 
clopédie méthodique. 

Ici.  Bonnaierre , planches  de  V Encyclopédie 
méthodique. 
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ligne  latérale  est  revctne , vers  la  quene^ 
de  pe  tites  pièces  ccaiüeiises.  Les  écailles 
proprement  fûtes  qui  recouvrent  le 
caraox  , sont  fortement  attachées.  La 
première  nageoire  du  dos  forme  un 
triangle  équilatéral*. 

On  voit  une  petite  nageoire  composée 
de  deux  rayons  au-devant  de  l’anus  du 
blanc  , aussi-bien  qu’au-devant  de  l’anus 
du  caranx  queue-rouge.  Ce  dernier  a été 
observé  dans  la  Caroline  par  Garden,  et 
à l’isle  de  Tahiti  par  Forster.  II  montre 
une  tache  noire  sur  chacun  de  ses  oper- 
cules. Sa  seconde  nageoire  du  dos  est 
rouge  , comme  celle  de  la  queue  ; les 
thoracines  et  l’anale  sont  jaunes.  La 
]5artie  postérieure  de  chaque  ligne  laté- 
rale est  comme  hérissée  de  petites 
pointes.  Les  deux  dents  de  devant  sont, 


* A la  rnembrane  des  branchies 

du  caranx  blanc  , 8 rayons, 

à la  première  nageoire  dorsale  8 
à la  seconde  25 

à chacune  des  peetorales  22 

à chacune  des  thoracines  5 

à celle  de  l’anus  20 

à celle  de  la  queue  17 
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flans  chaque  mâchoire  , plus  grandes 
que  les  auires 


* A la  première  nageoire  dorsale 


du  caranx  queue-rouge,  7 rajons# 

à la  seconde  21 

à chacune  des  pectorales  3,2 

à chacune  des  thoracincï  6 

à celle  de  i’anus 

à celle  de  Ui  queue  3o 


LE  CARANX  FILAMENTEUX*. 


C’est  au  célèbre  Anglois  Mungo  Parle 
que  l’on  doit  la  description  de  ce  caranx , 
que  l’on  trouve  en  Asie,  auprès  des 
rivages  de  Sumatra.  Le  nom  de  ^fila- 
menteux que  Mungo  Parle  l\u'  a ilonné, 
vient  des  iilamens  qui  garnissent  la  se- 
conde nageoire  dorsale  , ainsi  que  celle 
de  l’anus,  La  couleur,  générale  de  ce 
poisson  est  argentée  , et  .«on  dos  est 
bleuâtre;  ses  écailles  sont  petites,  mais 
fortement  attachées.  Le  museau  est 
arrondi  ; rndl  grand;  l’iris  jaune  ; chaque 
mâchoire  hérissée  de  dents  courtes  et 
serrées  ; cliaque  opercule  Ibrmé  de  trois 
lames  dénuées  d’écailles  semblables  à 
celles  du  dos;  la  nageoire  caudale  four- 
chue ; la  petite  nageoire  qui  précède 
celle  de  l’anus  , composée  de  deux 
rayons  , dont  l’antérieur  est  le  moins 


* Caranx  filamentosus. 

Sconibi  r filamentosus.  ParJij  Tran- 

sact.  de  la,  société  linnéenne  de  Londres 
vol.  3. 


histoire  naturelle.  1)3 
grand.  Les  pectorales  sont  en  forme  de 
taux  ; la  première  du  dos  peut  être  reçue 
dans  une  fossette  longitudinale*. 


A la  membrane  des  branchies 

7 rayons. 

à la  première  nageoire  dorsale 
aiguillonnés. 

6 rayons 

à la  seconde  nageoire  du  dos 

22  rayons. 

à chacune  des  pectorales 

à chacune  des  thoracines 

5 

à celle  de  l’anus 

18 

à celle  de  la  queue 

22 

LE  CARANX  DAÜBENTON'. 


TV 

ous  consacrons  à la  mémoire  de 
notre  illustre  ami  Daubenton , ce  beau 
caranx  représenté  d’ajuès  Plumier  dans 
les  peintures  sur  vélin  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle. 

Ce  'caranx  a ses  deux  nageoires  dor- 
sales ti  es-rapprochées  : ia  première  est 
triangulaire  , et  soutenue  par  six  rayons 
aiguillonnés  ; la  seconde  est  très-alongée 
et  un  peu  en  forme  de  faux  Deux 
aiguillons  sont  placés  au-devant  de  la 
nageoire  de  l’anus.  Les  deux  mâchoires 
sont  également  avancées.  On  voit , à 
chaque  opercule  branchial  , au  moins 
trois  pièces  , dont  les  deux  dernières 


‘ Caranx  Daiibentonii. 

Trachurus  argento-cæruleu.s  , aiireis  ma- 
culis  notalus.  Manuscrits  de  Plumier. 

* 3 rayons  aiguillonnés  et  rg  layons  articulés 
a la  se_conde  nageoire  du  dos. 

I rayon  aiguillonné  et  i3  rayons  articulés  k 
celle  de  J’auus. 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchue. 
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sont  découpées  en  pointe  du  côté  de 
cjueue.  La  ligne  iatét  ale  est  tortueuse, 
lucle  et  dorée.  Des  taches  couleur  d’or 
Sont  répandues  sur  les  nageoires.  La 
.supérieure  du  corps  est  bleue , 
et  l’inférieure  argentee. 


LE  CARANX  TRES-BEAU*. 


Ce  poisson  mérite  son  nom.  Sesécailles, 
petites  et  fbiblement  attachées,  brillent 
de  l’éclat  de  l’or  sur  le  dos  , et  de  celui 
de  l’argent  sur  sa  partie  inferieure.  Ces 
deuK  riches  nuances  sont  variées  par  des 
bandes  transversales,  ordinairement  au 
nombre  de  sept , d’un  beau  noir , et  dont 
chacune  est  communément  suivie  d’une 
autre  bande  également  d’un  beau  noir 
et  transversale  , mais  beaucoup  plus 
étroite.  Les  nageoires  du  dos  sont 
bleues,  et  les  autres  jaunes. 

Trois  lames  composent  chaque  oper- 
cule. Les  nageoires  pectorales  , beau- 
coup plus  longues  'que  les  thoracines  , 


* Caraox  speciosus. 

Scomber  speciosus.  édition  de  Gme- 

lin. 

FoTshaelj  Fàtin,  Arab-P'  64,  ti.  yo. 

Scorabre  rim.  Bonnaierre , planches  de 
l’ Encyclopédie  méthodique. 

Caranx  fasciis  transversis  nigris  alternalim 
anguslioribus , caudæ  apicibus  atratis.  Coni- 
merson,  manuscrits  déjà  cités. 


Z'rèj-iam  2 /lylJSIiK 
S /ZOZÛGTMXÛSJ'J  Zaj-rf' 
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en  forme  de  faux.  Celle  de  la  queue 
fourchue. 

Forshael  a vu  ce  caranx  dans  la  ruer 
■lloufre.  Commerson  , qui  fa  observé 
dans  la  partie  du  grand  Océan  qui  baigne 
l 'sie  de  France  et  la  côte  orientale  d’A- 
riique,  rapporte  dans  ses  manuscrits, 
Ç|*'e  les  deux  individus  de  cette  espèce 
9n  il  a examinés,  n’avoient  ]ias  plus  de 
Six  ou  sept  pouces  ( deux  décimètres  ) de 
longueur,  que  les  deux  pointes  de  la 
nageoire  caudale  étoîent  tik-noires,  que 
les  deux  mâchoires  étoient  à peu  jirès 
également  avancées , et  qu’on  ne  sen- 
toit  aucune  dent  le  long  de  ces  mâ- 
choircs. 


indépendamment  de  ces  particulari- 
dont  les  deux  dernières  ont  été  aussi 
nidiquées  par  Forskael , Commerson  dit 
la  membrane  branchiale  étoit  sou- 
tenue par  sept  rayons  ; (jue  la  partie 
concave  de  l’arc  osseux  de  la  première 
Dianchie  étoit  dentée  en  forme  de 
peigne;  que  la  jiartie  analogue  des 
RUtres  trois  arcs  ne  présentoit  que  deux 
rangs  de  tubercides  assez  courts;  et  que 
a ligne  latérale  étoit  , vers  la  queue, 
'icrjssée  de  petits  aiguillons,  et  bordée, 
T ü M E Y,  5 
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pour  ainsi  dire  , d’écailles  plus  grandes 
que  celles  du  dos 

* A la  première  nageoire  dorsale  7 rayons 
aiguillonnés. 


à la  secondé  nageoire  dorsale  îi  rayons, 
à chacune  des  pectorales  2a 

à chacune  des  thoracines  5 ou  6 

à celle  de  l’anus , qui  est  pré- 
cédée d’une  petite  nageoire 
cl  2 rayons  y 2x 

à celle  de  la  queue  17 


le  caranx  carangüe  ^ 


Nous  avons  conservé  à ce  caranx 
nom  spécifique  de  carangne  j qu’il 
® porté  à la  Martinique  , suivant  Plu- 
iiuer.  La  première  nageoire  du  dos  est 
^utenue  par  sept  ou  huit  aiguillons. 
Leux  aiguillons  paioissent  au-devant 
de  celle  de  1 anus.  La  ligne  latérale  est 
courbe  et  rude;  la  partie  sujjérieure  du 
poisson  bleue;  l’inférievire  argentée;  et 
prescpie  toutes  les  nageoires  resplen- 
dissent de  l’éclat  de  l’or. 


* Caranx  carangiia. 

Carangne.  Peintures  sur  vélin  , fuites  d'ci- 
Prts  dessins  de  Plumier,  et  déjà  citées^ 


LE  CAR  A NX  FERDAÜ', 

LE  CARANX  GÆSS% 

L£  CARANX  SAN5UNL 
ET  LE  CARANX  KORAE-K. 


quatre  caranx  composent  un  sous- 
genre  particulier  et  distingué  du  preinicr 


' Caranx  ferdau. 

Scomber  ferdau.  Idnné,  édition  de  Gmelin. 
Forskael,  Faim.  Arabie,  jt.  55  , n.  71, 
Scotnbre  ferdau.  Bonnaterre  j planches  de 
V Fncyctopédie  méthodique . 

’ Caranx  ^æss. 

Scomber  fuRo  guttatus.  Linné,  édition  de 
Gmelin. 

Forskael,  Faun.  Arabie,  p,  56,  n.  73. 
Scombre  gasss.  Bonnaterre , planches  de 
V Encyclopédie  méthodique. 

’ Caranx  sansun. 

Scomber  sansun.  Linné , édition  de  Gmelin. 
T’orsliael,  Faun.  Arab.  p,  56,  n.  74, 
Scombre  bockos.  Bonnaterre,  planches  de 
V Encyclopédie  méthodique. 


histoire  NATUREELE.  lOl 
Sons-genre  parla  présence  (l’un  aignillcm 
i^olé  placé  entre  les  deux  nageoires  dor- 
sales. On  les  trouve  tous  ie.s  quatre  dans 
la  mer  Rouge  ou  mer  d’Arabie  ; ils  y 
Ont  été  observés  par  Forskael.  Le 
tableau  méthodique  du  genre  caranx 
^>^pose  les  dilTéiences  qui  les  séparent 
l’nn  de  l’autre  ; il  nous  suffira  inainte- 
uant  d’ajouter  quelques  traits  à ceux 
que  présente  ce  tableau. 

Le  f'erdau  montre  un  grand  nombre 
de  dents  petites  , déliées  et  flexibles  ; le 
.sommet  de  la  tête  est  dénué  d’écailles 
pioprement  dites  , et  osseux  dans  son 
milieu  ; l’opercule  est  écailleux;  la  ligne 
latérale  presque  droite  ; la  nageoire  cau- 
dale Iburcbue  et  glauque.  Les  pecto- 
rales, dont  la  forme  ressemble  à celle 
d’une  faux  , sont  blanchâtres  ; et  une 
vau'été  de  l’espèce  que  nous  décri- 
vons, les  a transparentes.  On  voit  au- 


* Cavgnx  korab. 

Scomber  ignobilis.  lÂnné,  édition  de  Qme- 
liti. 

Porshieî,  Faim.  Arahic.p.  5S,  n,  72. 
Scnmbre  korab.  Bonnalerre,  planches  de 
l -Biicj- dopé  die  inéüiodicjue. 
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devant  des  narines  un  petit  barbillon 
conique  *. 

Le  gæss,  qui  ressemble  beaucoup 
au  ferdau  , a une  petite  cavité  sur  la 
tête  ; il  peut  baisser  et  renfermer  dans 
une  fossette  longitudinale  sa  première 
nageoire  dorsale  ; sa  nageoire  caudale 
est  très-fourchue  ; et  sa  ligne  latérale 
est  courbe  vers  la  tête  et  droite  vers  la 
queue 

Le  sansun  , qui  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  gæss  et  avec  le  ferdau  , 
présente  des  ramifications  su  rie  sommet 
de  la  tête  ; une  rangée  de  dents  arme 


' A la  première  nageoire  dorsale  6 ravons 
aiguillonnés. 

à cliaciine  des  pectorales  21  rayons, 
à chacune  des  flioracîiics  1 rayon  aiguil- 
lonné et  5 rayons  articulés, 
à celle  de  la  queue  i5  on  16  rayons. 

= A la  première  nageoire  dorsale  7 rayons 
aiguillonnés. 

à cliacune  des  pectorales  i rayon  ai^mil- 
loiinéet  20  rayons  articulés, 
à chacune  des  ihoracinc.s  j rayon  aiguil- 
Jomié  et  5 rayons  articulés, 
à celle  de  la  queue  18  ou  ig  rayons. 


DES  POISSONS.'  lo5 

chaque  mâchoire;  la  mâchoire  supérieure 
est  d’ailleurs. garnie  d’une  grande  quan- 
tité de  dentvS  petites  et  Hexibles  , placées 
en  seconde  ligne.  Les  nageoires  pecto- 
l'ides  et  les  thoracines  sont  blanches  ; 
celle  de  l’anus  et  le  lobe  inférieur  de  la 
caudale  sont  jaunes  ; le  lobe  supérieur 
de  cette  même  caudale  est  bi  un  comme 
tes  dorsales  , qui , d’ailleurs  , sont  bor- 
dées de  noir*. 

Le  kora!)  a chaque  mâchoire  hérissée 
d une  rangée  de  dents  courtes , et  comme 
renflées  ; la  ligne  latérale  est  ondulée 
vers  la  nuque,  et  droite  ain.si  (jue  mar- 
quée par  des  écailles  particulières  auprès 
de  la  queue.  Les  nageoires  jiectorales 
et  les  thoracines  sont  rousstUres  ; les 
dorsales  glauques  ; l’anale  ti  ansparente 
®t  comme  bordée  de  jaune  ; le  lobe 


* A la  première  nageoire  dorsale  du  sansun  , 
7 va)On.s  iiigiiiLlonnés. 
à chacune  des  pectorales  i rayon  aiguil- 
lonné et  20  rayons  aiticulés. 
a chacune  des  thoracines  i rayon  aiguil- 
lonné et  $ rayons  articulés, 
à ceile  de  la  queue  17  ou  1 8 rayons. 
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inférieur  de  la  caudale  jaune  , elle  supé- 
rieur d’un  bleu  verdâtre  *. 


*Â  la  membrane  branchiale  du  korab  , 8 
lajons. 

a la  première  nageoire  dorsale  7 layons 
aiguillonnés. 

à chacune  des  pectorales  r rayon  aiguil- 
lonné et  20  rayons  articulée. 
à chacune  des  ihoraciiies  i rayon  aiguil- 
lonné et  5 rayons  articulés, 
à celle  de  la  queue  17  ou  18  rayons. 


SOIXANTE-TROISIÈME  GENRE 

LES  TRACHINOTES. 


nageoires  dorsales  ; point  de  petites 
nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
(tue lie  ; les  côtés  de  la  queue  relevés  longi- 
tudinalement en  Carène  J ou  une  petite  na- 
geoire composée  de  deux  aiguillons  et  d'une 
^membrane , au-devant  de  la  nageoire  de 
l’anus  ; des  aiguillons  cachés  sous  la  peau, 
au-devant  des  nageoires  dorsales. 

ESPÈCE.  CARACTÈBES. 

fLa  seconde  nageoire  du  dos. 
Le  TRACHIN.  faucheur. j et  telle  de  l’anns,  repré- 
iTrachinoius  falcatus.)  1 semant  Ja  Jdnue  d’iuic 
l faux. 


I 


LE  TRACHINÜTE  FAUCHEUR*. 


C’est  dans  la  mer  d’Arabie  qu’habite 
ce  poisson  , que  f’orskael , en  le  décou- 
vrant , crut  devoir  comprendre  parmi 
les  scombres  , mais  que  l’état  actuel  de 
la  science  ichthyologi(|ue  et  nos  prin- 
cipes de  distri  Imtion  méthodique  et  régu- 
lière nous  obligent  à séparer  de  ces 
mêmes  scombi  es  , et  à inscrire  dans  un 
genre  particulier.  Nous  donnons  à cet 
osseux  le  nom  généri(|ue  de  ' trachi- 
note  J qui  veut  dire  aiguillons  sur  le 
dos  , pour  désigner  l’un  des  traits  les 
plus  disiinclifs  de  sa  conformation,  Cet 
animal  a tonjouis  en  elîet  atiprès  de  la 
nuque  , des  aiguillons  cachés  sous  la 
peau  , et  au-devant  desquels  un  piquant 
très-fort , couché  horizontalement , est 


* Trachinotus  lalcafus. 

Scoinber  falcatus.  Linné,  édition  de  GmeHn, 
Scombcrrhoniboïdalis,  pinnâ  sccundà  tlorsi 
et  ani , falcatis.  Forskuel,  Fuuna  Arebic.  v, 
h'j , 76. 

Scoiabre  hogel.  Bonn at erre , planches  de 
T Encyclopédie  méthodique. 
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tourné  vers  le  museau  , et  (luelquelbis 
l'ocouvert  pai'  le  tégument  le  plus  exté- 
t’ieur  du  poisson.  La  prernièj  e nageoire 
uorsate  , dont  la  menibraue  n’est  soii- 
tonne  que  par  des  rajons  aiguillonnés, 
dont  la  peau  recouvre  tpielquelois 
to  premier  raton,  peut  se  baisser  et 
coucher  dans  une  fossette. 

La  seconde  nageoire  dorsale  et  celle 
oo  l’anus  * ont  la  forme  d’une  sorte  de 
faux  ; et  Voilà  d’où  vient  le  nom  spé- 
cifique que  nous  avons  conservé  au 
trachinote  tpie  nous  décrivons. 

Ce  faucheur,  dont  la  hauteur  égale 
souvent  la  moitié  de  la  longueur  , est 
revêtu , sur  le  corps  et  .sur  la  queue  , 
d’e'cailles  minces  et  fortement  attachées  j 
on  ne  voit  pas  d’écailles  propiement 
o'tes  sur  les  opercules  ; on  n’ajqierçoit 

* A la  prcniièrc  nageoire  dorsale  5 rayons 
aiguillonnés. 

à la  seconde  i rayon  aiguillonné  et  19 
rayons  articulés. 

à chacune  des  pectorales  18  rayons. 

à chacune  des  thoracines  6 rayons. 

à celle  de  l’anus  i rayon  aiguillonné  et 
17  rayons  articulés. 

à celle  de  la  queue , qui  est  fourchue , 6 
rayons. 
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pas  de.  dents  aux  mâchoires  , mais  on 
remarciue  des  aspérités  à la  mâchoire 
inferieure  ; la  levresupérieure  est  exten- 
sible ; la  li^ne  latérale  est  un  peu  on- 
dulée ; les  thoracines,  plus  long^uesc|ue 
les  pectorales,  sont  comme  tronquées 
ohlicpieincnt  ; il  y a au-devant  de  l’anus 
une  petite  nageoire  à deux  rayons. 

La  couleur  générale  de  ce  trachinote 
est  argentée  avec  une  teinte  brune  sur 
le  dos.  Une  nuance  jaunâtre  paroît  sur 
Je  Iront.  La  nageoire  caudale  est  peinte 
de  trois  couleurs  ; elle  montre  du  brun , 
du  glauq\ie  et  du  jaune  : les  thoracines 
sont  blanchâtres  en  dedans , et  dorées 
ou  jaunâtres  en  dehors,  ce  qui  s’accorde 
avec  les  principes  que  nous  avons  ex- 
posés au  sujet  des  couleurs  des  poissons 
et  meme  du  plus  grand  nombi’e  d’ani- 
maux, et  les  pectorales  ne  présentent 
qu’une  nuance  brune. 

Il  paroit  par  une  note  très-courte  que 
ÿ’ai  trouvée  dans  les  papiers  de  Cora- 
merson  , que  ce  naturaliste  avoit  vu 
auprès  du  fort  Uau[)hin  de  Madagascar, 
notre  trachinote  lanclienr,  qu’il  regar- 
doit  conmie  un  caranx  , et  auquel  il 
attribuoit  une  longueur  d’nndemi-rnètre. 


SOIXANTE -QUATRIÈME  GENRE. 

LES  CARANXOMORES. 

Vne  seule  nageoire  dorsale  ; jioint  de  petites 
nageoires  au-dessus  ni  au- dessous  de  la, 
queue  ; les  côtés  de  la  queue  relevés  longi- 
tudinaleweni  en  carène,  ou  une  petite  na- 
geoire composée  de  deuec  aiguillons  et 
d’une  membrane,  au-devant  de  la  nageoire 
de  l’  anus,  ou  la  nageoire  dorsale  très-pro* 
longée  vers  celle  de  la  queue  ; la  lèvre  su- 
périeure très  peu  extensible , ou  non  exten- 
sible ; point  d’aiguillons  isolés  au-devant 
de  la  nageoire  du  dos. 

£ s FÈCES.  CARACTÈRES. 

I.  Le  car.  PELAGIQUE.  (Quaranle  ravoiis  à la  sa» 

{Caranxomoras pelagicus.')  ( gcüire  du  <fos. 

{Les  peclorales  une  fois  plus 
longues  que  les  diomciacs  ; 
la  dorsale  et  l’aiiale  en 
forme  de  faux. 


LE  CARANXOM.  PÉLAGIQUE'. 


caranxomoi’es  different  des  ca- 
en  ce  cju’ils  n’ont  qu’une  seule 


Les 

ranx  ^ ^ 

nageoire  dorsale  ; ils  leur  ressemblent 
d ailleurs  par  un  très-grand  nombre  de 
traits,  ainsi  que  leur  nom  l’indique. 

Le  nombre  des  rayons  de  la  nageoire 
du  dos  distingue  le  pélagique,  auquel 
on  ne  doit  avoir  donné  le  nom  (|u’il 
porte  , que  pour  désigner  l’babitude  de 
se  tenir  fiéqucuiment  en  pleine  mei  “. 


' CaranxorDonis  pelagicus. 

Sconiber  pelagicus.  Linné,  édition  de  Gme- 
lin. 

Mus.  4d.  Frid.  i , p.  72,  lab.  3o  3. 

Seombre  nionoptèie.  IJaubentnn^  Encjclo- 
pédi.e  wéthodiiiiie, 

là^BonniHerre,  planches  de  T Encyclopédie 
ynéthodiifuc. 

' A la  nageoire  dorsale  du  péla- 


gique,  40  rayons, 

à chacune  des  pectorales  19 

k chacune  des  thoracines  5 

à celle  de  Panus  22 

à celle  de  la  queue  , qui  est 
très-fourchue,  20 


1.  adM^4jyXOMOJŒ  2 


Tûrne  3. 


J’I  3 . 


I 


le  caranx.  plümiérien*. 


Parmi  les  peintnres  sur  vélin  du 
l^uséum  d’histoire  naturelle  , se  trouve 
1 iniage  de  ce  poisson  , dont  on  doit  le 
dessin  au  voyageur  Plumier.  Ce  caranxo- 
tïiore  j)arvient  à une  grandeur  ronsidé- 
fablc  , et  n’est  couvert  que  d’écaillcs 
très  - petites.  La  nageoiie  dorsale  ne 
commence  que  vers  le  milieu  de  la 
longueur  totale  de  l’animal  ; elle  res- 
semble presque  en  tout  à celle  de  l’anus, 
au-dessus  de  laquelle  elle  est  située.  La 
nuque  présente  un  enfoncement  qui 
rend  le  crâne  convexe  ; la  ligne  latérale 
est  courbe  et  rude  ^ trois  lames  compo- 
sent chaque  opercule  ; les  mâchoires 
sont  aussi  avancées  l’une  que  l’autre  ; 
le  dessus  du  poisson  est  bleu  , et  le 
dessrous  d’un  blanc  argenté  et  mêlé  de 
rougeâtre. 


* Caranxomorus  pUunîerianus. 

Tracliurus  maximiis,  squamis  minutiasiinis. 
Manuscrits  de  Plumier» 
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LES  CÆSIO. 

Une  seule  nageoire  dorsale;  -point  de  petites 
nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  la 
queue  ; les  côtés  de  la  queue  relevés  longitu- 
dinalctneiit  en  caréné j ou  une  petite  na- 
geoire composée  de  deux  aiguillons  et  d’une 
membrane  au-devant  de  la  nageoire  de  l’a- 
nus, ou  la  nageoire  dorsale  très-prolongée 
've'rs  celle  de  la  queue  ; lu  levre  supérieure 
très -extensible;  point  d’aiguillons  isolés 
au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 

ÏSPilCES,  CARACTÈRES. 

fL’operciilc  braDcliial  recoii- 
ï.  Le  CÆSIO  AZüRon.  ''‘‘r*  il'écaiHes  semblables 
(Cœjio  ccBrulaureus.)  celles  du  dos,  el  platées 

les  unes  au  - dessus  des 
aitires. 

a.  Le  CÆSIO  poclain.  calleuse  et  une 

(Casio  eguutus.')  | liesse  osseuseau-devani des 

^ t nageoires  ihoraciues. 


LE  CÆSIO  AZUROR*. 


Cæsio  est  le  nom  ge'nériqne  donne 
par  Commerson  au  poisson  que  nous 
désignons  par  la  dénomination  spécifique 
^Xcizuror  , laquelle  annonce  l’éclat  de 
l’or  et  de  l’aznr  dont  il  est  revêtu.  Le 
naturaliste  voyageur  a tiré  ce  nom  de 
ceeaio  , de  la  couleur  bleuâtre  , en  latm 
cœsiiis  , de  l’animal  qu’il  avoifsous  ses 
veux.  En  reconnoissant  les  grands  rap- 
ports qui  lient  les  cœ$io  avec  les  scom- 
bres  , il  a cru  cependant  devoir  les  eh 
séparer.  Et  c’est  en  adoptant  son  opinion 
que  nous  avons  établi  le  genre  parti- 
culier dont  nous  nous  occupons  , que 
nous  avons  cbercbé  à circonsciire  dans 
des  limites  précises  , et  autiuel  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  non  seule- 


* Cæsio  cærulaureus. 

Cæsio  dorso  cænileo , tæniâ  lineæ  laterali 
superductà,  flavescente  deauratâ,  corpore 
svibuiiort’  argrutpo,  caud.'B  mavginibus  undi- 
que  riibenlibus.  Commerson,  immuscrils  déjet 
cité.-;. 


1 14 


histoire  ^’ATVRELLE 
ment  le  cæs/o  azuror  décrit  r 

infciit  I a,  r ''■*  Sfuniljres  , et 

tè,x.s  ' P»'  ™ ceiuiogas. 

L’ilzm  or  est  très-heaii.  Le  dessus  d. 

d^iCcUMes  a la  vue  , et  auJ  «V..ea  i 

sm-  les  eôtds  de  l'aeimal . v encadre 

ainsi  dire,  une  bande  lü,i,„,di„,|éK?‘' 
îaune  dorf^  n,.;  > f^'^uunaie  cl  un 

%ne  iat:d;n,;^src„:';'r^  :'re'“ 

Kë“  !•"  iiiS 

et  .•irgeme."'''''' 

cé^rj'h!’!'  ‘li' r'’’  “ès-pnr  est  nla- 

.otai:.^;;r,:^:et:rp:,r-fc- 

le  nnm  ,1e  </,ecr  J X*  ” I’" 

et  bei'dï'ï'!  ''*'‘‘'l"eiie  est  brune, 
fiCf  dans  jnc, seine  toutp  on 
confére  nce  d’un  /ouai  dIeVa,  c 1 ’ T' 
est  peinte  de  l i f.‘Hit.  L anale 

beidnre.  ü„4“  ,™e“;rr-‘>"'"’'‘^ 

autnilieu  du  brn '"t',;  pel;!,:""''’ 
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'^^orsale  est  brune , et  les  thoracines  sont 
biancbâtres.  , 

L’or , l’argent , le  rouge , le  bleu  ce- 
^^ste , le  noir  , sont  donc  répandus  avec 
Wie'té  et  magnificence  sur  le  cæsio 
Slue  nous  considérons  ; et  des  nuances 
brunes  sont  distribuées  au  milieu  de 
ces  couleurs  brillantes,  comme  pour  les 
Liire  ressortir  , et  terminer  rellêt  du 
tableau  par  des  ombres. 

Cette  parure  fi  apj)e  d’autant  plus  les 
yeux  de  l’observateur,  qu’elle  est  réunie 
avec  un  volume  un  ])cu  considérable, 
l’azuror  étant  à peu  près  de  la  grandeur 
du  mac|uereau , avec  lequel  il  a d’ailleurs 
plusieurs  rapports. 

Au  reste , n’oublions  pas  de  remarquer 
que  cet  éclat  et  cette  diversité  tle  cou- 
leurs que  nous  admirons  en  lâcliant  de 
les  peindre,  appartiennent  à un  poisson 
S’fi  vit  dans  l’archiiiel  des  grandes  Indes , 
particulièrement  dans  le  voisinage  des 
Moluques  , et  par  eonséquenl  dans  ces 
contrées  où  une  licureuse  combinaison 
de  la  lumière  , de  la  chaleur  , de  l’air, 
et  des  autres  élémens  de  la  coloration  , 
donne  aux  perioipiets  , aux  oiseaux  de 
paradis,  aux  quadrupèdes  ovipares,  aux 
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serpens  , aux  Heurs  des  grands  arbres  , 
et  à celles  des  humbles  végétaux  , l’or 
res]ilcndissant  du  soleil  des  tropiques  , 
et  les  tons  anirae's  des  sept  couleurs  de 
l’arc  céleste. 

L’azuror  brilloit  parmi  les  poissons 
que  les  naturels  des  Moluques  appor- 
taient au  vaisseau  de  Commerson;  et  le 
goût  de  sa  chair  étoit  agréable. 

Le  museau  de  ce  ceesio  est  pointu  ; 
la  lèvre  supérieure  très-extensible  ; la 
nuieboire  inlérieure  plus  avancée  que 
celle  de  dessus,  lorstp.ie  la  bouche  est 
ouverte  ; cha(|ue  mâchoire  garnie  de 
dents  si  petites,  que  le  tact  seul  les  lait 
distinguer  ; la  langue  très-petite  , carti- 
lagineuse, lisse,  et  peu  mobile;  le  palais 
aussi  lisse  que  la  langue  ; l’ceil  ovide  et 
, très-grand  ; chaque  operctde  composé 
de  deux  lames  , recouvert  de  petites 
écailles  , excepté  sur  ses  bords  , et 
conune  ciselé  par  des  rajons  ou  lignes 
convergentes  ; la  lame  postérieure  de 
cet  opercule  conformée  en  triangle  ; 
cet  opercule  branchial  |)Iacé  au-dessus 
du  rudiment  cl’une  cinquième  branchie; 
la  Concavité  des  arcs  osseux  qui  sou- 
tiennent les  branchies,  dentée  comme 
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peigne  ; la  nageoire  dorsale  très- 
longue  ; et  celle  cie  la  queue  profon- 
dément échancrée  *. 


* A la  rnenibrane  branchiale  7 rayons, 
à la  nageoire  du  dos  9 rayons  aiguillon- 
nés et  i5  rayons  articulés 
à chacune  des  pectorales  24  rayons, 
à chacune  des  thoracines  6 ! ayons, 
à celle  de  l’anns  z rayons  aiguillonnés  et 
i3  rayons  articulés, 
à celle  de  la  queue  17  rayons. 


LE  CÆSIO  POULAIN*. 


Ce  poisson  a une  conformation  peu 
commune. 

Sa  tête  est  relevée  par  deux  petites 
saillies  alongées  qui  convergent  et  .se 
réunissent  sur  le  front  ; un  ou  deux 
aiguillons  tournés  vers  la  queue  sont 
placés  au-dessus  de  chaque  œil  ; les 
dents  sont  menues,  llexibles,  et,  pour 
ainsi  dire  , capillaires  ou  séfacëes  j 
l’opercule  est  comme  collé  à la  mem- 
brane branchiale;  on  voit  une  dentelure 
à la  pièce  antérieure  de  ce  même  oper- 
cule; une  membrane  lancéolée  est  atta- 
chée à la  partie  supérieure  de  chaque 
nageoire  thoracine  ; la  dorsale  et  la 
nageoire  de  l’anus  s’étendent  jusqu’à 
celle  de  la  queue,  qui  est  divisée  et 


* Cæsio  equulus. 

Centrogaster  eqiuila.  Linné , édi/ion  de 
Gmelin. 

Forskael,  Faim,  jdrahic.  /;.  58  , n.  yy. 
Scombre  petite  jument.  BonnaierrCj  plan- 
elles  de  V Encyvlopédic  méthodique. 
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P>'t'sente  deux  lobes  distincts  ; et  enfin, 
devant  des  nageoires  thoracines  , 
psroît  une  sorte  de  bosse  ou  de  tuber- 
^>de  osseux,  aigu,  et  suivi  d’une  petite 
cavité  linéaire,  et  également  osseuse  ou 
Calleuse.  Ces  deux  callosités  réunies , 
f'ette  éminence  , et  cet  enl'oncement  , 
Ont  été  comparés  à une  selle  de  cheval  ; 
on  a cru  cpi’ils  en  ra|)peloient  vague- 
Hient  la  forme  ; et  voilà  d’où  viennent 
les  noms  de  petit  cheval , de  petite 
jument  y de  poulain  et  de  ponline  j 
donnés  au  poisson  que  nous  exami- 
nons 

Au  reste  , ce  cœsio  est  revêtu  d’é- 
cailles  très-petites  , mais  brillantes  de 
l’éclat  de  l'argent.  Il  parvient  à la  lon- 
gueur de  deux  décimètres.  Forskael  l’a 
vu  dans  la  mer  d’Arabie  , où  il  a observé 


* A la  membrane  des  brancliies  4 rayons, 
à la  nageoire  du  dos  8 rayons  aiguillonnés 
et  16  rayons  articulés, 
à chacune  des  pectorales  18  rayons, 
à chacune  des  thoracines  r rayon  aiguil- 
lonné et  5 rayons  articulés, 
à celle  de  l’anus  3 rayons  aiguillonnés  et 
i5  rayons  articulés, 
à celle  de  la  queue  17  rayons. 
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aussi  d’aiUies  poissons  * presque  entiè- 
rement semblables  au  poulain  , qui 
n’en  different  il’une  manière  très-sen- 
sible que  par  un  ou  deux  ra3'ons  de 
moins  aux  nas^eoires  dorsale  , pecto- 
rales et  caudale,  ainsi  que  par  la  cou- 
leur glauque  et  la  bordure  jaune  de  ces 
mêmes  nageoires  , des  tboracincs  , et 
de  celle  de  l’anus , et  que  nous  considére- 
rons , quant  à ]U'ésent  et  de  même  que 
les  naturalistes  Gmelin  et  Bonnaterre, 
comme  une  simple  vaiiété  de  resi)èce 
que  nous  venons  de  déciire. 


* Scomber  pinnis  glaucis,  margine  Ravis. 
Fnrskael,  Faitn,  Arabie,  p.  58. 

Scombre  nieiJIet.  Bonncilerre j planches  de 
V E n cy clopédie  m élhodique. 
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LES  CÆSIOMORES. 

seule  nageoire  dorsale;  point  de  petites 
Nageoires  au-dessus  ni  au-dessous  de  Ut 
<]ueue  ; point  de  caréné  latérale  à la  queue, 
^i  de  petite  nageoire  au-devant  de  celle  de 
I anus  ; des  aiguillons  isolés  au-devant  de 
lu  nageoire  du  dos. 


ESPÈCES. 


I.  Le  CÆSIOM.  BAtLLON. 
■{Ccesivmorus  BaUlonul) 


Le  cæsiomore  bloch. 
((  œsiomorus  Bloc/iti.) 


CARACTÈRES. 

Deux  aiguillons  isolés  au* 
«Icvaul  (le  la  nageoire  dor- 
sale; le  corps  et  la  cjiieiic 
revciiis  d’écaillfs  asses 
grandes. 

{Cinq  aiguillons  isolés  au- 
devant  de  la  nageoire  dor- 
sale; le  corps  et  la  queue, 
dénués  d’écaillcs  lacile- 
nieui  visibles. 


Tome  y. 
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LE  CÆSIOMORE  BAILLON*. 


Nous  ali  ons  faire  connoître  denS 
ca  s omores  ; aucune  de  ces  deux  espèces 
n’a  encore  été  décrite.  Nous  en  avons 
trouvé  la  ligure  dans  les  manuscrits  de 
Cüiumerson  ; et  elle  a été  gravée  avec 
soin  sous  nos  yeux.  Nous  dédions  l’une 
de  ces  espèces  au  citoyen  Bâillon  , l’uo, 
des  plus  zélés  et  des  plus  habiles  cor- 
respondans  tlu  Muséum  national  d’iiis- 
tüire  naturelle  , (jui  rend  chaque  joui' 
de  nouveaux  services  à la  science  que 
nous  cultivons,  par  ses  recherches  , ses 
observations  , et  les  nombreux  objets' 
dont  il  eniicl'.it  les  collections  de  la  répu- 
blicpie  , et  dont  Firtfïbn  a consigné  le  juste' 
éloge  dans  tant  de  pages  de  cette  Histoire 
naturelle. 

Nous  consacrons  l’autre  espèce  à la: 
mémoire  du  savant  et  célèbie  iehthyo' 
logiste  le  docteui-  Bloch  de  Berlin  » 
comme  un  nouvel  hommage  de  l’estimC 


* Cæsioniorus  Eiilllouü. 


s; 


J*/ 3.J°a^e  22  2 


, 2.ca:sioMOiO':  Ji/oc/i . 

^ S . X,  lij^l  iVitij:fe/ef  . 
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de  l’amitié  qu’il  nous  avoit  inspi- 
J'ées. 

cæsiomore  baillon'a  le  corps  et  la 
^iieue  couverts  d’écai Iles  assez  grandes  , 
^'rondies,  et  placées  les  unes  au-dessus 
^es  autres.  Ün  n’en  voit  pas  de  sem- 
t'Iablessur  la  tête  ni  sur  les  opercules , 
9ui  nesont  revêtus  cjuede  grandes  lames, 
es  dents  pointues  et  un  peu  séparées 
es  unes  des  autres  garnissent  les  deux 
Hiàcboircs  , dont  l’inlérieiire  est  plus 
avancée  que  la  supérieure.  On  voit  le 
long  de  }a  ligne  latérale  , qui  est  courbe 
jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur 
totale  de  l’animal,  quatre  taches  presque 
Lqndeset  d’unccouleur  ti  ès-foncée.ûeux 
aiguillons  Ibl'ts  , isolés  , et  tournés  en 
«nière  , paioissent  au-devant  de  la 
nageoire  du  dos  , laquelle  ne  commence 
au-delà  de  l’endroit  où  le  poisson 
Hionire  la  plus  grande  hauteur,  etrjui, 
conlbrmée  comme  une  limx  , s’étend 
P>'cscpie  jusqu’à  la  nageoiie  caudale. 

La  nageoiie  de  l’anus  , placée  au- 
t esKous  de  la  dorsale  , est  à peu  jn  es 
la  même  étendue  et  de  la  même 
ofnie  que  cette  dernière  , et  précédée, 
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(le  même  , de  deux  aiguillons  assez 
grands  et  tournés  vers  la  queue. 

La  nageoire  caudale  est,  très-fbur- 
cliue;  les  thoracines  sont  beaucoup  plus 
petites  que  les  pectorales. 


LE  CÆSIOMORE  BLOCH*. 


P 

, E poisson  a beaucoup  de  ressem- 
ance  avec  le  bâillon  : la  nageoire 
oi'sale  et  celle  de  l’amis  sont  en  forme 
6 faux  dans  cette  espèce,  comme  dans 
^ cæsiomore  dont  nous  venons  de 
pailer;  cleux  aiguillons  isolés  hérissent 
Je  devant  de  la  nageoire  de  l’anus  ; la 
nageoire  caudale  est  fourchue  , et  les 
thoracines  sont  moins  grandes  que  les 
pectorales  dans  les  deux  espèces  : mais 
les  deux  lobes  de  la  nageoire  caudale 
du  bloch  sont  beaucoup  plus  éc^’tés 
^ue  ceux  de  la  nageoire  de  la  tpieue 
fin  bâillon  ; la  nageoire  dorsale  tlu  bloch 
setend  vers  la  tête  jusqu’au delà  du 
pins  grand  diamètre  vertical  de  l’ani- 
; cinq  aiguillons  isolés  et  très-forts 
•ont  placés  au-devant  de  cette  même 
La  nuque  est  arrondie; 
g f^'osse  et  relevée;  la  mâchoire 
pcrieure  terminée  en  avant  , comme 


* Cæsiomorus  Blocliii. 
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riiift’i  ienre,  par  une  ppi  tion  très-hantP»  j 
très-pen  eoiri  bée , et  presque  vertirale; 
deux  lames  au  moins  composent  chaque  ^ 
opercule;  on  "nê’‘vott  pas  de  tache  sur,' 
la  ligne,  InléraJe  , qui  de  pius  c&t,  t-or-» 
tueuse  ; ,et  enfin  , les  tégumens  les  plu^ 
extérieurs  du  bloch  ne  sont  recouverts 
d’aucupe  écaille  facilement  visible. 


SOIXANTE-SEPTIÈME  GENRE. 


LES  coins. 


® iete  grosse  et  phts  élevée  que  le  corps  ; le 
t^orps  comprimé  et  irès-alongé;  le  premier 
^>1  le  second  rayon  de  chacune  des  na- 
geoires thoracin.es,  une  nu  deux  fois  plus 
nlongé  que  les  autres  ; point  d'écaiUcs  sein- 
hlahl.es  à celles  du  dos  sur  les  opercules  ni 
eur  la  tête,  dont  la  coin  erture  latnelleusc  et 
d’une  seule  pièce  représente  une  sorte  de 
Casque. 


E 5 P i C E s. 


*•  Le  CORIS  AIGRETTE. 
i^Coris  ojgida,') 


rORIS  ANGULÉ. 
(Cüris  avgulatu.1.) 


CARACTÈRES. 

-Le  premier  rayon  de  la  na- 
geoire du  dos,  une  ou  deuK 
loispliislongquc  les  autres;^ 
■ l’opercule  leriuiné  par  uut 
ligne  courbe  ; une  bosse 
au-dessus  des  yeux. 

{Le  premier  rayon  de  la  na- 
geoire du  dos  un  pen  plus 
couri  que  les  autres,  ou  ne 
les  surpassant  pas  en  lon- 
gueur; l'opcKule  lerniiné 
par  nue  ligne  anguleuse  ; 
point  de  bosse  au-dessus 
des  yeux. 


LE  CORIS  AIGRETTE*. 


Quelles  obligations  les  naturalistes 
n’ont-ils  pas  au  célèbre  Commerson  ! 
Combien  de  genres  de  jioissons  dont 
ses  rrianuscrits  nous  ont  présenté  1^» 
description  ou  la  figure  , et  qui  , sans 
les  recliercbes  inulti])liées  auxquelles 
son  zèle  n’a  cessé  de  se  livrer,  seroient 
inconnus  des  amis  des  sciences  natu- 
relles ! Il  a donné  à celui  dont  nous 
allons  parler  , Je  nom  de  coris , qui,  en 
grec  , signifie  sommet,  tête , etc. , à 
cause  de  l’es[)èce  de  casque  qui  enve- 
loppe et  surmonte  la  tête  des  animaux' 
compris  dans  cette  - famille.  Cette  sorte 
de  casque  , qui  embrasse,  le  haut  , les 
côtés  et  le  dessous  du  crâne  , desj'cux 
et  des  mâchoires  , est  formée  d’une 
substance  écailleuse,  d’unegrande lame , 
d’une  seule  pièce  , qui  même  est  réuni® 
aux  opercules  , de  manière  à ne  faire 
qu’un  tout  avec  ces  couvercles  des  or- 
ganes respiratoires.  L’ensemble  que  ce 


* Coris  aygula. 


/ 


^'»ne  S , 


^ 223. 


i 


« 


» 


y-:. 

"M  s'  - 


K 


i 


1 


I 

i 


histoire  naturelle.  12g 
^asque  renferme , ou  la  tête  proprement 
> s’élève  plus  haut  que  le  dos  de 
^tiimal,  dans  tous  les  coris  ; mais  dans 
espèce  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 

^ ^st  un  peu  plus  exhaussé  encore  : le 
^orutnet  du  crâne  s’arrondit  de  manière 
® Produire  une  bosse  ou  grosse  loupe 
^H-dessus  des  yeux  ; et  le  jiremier  rayon 
He  la  nageoire  dorsale  , une  ou  deux 
*His  plus  grand  que  les  autres  , étant 
placé  précisément  derrière  cette  loupe, 
paroît  comme  une  aigrette  destinée  à 
orner  le  casque  du  poisson. 

Chaque  opercide  est  terminé  du  côté 
de  la  queue  par  une  ligne,  courbe.  La 
jèvi  e supérieure  est  double  ; la  mâchoire 
tnférieure  plus  avancée  (jue  la  supé- 
iieure  ; chacune  des  deux  mâchoires 
Sarnie  d’un  rang  de  dents  fortes,  ])oin- 
jues,  triangulaires  et  inclinées.  La  ligne 
Jitérale  suit  de  très-près  la  courbure  du 
dos.  Le  premier  rayon  de  chaque  tho- 
J^Hcine  , qui  en  renferme  sept,  est  une 
'OIS  plus  alongé  que  les  autres.  J..a  na- 
^ .Sooire  dorsale  est  très-longue, très-basse, 
de  ta  même  hauteur,  dans  presque 
toute  son  étendue.  Celle  de  l’anus  pré- 
sente des  dimensions  bien  dillërentes  ; 

6* 
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elle  est  beaucouji  plus  courte  que  l3 
dorsale  : ses  rayons  , plus  longs  qne 
ceux  tle  cette  dernière,  lui  donnent  plu^ 
de  largeur  ; sa  figiîi  e se  rapproche  de 
celle  d’un  trapèze.  Et  enfin  la  nagecjre 
caudale  est  rectiligne  , et  ses  rayonî* 
dépassent  de  beaucoup  la  membrane 
qui  les  réunit*. 


*j\  la  nageoire  du  dos  21  rayons, 
à chacune  des  pectorales  ii 
à chacune  des  ihoi  acines  7 
à celle  de  l’anus  14 

à celle.de  la  queue  10 


le  coris  anguleux*. 


con’s.  (lifTère  cln  précédent  ]iar  six 
principaux  ; son  corps  est  beavi- 
l^ovip  plii5  alongé  que  celui  de  l’aigrette  ; 
E premier  rayon  de  la  nageoire  dorsale 
dépasse  pas  les  autres;  la  ligne  laté- 
rale ne  sxiit  i)as  dans  tonte  son  étendue 
U Courbure  du  tlos  , elle  se  flccbit  en 
t'n-bas  , à une  assez  petite  distance  de 
U nageoire  caudale  , et  tend  ensuite 
directement  vers  cette  nageoire  ; le 
Sommet  du  ciâne  ne  présente  pas  de 
l'Htpe  ou  de  bosse  ; chaque  opercule  se 
prolonge  vers  la  queue  , de  manière  à 
lormer  un  angle  saillant  , au  lieu  de 
otîi’ir  (ju’un  contour  arrondi  ; et  les 
deux  mâchoires  sont  également  avan- 
cées \ 


’ Coris  angulatus. 

’ A la  nageoire  cln  clos 
à chacune  des  pectorales 
à la  nageoire  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


20  rayons- 
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LESGOMPHOSES. 

le  museau  alougé  en  forme  de  clou  ou  d^ 
masse,  la  tête  et  les  opercules  dénués  d’é' 
cailles  semblables  à celles  du  dos. 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

I.  IjE  GOMPHOSE  BLEU,  j Toute  la  surface  du  poissoD  i 
{Gomphosus  cœruleus,')  ) d’uiie  couleur  bleue  foncée. 

S.  Le  GOMPHOSE  VARIÉ. J La  couleur  générale  mêlée  de 
(fiomphosus  rarius  ')  ( rouge,  de  jaune  et  de  bleu. 


9 


Tome  S. 


i 
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I?.  17i/{J^  ///ar/*re  . 


le  GOMPHOSE  BLEU". 


'^  OMM  rt^soN  a laissé  dans  ses  inanus- 
*^'’ils  la  description  de  ce  poisson  tju’il 
9 observé  dans  ses  voyages  , qne  nous 
vivons  cru  , ainsi  que  lui , devoir  inscrire 
dans  un  genre  particulier,  mais  auquel 
iious  avons  donné  le  nom  généiique  de 
üomphos , plutôt  (jue  celui  dV/o/;jy  qui 
lui  a été  assigné  par  ce  naturaliste.  Le 
mot  gomphos  désigne  , aussi  - bien  que 
celui  à'elops , la  forme  du  museau  de  ce 
poisson  , qui  reinésente  une  sorte  de 
clou  ; et  en  employant  la  dénomination 
tlue  nous  avons  j)!  étéi  ée  , on  évite  toute 
Confusion  du  genre  que  nous  décrivons, 
■'vec  une  petite  famille  d’abdominaux 
Connue  depuis  long-temps  sous  le  tiom 
d’é/o^j. 

Le  gomphose  bleu  est , suivant  Com- 
®^cr3un,  de  la  grandeur  du  cyprin  tanche. 


* Oomphosiis  cærnleus. 

Llops  J totus  intense  cærnleus;  rostro  snbii- 
capite  et  operculis  branchiosiegis,  alepi- 
ous.CownnerÆOTX,  manuscrils  déjà  cités. 
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Toute  sa  suiface  présente  une  cou- 
leur bleue  sans  tache  , un  peu  (bncée  , 
on  noii'âtre  sur  les  nageoires  pectorales,  ! 
el^  très-claire  sur* les  autres  nageoires. 
I/œil  seul  montre  des  nuaiw’s  diffé- 
rentes du  bleu  ; la  prunelle  est  liordée 
d’un  cercle  blanc  , autour  dncjuel  l’iris  i 
jorésente  une  belle  couleur  d’émeraude 
ou  d’aigue-marine. 

r.e  corps  est  un  j^eii  arqué  sur  le 
dos  , et  beaucoup  idus  au-dessous  du 
ventre.  La  tête  , d’une  grosseur  mé- 
diocre , se  termine  en  devant  par  une  j 
prolongation  du  museau,  cpie  Commer-  i 
son  a comparée  à un  clou  , dont  la 
longueur  e.'^t  égale  au  sc))tième  de  la 
longueur  totale  de  l’animal  , et  qui  a 
quelf(ues  rapports  avec  le  boutoir  du 
sanglier.  La'mâcboire  supérieure  est  un 
])eu  extensible  , et  (|uelquef'ois  un  jieii 
plus  avancée  que  l’inférieure  ; ce  (itii 
u’empêcbe  pas  quel’avant-bouebe  , dont 
l’ouvertme  est  étroite  , ne  forme  une 
soite  de  tuyau.  Chaque  mâchoire  est 
compo.sée  d’un  os  garni  d’un  seul  lang 
de  dents  très-petites  et  très-serrées  l’une 
contre  l’autre  ; et  les  deux  dents  les  plus 
avancées  de  la  mâchoire  d’eii-haut  sont 
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plus  grandes  que  celles  qui  les 

Suivent. 

- 1 ont  l’intérienr  de  la  bouche  est  d’ail- 
^urs  lisse  , et  d’une  couleur  bleuâtre. 

Les  yeux  sont  petits  et  très-proches 
UPS  orifices  des  narines  , qui  sont  dou- 
bles de  chaque  côté. 

On  ne  voit  aucune  écaille  proprement 
^hte,  ou  semblable  à et  lies  du  dos,  sur 
jaiête  ni  sur  le.s  opercules  du  gomphose 
bleu.  Ces  opercules  ne  sont  hérissés 
d’aucun  piquant.  Deux  lames  les  com- 
posent : la  seconde  de  ces  pièces  s’a- 
vance vers  la  queue , en  f orme  de  pointe 
^t  une  jiartie  tie  sa  circonférence  est 
bordée  d’une  membrane. 

On  voit  quelques  dentelures  sur  la 
partie  concave  des  arcs  osseux  qui  sou- 
tiennent les- branchies. 

La  portion  de  la  nageoire  dorsale  qui 
compiend  des  ray  (ns  aiguillonnés  , est 
pbis  basse  que  la  pai  tie  de  cette  na- 
geoire dans  laquelle  on  observe  des 
^tijons  articulés.  La  nageoire  caudale 
un  croissant  dont  les  deux  pointes 
Sont  ti  ès-alongées. 

L I ligne  latérale,  tpii  suit  la  courbure 
dos  jusqu’à  la  fin  de  la  nageoire 
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dorsale,  OÙ  elle  se  fléchit  vers  le  bas  pour 
tendre  ensuite  directement  vers  la  na- 
geoire caudale,  a son  cours  marqué  par 
une  suite  de  petites  raies  disposées  de 
manière  à imiter  des  caractères  chinois. 

Les  écailles  qui  recouvrent  le  corps 
et  la  queue  du  gomphose  bleu  , sont 
assez  larges  ; et  les  petites  lignes  qu’elles 
montrent,  les  l’ont  parokre  comme  cise- 
lées *. 


* 6 rayons  à la  membrane  tics  branchies. 

8 rayons  aignllloniiés  et  14  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos. 

14  rayons  à cliacune  des  pectorales. 

6 rayons  à chacune  des  tiioracines.  (Lé 
second  se  prolonge  en  un  filament.) 

2 rayons  aiguillonnés  et  12  rayons  articulés 
à la  nageoire  de  l’anus. 

14  rayons  à celle  de  la  queue. 


^niETÆ.  Gamf,Ao  •rc'  é/e<f  2 

3.  I.ABRE  arc/e. 


GOMPHOSE  VARIÉ*. 


e 

R les  bords  charraans  de  la  fameuse 
'*^>e  de  Taïti , Commerson  a observé  une 
®Pconde  espèce  de  j^onipliose  , bien 
|,  Sne  , par  la  beauté  ainsi  que  par 
éclat  de  ses  couleurs,  d’habiter  ces 
pvages  embellis  avec  tant  de  soin  })ar 
•a  Natu  re.  Elle  est  princijialement  dis- 
tinguée de  la  première  par  ces  riches 
nuances  qui  la  décorent  ; elle  montre 
lin  bi  filant  et  agréable  mélange  de 
l'ouge  , de  jaune  et  de  bleu.  Le  Jaune 
domine  dans  cette  réunion  de  tons  Ves- 
plendissans  ; mais  l’azur  y est  assez 
jnarqué  pour  être  un  nouvel  indice  de 
ij  parenté  du  varié  avec  le  gomphose 


* Goinpliosus  varius. 

^Wops  lubro,  cæruleo  et  flavo  variegatus. 
“nnierson ^ mctiiuscrits  déjà  cités. 
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LES  NASONS. 


Vne  -protubérance  en  forme  de  corne  ou  dt 
grosse  loupe  sur  le  nez;  deux  plaques 
bouchers  de  chaque  côté  de  l’extrémité  de 
la  queue  ; le  corps  et  la  queue  recomcrd 
a une  peau  rude  et  comme  chagrinée.  ' 


ISPÊCES. 


I.  Le  NiSON  LICORNET. 
(iVaso  fronticornis.) 


S*  Le  n^son  loupe. 
l^Naso  tuiensus.) 


caractSbes.  1 

Une  prolulx'rani^  cylifl' 
driijiie  , liorizoïuale  , e' 
en  ibrme  de  corne  aur^ 
dcvani  des  veux  ; niiclign*' 
latérale  très-seusiLle. 

Une  proonineDcc  eu  foraïf 
de  grosse  loupe,  au-des' 
sus  de  la  mâchoire  sujié^ 
rieurc;  point  de  Ikne  la' 

, térale  visible. 


Le  nason  licornet*. 


^ans  les  observations  de  l’inlatigalde 
^oinraerson  , nous  ne  connoîli'ions  pas 
tous  les  traits  de  l’espèce  du  licornet, 
nous  ignorerions  l’existence  du  ])ois- 
®ün  loupe,  que  nous  avons  cru  , avec 
oct  habile  voyageur,  devoir renlèrmcr, 
âinsi  que  le  licornet,  dans  un  genre  par- 
ticulier , distingué  par  le  nom  de  nason. 

La  première  de  ces  deux  espèces 
frappe  aisément  les  regards  par  la  singu- 
larité de  la  forme  de  sa  tête;  elle  attire 
l’attention  de  ceux  même  qui  s’occupent 
lo  moins  des  sciences  naturelles.  Aussi 
^Voit-elle  été  très-reraarquée  par  les 


*_Naso  front Icornis. 

iNaseus  fionticornis  fuscus,  Cowmerson, 
^^niitiscr  ls  d(‘ja  cift’s. 

Licornrt  dfS  malelets.  /d.  ibid, 

Cl.æiodon  unicornis.  Idnné , édition  de 

^ort.Liel,  Taiin.  Arabie.  ]i.  GZ  ^ n.  88. 

CIkîiq  J(,jj  v.nicorne.  Bonnuierrej  planches 
® l’Encyclopédie  incihodUjue. 
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matelots  de  l’expédition  dont  Commersof 
faisoit  partie  : ils  l’avoient  examioé^î 
assez  souvent  pour  lui  donner  un  nomi, 
et  comme  ils  avoleni  facilement  saisi  n» 
rapport  très-marqué  que  présente  soûl 
museau  avec  le  front  des  animaux  fabii' 
mux  auxquels  l’amour  du  merveilleux 
a depuis  long-temps  al  lâché  la  dénonu' 
nation  de  //corne ^ ils  l’avoient  appelcC 
petite  licorne,  ou  le  Hcornet , Lr,è 
^l''5  ) ai  cru  devoir  conserver, 
lin  ertèt,  tle  l’entfe-deux  des  yeux  d^ 
ce  poisson  [lart  une  protubérance  près* 
que  cj  lindriipie , renflée  à son  extré' 
mite,  dirigée  borizonlalement  vers  It' 
bout  du  museau  , et  attachée  à la  tête 

proprement,  dite  par  une  base  a.sse5! 
large. 


C’e.st  sur  cette  même  base  que  l’ofl 
voit  de  chaque  côté  deux  orilices  d<? 
narines  , dont  l’antérieur  est  le  nlu5 
grand.  ^ 

■Les  yeux  sont  assez  gros. 

Le  museau  proprement  dit  est  un  peti 
pointu  ; l’ouverture  de  la  bouche  étroue; 
la  levre  supérieure  Ibiblemcut  extern 
sible;  la  mâchoire  d’eu-haut  un  peu  plus 
courte  que  celle  d’eu-bas  , et  garnie, 
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^ornme  cette  dernière , de  dents  Irès- 
pPtitos,  aiguës,  et  peu  serrées  les  unes 
^^nire  les  autres. 

^ IJes  lanaes  osseuses  composent  les 
perçu  les  , au-dessous  desquels  des  arcs 
ecitelés  dans  leur  partie  concave  sou- 
'ennentde  chaque  coté  les  quatre  bran- 
chies *, 


Le  corps  et  la  queue  sont  très-com- 
Pï'miés , carénés  en  haut , ainsi  qu’en 
has  , et  recouverts  d’une  peau  rude  , 
que  l’on  peut  comparer  à celle  de  plu- 
sieurs cai  tilagineux  , et  notamment  de 
la  plupart  des  squales. 

La  couleur  que  présente  la  surface 
presque  entière  de  l’animal , est  d’un 
K'  is  brun  ; mais  la  nageoire  du  dos  , 
®>nsi  que  celle  de  l’anus  , sont  agréa- 
.‘•ement  variées  par  des  raies  courbes  , 
I^Uues  ou  dorées. 


4 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

O aiguillons  et  3o  rayons  articulés  à la  na- 
geoire du  dos. 


ï?  rayons  à chaque  nageoire  pectorale. 

I aiguillon  et  3 rayons  articulés  à chacune 
es  tlioracines. 

a aiguillons  et  3o  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus. 

*0  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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Cette  même  nageoire  dorsale  s’c'teiiJj 
depuis  la  nuque  jusqu’à  une  assez  petite' 
distance  de  la  nageoire  caudale. 

La  ligne  latérale  est  voisine  du  doS'l 
suit  la  courbure  ; l’anus  es® 
situé  très-près  de  la  ba.se  des  tboracines» 
et  par  conséquent  plus  éloigné  de  1^ 
nageoire  caudale  que  de  la  gorge. 

La  nageoire  de  l’anus  est  un  peu  pb'^ 
basse  et  presque  aussi  longue  que  ccll^ 
du  dos. 

La  caudale  est  échancrée  en  forme  é® 
croissant  , et  les  deux  cornes  qui  1^ 
terminent  sont  composées  de  rayons 
alongés  , que  lorsqu’ils  se  i ap|)rocbent' 
ils  représentent  presque  un  cercle  pat' 
fait , au  lieu  de  ne  montrer  qu’un  den)'' 
cercle. 

De  plus  , on  voit  aiquès  de  la  baS^ 
de  cette  nageoire  , et  de  cluupie  ,eôt^ 
de  la  cjueue.,  deux  j^ia<|ue8  o.s.seuseSf 
que  Commerson  nomme  de  pé/ils  hoi^' 
cltrrs  , dont  cbacune  est  grande',  di® 
ce  voyageur  , comme  l’ongle  du  peti® 
doigt  de  l’homme  , et  cotiqjosée  d’un® 
lame  un  peu  relevée  en  carèwe  et  échaii' 
crée  par-devant. 

On  doit  appereevoir  d’autant  pD^ 
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deux  pièces  qni  forment  un 


^ remarquable , que  la  longueur 
l’animalm’excède  pas  quel- 
^''^‘ite-cinq  centimètres.  Alors  le 
® grand  diamètre  vertical  du  corps 
» celui  que  l’on  peut 
^^^siuer  au-dessus  de  l’anus  , est  de  dix 
^t'fili'iiètres  ; la  plu*  grande 
ti„  l^**^^*'  poisson  est  de  quatre  cen- 
tale^.*^f  ’ partie  de  la  corne  fron- 
da,  i^ontale , ejui  est  entièrement 

I eiagee  du  iront , a un  centimètre  de 
'^“gueur. 

Coninierson  a vu  le  licornet  auprès 
|es  nvages  de  l’isle  de  France  ; et  si 
dirnensions  que  nous  venons  d’indi- 
W*  ^ le  manuscrit  de  ce  natura- 
Ic  iV  ee  nason  jjiésente 

Vn!!/'^  souvent  dans  les  parages  que  ce 
Cm.  fréquentés  , il  faut  que 

pour  ^eit  bien  ph»s . lavorisée 

Fou  oévcioppeinent  dans  la  mer 
Forvî^  1°'**  mer  d Arabie,  iin  elïèt  , 
devn  1 ’ "F”'  et  qui  a cru 

I ^ F"*'""'  la  fa- 

ell^  ' *■  ps  cJi^^tQcÎQtjg  ^ niilieo  desfjaels 
et  U-,''  f jaisfiée  par  le  savant  Gnielin 
1 ai  le  citoyen  Bouualerre,  dit  qu’elle 
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parvient  à la  longueur  (le  cent  dix-b'”' 
centimètres  ( une  aune  ou  environ), 
licornets  vont  par  troupes  nombreuse 
dans  cette  même  mer  d’Arabie  ; on  £•' 
voit  depuis  deux  cents  jus()ju’à  quati'^ 
cents  ensemble  ; et  l’on  doit  en  êti^ 
d’autant  moins  surpris  , que  l’on  assui'^ 
qu’ils  ne  se  nourrissent  que  des  planté- 
qu’ils  peuvent  rencontrer  sous  les  eaU?^' 
Quoiqu’ils  n’aient  le  besoin  ni  l’habitud^ 
d’attaquer  une  proie  , ils  usent  avC*' 
courage  des  avantages  que  leur  donnet'* 
leur  grandeur  et  la  conformation  de  lei'*^ 
tête;  ils  se  défendent  avec  succès  contif 
des  ennemis  dangereux  ; des  pêcheuf 
arabes  ont  même  dit  avoir  vu  une  troupe 
de  ces  thoracins  entourer  avec  audaC^ 
un  aigle  qui  s’étoit  précipité  sur 
poissons  comme  sur  des  animaux  facile’ 
à vaincre  , opposer  le  nombre  à la  forc^’ 
assaillir  l’oiseau  carnassier  avec  une  soi 
de  concert,  et  le  combattre  avec  ass^^ 
(le  constance  pour  lui  donner  la  mort. 


Le  nason  loupe*. 


Ktte  espèce  de  nason  , observée  ^ 
I et  dessinée , comme  la  première, 
, lî  Lommerson  , qui  l’a  vue  dans  les 
’'iPines  contrées  , ressemble  au  licornet 
la  compression  de  son  corps  et  de 
queue  , et  par  la  nature  de  sa  peau 
*Hcîe  et  chagrinée  ainsi  que  celle  des 
Squales.  Sa  couleur  générale  est  d’un 
R'is  plus  ou  moins  mêlé  de  brun  , et 
Jj'tr  conséquent  très-voisine  de  celle  du 
licornet  ; mais  on  distingue  sur  la  partie 
^'ipéricure  de  l’animal , sur  sa  nageoire 
^'^l'sale  et  sur  la  nageoire  de  la  queue  , 
JUi  gi'and  nombre  de  taches  petites , 
^^'aiiculaires  et  noires.  Celles  de  ces 
''elles  cjue  l’on  remarque  auprès  des 
] pectorales  , sont  un  peu  plus 

“'Ses  que  les  autres  ; et  entre  ceS 


^Niiso  tuberosus. 

à loupe.  Commersoi?^  manuscri/s 

Tostrum  connato,  luberi- 

'd.  ibid. 

^ 0 M K V . 
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iiiêinfsnageuiieHet  It-s  oi  iHces  des  braH; 
chies  •,  üii  voit  une  place  noirâtie 
très-rude  au  touclier. 

La  tête  est  plus  grosse  , à proporli^»* 
du  l’este  du  corps,  cjue  celle  du  licorne^' 
La  protubérance  nasale  ne  se  détad'f 
pas  du  museau  autant  cpie  la  corue 
ce  dernier  nason  : elle  s’étend  vers 
haut  ainsi  que  vers  les  côtés; elle  repié' 
•sente  une  loupe  ou  véritable  bosse. 
sidon  paiticulier,  dont  la  coideur 
très-obscure , qui  part  de  l’angle  antd 
rieur  de  l’cL-il  , et  qui  règne  Jusqii’^ 
J extremitc  du  museau  , cii'conscrit  ceti*' 
grosse  tubérosité  ; et  c’est  au-dessus  il« 
I oiigine  de  ce  sillon,  et  par  conséquea^ 
tiès-pres  cle  l’œil,  que  sont  situés, 
chaque  côté,  deux  orifices  de  narines- 
dont  1 antérieur  est  le  plus  .sensible 
Les  yéux  sont  grands  et  assez  raP' 
proches  du  sommet  de  la  tète;  les  lèvrd 
sont  coriaces  ; la  mâchoire  supérieur 

flIlP  i 1 1 !.. 


1 " OU  IflN 

est  plus  avancée  que  rinféiicure,  la  clé' 
borde  , i embrasse  , n’est  point  du  toi'^ 
extensible  , et  montre , comme  la  niâ’ 
clioire  d en  lias,  un  contour  arrondi  d 
un  seul  rang  de  deni.s  mc/sü>es. 

Le  pa  ai  - et  le  go.sier  présentent  dd 
plaques  hérissées  de  petites  dents. 
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<Jp^i’cule  est  composé  de  deux 

branchies  sont  tubercu- 
j et  dentelés  dans  leur  concavité. 

^t  dp*  '"S'dllons  de  la  naa^eoire  du  dos 
Pfeti  ^ ^"‘.^'■^^■ues  sont  très-rudes  * ; le 
^st  j!^\'.,^'K'bllon  de  la  nai^eoire  dorsale 

« «il  base;  la 
S;i,?,  caudale  est  en  Forme  de  crois- 
I peu  écbancrée.  ün  n’anper- 

C pas  cle  ligne  latérale;  mais  on 
^juve,  de  cluujuc  côté  de  la  f|ueue, 

, >'x  placpies  ou  boucliers  analogues 
^ i-'cux  d 1 lieornet. 

be  nason  loupe  devient  plus  grand 
biit  ‘‘^’unict  ; il  parvient  jusqu’à  U 
oUeur  de  cinquante  centinièlies. 


^ 4 rayons  à la  membrane  des  braneliies. 

« la  n't?''  3o  rayons  articulés 

ingtoire  du  dos. 

7 layons  à chacune  des  jirctorales 

iuticulés  à la  na- 

jj-'-  l’e  1 anus. 

Uijoas  à la  nageoire  de  la  queue. 


SOIXANTE-DIXIÈME  GENIlIÎ- 

LES  KYPHOSES. 


Le  dos  très-élevé  au-dessus  d’uiie  ligne  liA 
depuis  le  haut  dumuseau  jiisvjii’au  milieu" 
la  nageoire  caudule;  une  bosse  sur  la  uuil"^ 
des  écailles  semblables  à celles  du  dos,  ^ 
la  totalité  ou  une  grande  partie  des 
eules  qui  ne  sont  pus  dentelés. 


ESPECE. 


caractèke*' 


Le 


t Une  hosse  sur  la 
KYPH.  DOCBLE-BOSSï.  ) busse  cuire  ]| 
{Kj-p/ioius  iiÿiiéus.)  J nageoire  de  la 
(.  cime. 


Une  bo.ssc  surla  niKjuci''j 
' " les  jeu»! 


queue 


1'/ 


1 


■ 


1 


7ofne'  S . 


KTPT/O SE  iaw  2.  ÛSPJIRÛEÆME 


P' 


.1  TRI Cr/OPÛJJE  . 


Le  Kyphose  DOUBLE-BOSSE  *. 


C 

(le 


ommerson  iiuus  a transmis  la  figure 
^ cet  aniinal.  La  busse  que  ce  poisson 
^ nuque , est  grosse  , arromlié , et 
l,jaceesur  une  ])ariie  du  corps  tellement 
evee  , que  si  on  tiie  une  ligne  droite 
museau  au  milieu  de  la  nageoire 
^ndale  , la  hauteur  du  sommet  de  la 
^((sse  au-dessus  de  celte  ligne  horizontale 
'■'^t  au  moins  égale  au  quart  de  la  lon- 
jï'ieur  totale  de  ce  ihoracin.  La  seconde 
l^psse  , qui  nous  a suggéré  son  nom  spé- 
cifique , est  conlbrmée  , à peu  près , 
Cnnime  lapremicre,  mais  moins  grande, 
j„’',®icuée  entre  les  yeux.  La  ligne  laté- 
suit  la  courbure  du  dos  , dont  elle 
J..  I - voisine.  Les  nageoires  pecto- 
sont  alongées  et  terminées  e« 

Kyphosus  bigibbus. 

St's  kyphose,  ILTPHO- 

'ieuiT®  ® ce  poisson, 

kyphos,  qui  en  grec  signifie 
‘C”  kyrios,  expression  dont 
/ ^ le  nom  d’un  genre  de 

O *«0108,  ainsi  que  nous  l’avons  vu» 
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pointe.  ^La  longnienr  de  la  nageoire 
I antis  n égale  que  la  moitié,  on  en'^’ 
ron  , de  celle  de  Jr  nageoire  dorsal^ 
La  nageoire  de  la  queue  est  ti  ès-fb>>'^' 
cime.  Des  écailles  semblables  à ceH^" 
tlu  dos  recouvrent  au  moins  une  gi'aii*^^ 
partie  des  opercules  *. 

— ^ 

* i3  aip:iiillons  et  la  rayons  articulés  h 
Dageoire  dorsale, 

13  ou  14  rayons  n clincnne  des  pcctoralef’* 
S ou  6 rayons  h chacune  des  thoracines, 

14  ou  i5  à celle  de  l’anus. 


SOIXANTE-ONZIÈME  genre.  , 

LES  OSPHRONÈMES. 

C‘ 

on  SIX  rayons  à chaque  nageoire  tliora- 
cin,-  j li>  premier  de  ces  rayons  aiguillonné, 
Y le  second  terminé  par  un  Jilament  très- 


ESPÈCE  s. 
L’osphronème 

e O R A M Y . 

(.Osphronemus  goramy 


VOSPHRONÈME  GAI. 
{Osphronemus  gallus.) 


CARACTÈRES, 


fLa  parlic  po.'iténeuie  du  dos 
J três-6IevAe;  la  Ilgno  lalé- 
» raie  tiroue  ; la  nageoire  da 
•J  l.  la  ((lieue  arrondie. 


[La  IfcvTC  inferieure  plissée 
(le  cliaque  cûlc  ; les  ua- 
geoires  du  dos  et  de  l’amis 
tres-hasscs  ; celle  de  la 
queue  Ibucchue. 


y. 
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L’OSPHRONÈME  GORAMY*. 


IN  O U s conservons  à ce  poisson  le  nom 
générique  qui  lui  a été  donné  par  Corn- 
merson  , dans  les  manuscrits  duquel 
nous  avons  trouvé  la  description  et  la 
figure  de  ce  tlioracin. 

Cet  osphronème  est  remarquable  par 
sa  forme,  par  sa  grandeur,  et  par  la 
bonté  de  sa  chair.  Il  peut  parvenir  jus- 
qu’à la  longueur  de  deux  mètres;  et 
comme  sa  hauteur  est  très -grande  à 


* Osplironemus  goramy. 

Osphronetnus  olfax.  Commerson ^ manuscrits 
déjà  cités. 

Poisson  gouranaie , ou  gouramy.  ( H faut 
observer  que  ce  nom  de  poissait  gouramic,  ou 
gouramy,  ou  goramy,  a été  aussi  donné,  dans 
le  grand  Océan  , au  trichopocle  mentonnier.} 
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P^’oportion  de  ses  autres  diinensions , il 
un  aliment  aussi  copieux  qu’a- 
K'éable.  Coramerson  l’a  observé  clans 
^ Isle  de  France,  en  lévrier  1770» 

soins  de  Seré , commandant  des 
^•'oupes  nationales.  Ce  poisson  y avoit 
apporté  de  la  Chine,  où  il  est  indi- 
gène , et  de  Batavia , où  on  le  trouve 
'lUssi , selon  l’estimable  citoyen  Cos- 
signy *  *.  On  l’avoit  d’abord  élevé  dans 
des  viviers;  et  il  s’étoit  ensuite  répandu 


* Devectus  è Sina  , educatus  pnmùm  iiv 
piscinis,  Manuscrits  de  Couintcrson. 

« Le  poisson  n’est  pas  extrêmement  com- 
” mun  dans  le  Bengale.  Il  y a beaucoup  d é- 
tangs  dans  le  pays  j on  pourroit  en  foi  mer 

* des  viviers.  Il  seroit  à propos  d’y  transplan- 
” ter  le  goramy,  cet  excellent  poisson  que 
” nous  avons  transporté  de  Batavia  à l’Isle  de 
“ France,  et  qui  s’y  est  naturalisé  ».  V oyage 
««  Bengale,  etc.  par  le  citoyen  Charpentier- 
Piossigny,  tome  /, 
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dans  les  rivières,  où  il  s’e'toit  multiplié 
avec  une  grande  facilité,  et  où  il  avoi<^ 
assez  conservé  toutes  ses  qualités  poin' 
etre,  dit  Commerson,  le  plus  rechercha 
des  poissons  d’eau  douce.  11  seroit  bieit 
à desirer  que  quelque  ami  des  sciences 
naturelles , jaloux  de  favoriser  l’accrois' 
sement  des  objets  véritablement  utiles» 
se  donnât  le  peu  de  soins  nécessaires 
pour  le  faire  arriver  en  vie  en  France» 
]’y  acclimater  dans  nos  rivières , et  pro' 
curer  ainsi  à notre  patrie  une  nourri- 
ture ])cu  chère,  exquise,  salubre,  et 
très-a  bon  clan  te . 

Voyons  quelle  est  la  conformation  de 
cet  osphronème  goramy. 

Le  corps  est  très-comjnimé  et  très- 
haut.  Le  dessous  du  ventre  et  de  la 
queue  et  la  partie  postérieure  du  doS 
présentent  une  carène  aiguë.  Cette 
même  extrémité  postérieure  du  dos 
montre  une  sorte  d’échancrure,  cpù 
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.^^ifûinue  beaucoup  la  hauteur  de  l’ani- 
à une  petite  distance  de  la  nageoire 
Caudale;  et  lorsqu’on  n’a  sous  les  yeux 
^u’un  des  cotés  de  cet  osphronème^  on 
''oit  facilênient  que  sa  partie  inférieure 
plus  arrondie,  et  s’étend  au-dessous 
diamètre  longitudinal  qui  va  du  bout 
museau  à la  fin  de  la  queue  , beau- 
coup plus  que  sa  partie  supérieure  ne 
® élève  au  - dessus  tle  ce  même  dia- 
tnëtre  *. 

De  larges  écailles  couvrent  le  corps, 
la  queue,  les  opercules  et  la  tête;  et 


* 6 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

13  aiguillons  et  12  rayons  articulés  à la 
*'ageolre  du  dos. 

14  rayons  à chacune  des  pectorales. 

I aiguillon  et  5 rayons  articulés  à chacune 
thoracines. 

lo  aiguillons  et  20  rayons  articulés  à la 
*'3geoîre  de  l’anus. 
t6  rayons  à celle  de  la  queue. 
tome  V.  7'  * 
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d’autres  écailles  plus  petites  revêtent 
une  portion  assez  considérable  des  na- 
geoires du  dos  et  de  l’anus.  Le  dessus 
de  la  tête,  incliné  vers  le  museau,  offre 
d’ailleurs  deux  légers  enfoncemens.  La  , 
mâchoire  supérieure  est  extensible;  l’iu-  j 
férieure  plus  avancée  que  celle  d’en-  i 
haut  : toutes  les  deux  sont  garnies  d’une  | 
double  rangée  de  dents;  le  rang  exté- 
rieur est  composé  de  dents  courtes  et 
un  peu  recourbées  en  dedans;  l’intérieur 
n’est  formé  que  de  dents  plus  petites  et 
plus  serrées. 

On  apperçoit  une  callosité  au  palais;  1 
la  langue  est  blanchâtre,  retirée,  pour  * 
ainsi  dire,  dans  le  fond  de  la  gueule, 
auquel  elle  est  attachée;  les  orifices  des 
narines  sont  doubles;  chaque  opercule 
est  formé  de  deux  lames,  dont  la  pre- 
mière est  excavée  vers  le  bas  par  deiut  ^ 
ou  trois  petites  fossettes , et  dont  la 
seconde  s’avance  en  pointe  vers  les 
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®^^eoires  pectorales  , et  de  plus  est 
Cerclée  d’une  membrane. 

On  apperçoit  dans  l’intérieur  de  la 
l^ouclie,  et  au-dessus  des  branchies, 
Une  sorte  d’os  ethmoide  , labyrinilii- 
J^frne,  pour  emplo^'er  l’expression  de 
Conimerson , et  placé  dans  une  cavité 
P'irticulière,  L’usage  de  cet  os  a paru 
voyageur  que  nous  venons  de  citer, 
t>'ès-digae  d’être  recherché,  et  nous 
tious  en  occuperons  de  nouveau  dans 
notre  JJiscoun-  sur  les  parues  solides, 
^es  poissons. 

La  nageoire  du  dos  commence  loin 
de  la  nuque,  et  s’élève  ensuite  à mesure 
^n’elle  s’approche  de  la  caudale , auprès 
de  laquelle  elle  est  très-arrondie. 

Chaque  nageoire  thoracine  renferme 
six  rayons.  Le  premier  est  un  aiguillon 
Lès-fort;  le  second  se  termine  par  un 
filament  qui  s’étend  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  nageoire  de  la  queue,  ce  qui 
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donne  a l’osplironème  un  rapport  très- 
marqué  avec  les  trichopocles  : mais  dans 
ces  demie! 8 ce  filament  est  la  continua- 
tion d un  rajon  unique,  au  lieu  que  > 
dans  losphroneme,  chaque  thoracine 
piesente  au  moins  cinq  rayons. 

L anus  est  deux  fois  plus  près  de  la 
gorge  que  de  l’extrémité  de  la  queue: 
la  nageoiie  qui  le  suit  a une  forme  très- 
analogue  à celle  de  la  dorsale;  mais,  ce 
i]ui  est  particulièrement  à remarquer, 
elle  est  beaucouii  plus  étendue. 

On  ne  compte  au-dessus  ni  au-dessous 
de  la  caudale,  qui  est  arrondie,  aucun 
de  ces  rayons  articulés,  très -courts  et 
inégaux,  qu’on  a nommés  faux  rajons, 
ou  rajons  bâtards,  et  qui  accom- 
pagnent la  nageoire  de  la  queue  d’un 
si  grand  nombre  de  poissons. 

Enfin  la  ligne  latérale , plus  voisine 
du  dos  que  du  ventre,  n’offre  pas  de 
courbure  très-sensible. 
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l’este,  le  goramy  est  brun  avec 
^les  teintes  rougeâtres  plus  claires  sur 
nageoires  que  sur,  le  dos  ; et  les 
^f'ailles  de  ses  côtés  et  de  sa  partie  infé- 
*'®ure,  qui  sont  argentées  et  bordées 
brun,  Font  paroître  ces  niêmes  por- 
^'uns  comme  couvertes  de  mailles. 


L’OSPHIIONÉME  GAL*. 


Forskael  a vu  sur  les  côtes  d’ArabiÇ 
cet  osphronème , qu’il  a inscrit  parni* 
les  scares,  et  que  le  professeur  Gmelio 
a ensuite  transporté  parmi  les  labres  » 
niais  dont  la  véritable  place  nous  paroî^ 
être  à côté  du  goramy.  Ce  poisson  es* 
regardé  comme  très-venimeux  par  les 
habitans  des  rivages  qu’il  fréquente;  et 
dès-lors  on  peut  présumer  qu’il  se  nouf' 
rit  de  mollusques,  de  vers,  et  d’autrcS 
animaux  marins,  imprégnés  de  sucs  mal' 
faisans  ou  meme  délétères  pour  l’homroe- 
Mais  s’il  est  dangereux  de  manger  de  1^ 
chair  du  gai,  il  doit  être  très-agrcabl^ 
de  voir  cet  osphronème  : il  offre  deS 
nuances  gracieuses,  variées  et  brillantes! 
et  ces  humeurs  funestes,  dérobées  aiiît 
regards  par  des  écailles  qui  resplen- 
dissent des  couleurs  qui  émaillent  nO’ 
parterres,  offrent  une  nouvelle  imag® 

* Osphronemus  gallus. 

Scarus  gallus.  Forskael,  Faim.  Arab.  p,  26» 
n.  II. 

Labrus  gallus.  Linné,  édition  de  Gmelin> 
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poison  que  la  Nature  a si  souvent 
placé  sous  des  deurs. 

Le  gai  est  d’un  verd  foncé;  et  cha- 
eune  de  ses  écailles  étant  marquée  d’une 
petite  ligne  transversale  violette  ou 
pourpre , l’osplironème  paroît  rayé  de 
pourpre  ou  de  violet  sur  presque  toute 
Surface.  Deux  bandes  bleues  régnent 
||e  plus  sur  son  abdomen.  Les  nageoires 
^0  clos  et  de  l’anus  sont  violettes  à leur 
base,  et  bleues  clans  leur  bord  extérieur; 
pS  pectorales  bleues  et  violettes  dans 
lour  centre  ; les  thoracines  bleues  ; la 
t^aiulale  est  jaune  et  aurore  clans  le  mi- 
^*ou,  violette  sur  les  côtés,  bleue  clans 
^a  circonférence  ; et  l’iris  est  rouge  au- 
tour de  la  prunelle , et  verd  dans  le  reste 
son  disque. 

I Le  rouge , l’orangé , le  jaune , le  verd , 
q.  bleu  , le  pourpre  et  le  violet , c’est-à- 
'"’e , les  sept  couleurs  cjue  donne  le 
P'  isme  solaire,  et  que  nous  voyons  briller 
dans  l’arc-en-ciel , sont  donc  distribuées 
^Ur  le  gai,  cjui  les  montre  d’ailleurs  dis- 
posées avec  goût,  et  fondues  les  unes 
'Los  les  autres  par  des  nuances  très- 
douces. 

Ajoutons,  pour  achever  de  donner 


iGa  HISTOIRE  NATURELLE. 

une  idée  de  cet  osplironëme,  que  ^ 
lèvre  inférieure  est  piissée  de  chaq"^ 
côté;  qüe  ses  dents  ne  forment 
rangée;  que  celles  de  devant  sont  pii^^ 
grandes  que  celles  qui  les  suivent, 
lin  peu  écartées  l’une  de  l’autre;  que  1^ 
ligne  latérale  se  courbe  vers  le  bas,  aU' 
jirès  de  la  fin  de  la  nageoire  dorsale;  e*' 
que  les  écailles  sont  striées,  fniblemeD^ 
attachées  à l’animal,  et  membraneuses 
dans  une  grande  partie  de  leur  coo' 
tour  *. 


* 5 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

8 aiguillons  et  14  rayons  articulés  à la  na' 
geoire  du  dos. 

14  rayons  à chacune  des  pectorales. 

I aiguillon  et  S rayons  articulés  à chacun^ 
des  tlioracines. 

3 aiguillons  et  12  rayons  articulés  à celle 
l’anus. 

15  rayons  à celle  de  la  queue. 


SOIXANTE-DOUZIÈME  GENRE. 

LES  TRICHOPODES. 

seul  rayon  beuiicoup  plus  long  que  Is 
^^rps,  à chacune  des  nageoires  thorucines; 
seule  nageoire  dorsale. 

Espèces.  caractères. 

tLa  buuclie  dans  la  pariie  su. 
périeiire  delà  léic;  la  inâ- 
choive  iuléneure  avancée 
de  nianure  à représentée 
une  sorte  de  œeuion. 

!La  tête  couverte  de  petites 
écailles;  les  rajous  des 
nageoires  pec  torales  pro- 
longés  €n  irU-lougs  iua-* 
meus. 


— 1 


LE  TIIICH.  MENTONNIER*. 


Lj’est  encore  le  savant  Commerson  qui 
a observé  ce  poisson , dont  nous  avons 
trouvé  Tin  dessin  fait  avec  beaucoup  de 
soin  et  d’exactitude  dans  ses  precieuJt 
manuscrits. 

La  tete  de  cet  aniinal  est  extrême' 
ment  remarquable  ; elle  est  le  produit 
bien  |)lulüt  singulier  que  bizarre  d’une 
de  ces  combinaisons  de  formes  plus  rares 
qu’extraordinaires , que  l’on  est  surjmis 
de  rencontrer  , mais  que  l’on  devroit 
être  bien  plus  étonné  de  ne  pas  avoir 
fréquemment  sous  les  yeux , et  qui  n’é- 
tant que  de  nouvelles  preuves  de  ce 
grand  principe  que  nous  ne  cessons  de 
chercher  à établir  . tout  ce  (jui  peut 
être , existe , méritent  néanmoins  notre 
examen  le  plus  attentif  et  nos  réflexions 
les  plus  profondes.  Elle  présente  d’iine  ! 
manière  frappante  les  pi’incij)aux  carac' 
tères  de  la  plus  noble  des  espèces  , les 


* Tiicho(W)Hiis  nientiim. 
Gouruniy,  ou  gouramie. 
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les  plus  reconnoissables  de  la  face 
du  suprême  dominateur  clés 
; elle  rap|)e!le  le  chef-d’œuvre  de 
^ création  ; elle  montre  en  quelque 
^orie  un  exemplaire  de  la  ligure  humaine. 

conformation  de  la  mâchoire  inlc- 
ï'ieure , qui  s’avance , s’arrondit,  se  relève 
se  recourbe,  pour  représenter  une 
®orte  de  menton;  le  léger  enfoncement 
H'JÎ  suit  cette  saillie  ; la  position  de  la 
j^Uche  , et  ses  dimensions  ; la  forme 
des  lèvres  ; la  place  des  yeux  , et  leur 
diamètre;  des  opercules  à deux  lames, 
H^ie  l’on  est  tenté  de  conqiarer  à des 
l'eues;  la  convexité  du  front;  l’absence 
d®  toute  écaille  proprement  dite  de 
dessus  l’ensemble  de  la  face , qui , revêtue 
^tniquement  de  grandes  lames , paroît 
l^'^nune  couverte  d’une  peau  ; toutes 
5**  parties  de  la  tête  du  mentonnier  se 
’.dunissent  pour  produire  cette  image 


du 


" visage  de  l’lunume  , aux  yeux  d» 
sur-tout  qui  regardent  ce  tiiclio- 
l'cicle  de  prolil.  Mais  celte  image  n’est 
complète.  Les  principaux  linéamens 
tracés  : mais  leur  ensemble  n’a  pas 
^’ecu  dç  justesse  des  proportions  une 
''dritable  ressemblance  -,  ils  ne  produi- 


9 
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sent  qu’une  copie  grotesque  , qu’"*’ 
portrait  chargé  (le  détails  exagérés, 
n’est  clone  pas  une  tête  humaine  qii® 
rimagination  pdace  au  bout  du  corps  d^* 
poisson  ineiitonnier;  elle  y suppose  |)lii' 
tôt  une  tête  de  singe  ou  de  paresseux! 
et  ce  n’est  même  qu’un  instant  qu’elle 
peutêti  e séduite  par  un  commencetneiit 
d’iihisi()o.  Le  défaut  de  jeu  dans  celte 
tête  qui  la  happe  , l’absence  de  toute 
physionomie  , la  privation  de  toute  ex- 
jiression  sensible  d’un  mouvement  inlé' 
rieur  , font  bientôt  disparoître  toute 
idée  d’être  pi  ivilcgié  , et  ne  laissent  voit' 
tpi’un  animai  dont  qnehpies  poi  lions  de 
la  face  ont  dans  leurs  dimensions  les 
i aj)ports  peu  communs  que  nous  venons 
d’indiquer.  C’est  le  plus  saillant  de  ccs 
rapports  que  j’ai  cru  devoir  désigner  par 
le  nom  spécifique  de  menlonnîcr , de 
même  que  j’ai  fait  ailirion  par  le  mot 
trichopofle  pieds  en  forme  de  filanu  ns) 
au  caractère  de  la  famille  p;n  ticiiiière 
dans  laquelle  j’ai  pensé  qu’il  lalloit  l’ins- 
crire. 

Cbacune  des  nageoires  tlioracines  des 
poissons  de  cette  famille  , et  par  consé- 
quent du  mentonnier  , n’est  composée 
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filament  tiès- 

sibl  ‘^bêtre  tiès-coiii  te  et  à peine  vi- 
^‘'*'’™‘-tbinslesnionodactyles , est 
eiuliie , qu’elle  surpasse  ou  du  moins 

S'U(*  /a.T  I I * ,1 


l‘Jiigueur  le  corjjs  et  la  queue 

inentoiuiier  a d’ailleurs  ce  corps 
celle  ' • - ' 


et 

1). 


oe  queue  ties-comprimés  , assez 
i jls  vers  ie  milieu  de  la  longueur  totale 
yuitnal  ; la  nageoire  dorsale  et  celle 


^Ic, 

çjj,],  -"‘*«1,  la  iiu^cuiic  uuoaieei  ceue 

■(  j,  '“‘^us,  basses,  et  presque  égales  l’ime 
' ' ' ' ' 'es 


Pc 


^uire  ; la  caudale  rectiligne  ; et 
^‘toralcs  courtes,  larges  et  arrondies 


4 nageoire  du  dos 
^ chaeupe  des  thoi'acines 
nageoire  de  l’anus 


18  rayons. 

I 


i8 


LE  TIUCH.  TRICHt)PTÈRE* 


C E trichopode  est  distingué  du  préc^' 
dent  par  plusieurs  traits  que  l’on  saisiif 
avec  l’acilité  en  lisant  la  ilescnption  sui 
vante.  II  en  clillère  sur-tout  par  laForro^ 
de  sa  tête , qui  ne  présente  pas  cette  soi  t<^ 
de  masque  que  nous  avons  vu  sur  1^ 
mentounier.  Cette  partie  de  l’animal  eS‘ 
petite  et  couverte  d’écailles  semblable 
à celles  du  dos.  L’ouverture  de  la  boud’^ 


est  étroite,  et  situee  vers 


la 


poi 


tioi' 


supérieure  du  museau  proprement  dit' 

Lesièvressontextensibles.  Lanageoii'^ 
du  dosest  courte,  pointue,  ne  commencé 

qu’à  l’endroit  où  le  corps  a le  jilus  Cj^ 
hauteur  , et  se  termine  à une  granu^ 


* Tricbopoclus  (richopterus, 

Labrus  trichopterus.  Linné:,  édition  é 
Cmelin, 

PaUas,  Spicil.  zoolog.  8 , p.  45. 

Sparus,  etc.  Koelreuter,  Nov.  Covim. 
trop.  fX , p.  i^52 , n.  '],lab.  le.  ^ 

Labre  crin.  Bonnaterre , planches  de  L’E'* 
cyclvpédis  méthodique^ 
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'''tance  de  la  na^eoii  e de  la  cjuciic.  II 
<1  remarquer  ([ue  celle  de  l’anus  est , 
^"contraire,  très-longue;  qu’elle  ren- 
p’ine,  à très-peu  près,  cjuatre  Ibis  plus 
raj  ons  que  la  dorsale  ; qu’elle  louche 
P^'^squela  caudale;  qu’elle  s’étend  beau- 
t-oup  1;^  t^te,  et  que,  })ar  une  suite 
cette  disposition  , l’oriHce  de  l’anus, 
Y"  la  précède  , est  très-près  de  la  base 
^b's  thoracincs. 

^-es  dernières  nageoires  ne  consistent 
<^Pacu  ne  que  dans  un  rayon  ou  lilanient 
PPis  long  que  le  cor|)Set  la  queue  consi- 
'léi  és  ensemble *  * ; et  de  plus  , chaque- 
P'-’cturale,  qui  est  très-étroite,  se  termine 
P^î'  un  autre lilamenttrès-alougé, ce  qui 
? P^it  donner  au  jioissün  dont  nous  par- 
le  nom  de  trichoptère  , ou  {.['aile  à 
'/‘•nnient.  Nous  lui  avons  conservé  ce 
spécifique  ; mais  au  lieu  de  le 


4 aiguillons  et  y rayons  articulés  à la 
nageoire  «lu  dos. 

9 rayons  à chacune  des  pectorales. 

r rayon  à chacune  des  inoracines. 

4 rayons  et  38  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus. 

*6  rayons  à celle  de  la  queue,  qui  est 
fourchue. 

Tome  v. 


8 
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laisser  dans  le  genre  des  labres  ou  dtS 
spares  , nous  avons  cru  , d’après  le!»  | 
])iincipes  qui  nous  dirigent  dans  noS  [ 
distributions  méthodiques  , devoir 
comprendre  dans  une  petiteiamille  par-  i 
ticulière  , et  le  placer  dans  le  mênit?  ' 
genre  que  le  mentonnier. 

Le  tiichoptère  est  onde  de  diverses 
nuances  de  brun.  On  voit  de  chaque 
côté  sur  le  corps  et  sur  la  queue  , une 
tache  3 011  de , noiie  , et  bordée  d’une 
couleur  plus  claire.  Des  taches  brunes 
sont  répandues  sur  la  tête  dont  la  teinte 
est,  pour  ainsi  dire,  livide;  et  la  nageoire 
de  la  queue  , ainsi  que  celle  de  l’anus» 
sont  pointillées  de  blanc. 

Ce  tricbopode  ne  pai  vient  guère  qu’à 
un  décimètre  de  longueur.  On  le  trouve 
dans  la  mer  qui  baigne  les  grandes 
Indes. 


Soixante-treizième  genre. 


LKS  MONODACTYLES. 


K 


^eiil  rayon  très-court  et  à peine  visible  à 


cil  • 

'ayi/e  nageoire  thoracine ; une  seule  iia~ 
Seoir e dorsale. 


Espèce.  caractères. 

f La  nageoire  du  dos,  et  celle 
*^ONod.  TALCIFORME.  j de  Tanus , cn  ibnue  de 
^‘^^dactjlusJalciforinis^')\  faux  ; celle  de  la  queue  eu 
l troissaut. 


I 


le  MÜNÜDACT.  FALCIEÜRMK  *' 


Nous  donnons  ce  nom  à une  esp'e^^ 
d(î  jioisson  dont  nous  avons  trouvé 
dcscri|»lion  et  la  figure  dans  les  manti®! 
d its  de  Cominerson.  Nous  l’avons 
dans  un  genre  particulier  que  nous  avo*^* 
aj)pelc  inonodactjle , c’est-à-dire,  àid 
seul  doigt  f parce  que  chacune  de 
nageoiies  llioraciues  , (jui  représentcii*' 
en  quelque  sorte  ses  pieds  , n’a  qu’i'** 
rayon  très-court  et  aiguillonné , ou  , po‘'*^ 
jiarier  le  langage  de  plusieurs  iiatui'’' 
listes , n’a  qu’un  doigt  très-petit.  Le  noi’’ 
spécifique  jiar  lequel  nous  avons 
devoii'  d’ailleurs  distinguer  cet  anim^u 
nous  a été  indiqué  par  la  forme  de 
nageoires  du  dos  et  de  l’anus  , dorit'^ 
figure  ressemble  un  peu  à celle  d’i'‘’^ 
iàux.  Ces  deux  nageoires  sont  de 
assez  égales  en  étendue  , et  touche!'^ 
))resquela  nageoire  de  la,queue  , qui^’’ 


* Monodaclylus  falcifortnis.  ^ 

Psettus  spinis  pinnarum  ventralium  1°'^ 
duabus.  Commerson,  manu&crils  déjà 
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croissant.  L’anns  est  presque  au-des- 
(les  naiçeoires  pectorales  , qo*  ^ont 
pointues.  La  ligne  latérale  suit  la  conr- 

v'^'e  (lu  clos,  dont  elle  est  peu  éloignée, 
^opei’culo  des  brancliiesest  composé  de 
.eux  lames, 'dont  la  postérieure  paroit 
"régulièiement  festonnée.  Les  yeux 
Sont  gros.  L’ouverture  de  la  bouche  est 
Petite  : la  mâchoire  supérieure  présente 
'^*'0  forme  demi-circulaire,  et  (les  dents 
J‘0m-tes,  aiguës  et  serrées;  elle  est  d’ail- 
Y Ui's  extensible  et  cml)ras.sc  l’inférieure. 

langue  est  large  , arrondie  à son 
^^h'ém'ité,  amincie  dans  ses  bords,  rude 
*''’r  presque  toute  sa  surface.  On  voit  , 
chaejue  côté  du  museau  , deux  o)'i- 
(le  narines  , dont  l’antérieur  est  le 
P^'^s  petit  et  quelquefois  le  plus  élevé. 

. La  concavité  des  arcs  osseux  ejui  sou- 
^‘cnnent  les  branchies , présente  des  pro- 
^ubérances  semblables  à des  dents  , et 
sensibles  dans  les  trois  antérieurs. 
Lç  Corps  et  la  queue  sont  tiès-com- 
Pî  'tïiés , couverts  d’écaille.s petites,  arron- 
et  lisses,  que  l’on  retrouve  avec  des 
^‘''tiensions  plus  petites  encore  sur  une 
P^ti  tiç  (lof^  nageoires  thi  dos  et  de  1 anus, 
i’esplendissans  d’une  couleur  d’argCnt, 
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mêlée  sur  le  dos  avec  des  teintes  briiiif*’’ 
Ces  memes  nuances  obscures  se  moH' 
tient  aussi  sur  la  portion  antérieure 
ht  nageoire  de  l’anus  et  fie  celle  du  du^' 
ainsi  que  sur  les  pectorales  , qui  ruhii’' 
moins  offrent  souvent  une  couleur  i>’' 
carnate.  Le  nionodact_y’le  falcilbrme  n® 
parvient  ordinairement  qu’à  une  loU' 
gueur  de  vingt-six  centimètres 


* 7 rayons  à la  membrane  des  branchies. 
33  rayons  à la  nageoire  du  dos. 

17  rayons  à cjiacune  des  pectorales. 

I rayon  aiguillonné  à chacune  des  tlio' 
racines. 

3 aiguillons  et  3o  rayons  à celle  de  l’anuS' 


SOIXANTE-QUATORZIÈME  GENRE. 

LES  PLECTORHINQÜES. 

Seule  nageoire  dorsale;  -point  d’aiguillons 
isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos,  de 
Murène  latérale,  ni  de  petite  nageoire  u-u- 
’^^vant  de  celle  de  l’anus;  les  lèvres  plissées 
\\  ^^'^^ournées ; une  ou  plusieurs  lames  de 
Opercule  branchial,  dentelées. 

Espèce.  caractèbes. 

TTreize  aiguillons  A la  na- 
j I geoirc  (lu  dos  ; lie  grandes 

■^^EECT.CHÉTODONOÏDE.J  .laclics  irrégulilTcs , cliar- 
'^^ieatorh.  ohœtodonoidesi)  \ gées  de  ladies  beaucoup 
j plus  foucées,  inégales,  et 
V.  presque  rondes. 


! 


LE  PLECT.  CHÉTODONOÏDE  "'• 


-Le  mot  picctorhinque  désigne  les 
e.xtrcioi'dinaires  que  présente  le  musea:’ 
de  ce  poisson,  et  ipji  forment,  avec  I* 
dentelure  de  ses  opercules  , un  de  sC® 
]MÎVieipanx  caractères  génériques.  NoUS 
avons  employé  de  plus,  pour  cet  osseux» 
le  nom  spécifique  de  cheiodonoïde  > 
jiarcc  que  l’ensemble  de  sa  confortiiS' 
tion  lui  donne  de  très-grands  rappoi’t^ 
avec  les  chetudona  , dont  l’iiistoire 
sera  jias  très-éloignée  de  la  descrijitioi* 
du  ])lectorlunque.  Ce  dernier  aninifl* 
leur  ressemble  d’ailleurs  par  la  beauté 
de  sa  parure.  Sur  un  fond  d’une  coU' 
leur  très-foncée,  paroisse nt , en  effet» 
de  cbaque  côté  , sept  ou  huit  tacbf’ 
trè.s-étendues  , inégales,  irrégulièie.s» 
mais  d’une  nuance  claire  et  lrès-écl3' 
tante,  variées  par  leur  contour,  agréa' 
blés  par  leur  disposition  ,u-elevées  p'**^ 
des  taches  jilus  petites  , Toncées  , 


* Plectortiinchus  chælodonoïdes. 
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Pi'esqiie  toutes  arrondies  , qu  elles  ren- 
^l’ttieut  en  nombre  plus  ou  moins  grand. 
l peut  voir  aisément  , par  le  moyen 
1''^  dessin  tiue  nous  avons  fait  graver, 

I bel  effet  qui  résulte  de  leur  figure , 
leur  ton  , de  leur  distribution,  d’au- 
'^“t  plus  qu’on  apiiercoit  des  taches  qui 
^Pt  beaucoup  d’analogie  avec  ces  pie- 
*^'eres  , à l’extrémité  de  toutes  les 
*'j^geoires , et  sur-tout  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  nageoire  du  dos. 

Cette  nageoire  dorsale  montre  une 
^érte  d’écbancrure  arrondie  qui  la  divise 
deux  portions  très-contigues  , mais 
^^ciles  à distinguer,  dont  l’une  est  sou- 
tenue par  i3  rayons  aiguillonnes  , et 
1 autre  par  2.0  rayons  articulés  . Les 
tboracines  et  la  nageoire  de  l’anus  pre- 
®éotent  à peu  près  la  môme  forme  et 
même  surface  l’une  que  l’autre  : les 
^éux  premiers  ra^  ons  cju’elles  compi  en- 
^ént , sont  aiguillonnés  ; et  le  second  de 


* i5  rayons  à chacune  des  nageoires  pecto- 
lales. 

2 rayons  aigniHonnés  et  i3  rayons  arti- 
culés à celle  de  l’anus. 

18  rayons  à celle  de  la  ipieue.  ^ 
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ces  deux  jiiquans  est  trës-lung  et  très^ 
loi  t. 

La  nageoire  caudale  est  rectiligne  f>'* 
arrondie.  Il  n’y  a pas  de  ligne  latéral*'' 
sensible.  La  tête  est  grosse  , compi'' 
inée  comme  le  corps  et  la  tpiene  , 
revêtue  , ainsi  que  ces  dernières  partieS> 
d’écaiiles  jietites  et  placées  les  unes  a"' 
dessus  de.s  autres.  Des  écailles  sembla' 
bJes  recouvrent  des  appendices  charnu^ 
aux(piels  î^ont  attachées  les  nageoire» 
thoiacines,  les  pectorales  , et  celle  d^ 
l’anus. 

L’œil  est  grand  ; l’ouverture  de  l** 
bouche  petite  ; le  museau  un  peu  avancé» 
et  comme  caché  dans  les  plis  et  les  coO' 
tours  charnus  ou  membraneux  des  deir^ 
mâchoires. 

Nous  avons  décrit  cette  espèce  encor*! 
inconnue  des  naturalistes  , d’après  u*' 
individu  de  la  collection  hollandoise  doU' 
née  à la  i*'rance. 


^OIXANTE-QUINZIÈME  GENRE. 


LES  P O G O N I A S. 

seule  nageoire  dorsale;  point  d’aiguillons 
isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos,  de 
varène  latérale,  ni  de  petite  nageoire  au- 
devant  de  celle  de  l’anus;  un  très  - grand 
nombre  de  petits  barbillons  à .la  mâchoire 
inférieure. 


ESPÈCE. 


l'E  POGONIAS  PASCÉ. 
{.Pogonias  Jasciaius.') 


CARACTÈRIJS. 

fl.rs  ojicrciili's  rcrouvcrls 
tl’t'taîllfs  setnUables  à 
celles  (In  clos;  quatre 
Landes  transversales , et 
d’une  couleur  irl-s-f'oncée- 
ou  très-vjvt. 


LE  POGONIAS  FASCÉ*- 


^ous  donnons  ce  nom  de  pogoniO-^ 
a un  genre  dont  aucun  individu  n’^ 
encore  été  connu  des  naturalistes.  Cette 
dénomination  signifie  barbu , et  désigné 
ie  grand  nombre  de  barbillons  qui  gai' 
nissent  la  mâchoire  inférieure,  et,  poü*’ 
ainsi  dire,  le  menton  de  l’animal.' No'i^ 
avons  décrit  et  lait  figuier  l’espèce  qii^ 
iion.f  distinguons  par  l’éjlitbètedejÇz.îrO 
daprè.s  un  j^oisson  Irès-'bien  conservé) 
qui  faisoit  partie  de  la  collection  d'* 
stalliouder  à la  Haye  , et  qui  se  trouvé 
maintenant  dans  celle  du  Muséum  na' 
tional  d’Iiistoire  natui'elle. 

Ce  pogonias  a la  tête  grosse  ; les  veU^ 
grands  ; la  bouche  large  ; les  ièvre.s  cloii' 
blés  ; les  dents  des  deux  mâclKjirc® 
aiguës  , égales , et  peu  serrées  ; 1^ 
mâchoire  supérieure  plus  avancée 
iinléricure;  l’opercule  composé  dedeiiî^ 
lames  et  recouvert  d’écailles  arrondie^ 
comme  celles  du  dos  , auxquelles  clh’® 


*Pogonia3  fasciatus. 
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l’assemblent  tl’ailleurs  en  tout  ; la  seconde 

^*nie  de  cet  opercule  brancbial  terminée 
pointe  ; la  nageoire  du  dos  étendue 
î^^puis  l’endroit  îe  ])lus  haut  du  corps 
)ns(pi’à  une  distance  assez  petite  de  l’ex- 
'•émité  de  la  queue  , et  presque  par- 
'^gée  en  deux  portions  inégales  jiar  une 
®pite  d’échancrure  cependant  peu  pro- 
HHide  ; un  aiguillon  presque  détaché 
9u-devant  de  celte  nageoire  dorsale  et 
celle  de  l’anus;  cette  dernière  nageoire 
\''ts-petite  et  inférieure  même  en  sur- 
^^ce  aux  thoracines  , qui  néanmoins 
®^nt  moins  grandes  que  les  pectorales  ; 

caudale  rectiligne  ou  arrondie  ; les 
^ûtés  dénués  de  ligne  latérale  ; la  mâ- 
clioire  inférieure  garnie  de  plus  de  vingt 
^‘lainens  déliés  , assez  courts  , rappro- 
thés  deux  à deux  , ou  trois  à trois , et 
''^présentant  assez  bien  une  barbe  nais- 

sante  *. 

Quatre  bandes  foncées  ou  vives  , 


* A lanageoitc  (ioTSîde  33  rayons, 
à chacune  des  pectorales  i3 
à chacune  des  tnoraeines  6 
à celle  de  l’anus  d 

i celle  de  la  queue  19 
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étroites  , mais  très-clistiactes  , rëgnen^ 
de  haut  en  bas  de  chaque  côté  d» 
pogonias  fascé  ; de  petits  points  sont 
disséminés  sur  une  grande  partie  de 
surface  de  i’animal. 


«> 


SOIXANTE-SEIZIÈME  GENRE. 

LES  BOSTRYCHES. 


corps  aloitgé  et  serpevtiforme ; deux  na- 
. geoires  dorsales;  la  seconde  séparée  de  celle 
de  la  queue;  deux  barbillons  à la  mâchoire 
Supérieure;  les  jeux  assez  grands  et  sans 
't'oils. 

SSPÈCES.  CARACTÈRES. 

'•I-E  BOSTRrCHE  CHINOIS.  ( couleur  bruue. 
IBosttychus  sineiisis.)  X 

Le  bostrïC.  tacheté.  1 De  uès-petiies  ladies  ïcrws 
[Bosirjehus  maculatus.')  \ sut  tout  le  corps. 


LE  BOSTRYCHE  CHINOIS'. 


EST  clans  les  dessins  chinois  dont  notis 
avons  déjà  parlé,  que  nous  avons  trouve 
la  figure  de  ce  bostryche  , ainsi  que  celle 
du  bostryche  tacheté.  Les  barbillons  qu^ 
ces  poissons  ont  à la  mâchoire  supé' 
rieure  , et  qui  nous  ont  indiqué  leuf 
nom  générique  , les  distingueroieo*^ 
seuls  des  gobies  , des  gobioides  , des 
gobiomores  et  des  gobiomoroïdes,  avee 
lesquels  ils  ont  cependant  beaucoup  de 
rapports  par  leur  conformation  gène' 
raie.  Nous  ne  doutons  pas  que  ceS 
osseux  n’aient  des  nageoires  au-dessoiiS 
du  corps  , et  ne  doivent  être  compd* 
parmi  les  thoraicins,  quoique  la  positiof* 
dans  laquelle  ils  sont  représentés  , e® 
permette  pas  de  distinguer  ces  nageoires- 
Au  reste , .si  de  nouvelles  observation^ 
apprenoient  que  les  bostrjches  n’ont 


• Bosfrychus  sinensis. 

t ’ Bosirjchos  en  grec  veut  dire  filament’ 
harbillon,  etc. 
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na^foiies  intérieures  , ils  n’en  cle- 
''•'oient  pas  nû)ins  Ibnner  un  ^enie 
*;^*paré  (les  autres  genres  déjà  connus, 
svifliiolt  (te  les  retrauclier  de  la  colonne 
'*^8  th(jt  acins,  et  de  les  porter  sur  ceJie 

'•^8  apodes.  On  les  v rapiirocheri^it  des 

^>^'ièncs,  dont  il  seroit  néanmoins  facile 
''e  les  distinguer  par  la  forme_  de  leurs 
.Veux  et  les  dimensions  ainsi  que  la 
position  de  leurs  nageoires.  Ajoutons  que 
^eiie  remarque  relative  a 1 absence  de 
*’''Rcoire.s  inléiieures  et  au  déplacement 
'pli  en  seroit  le  seul  résultat , .s’applique 
au  genre  des  bosU^choïdes  dont  nous 

''lions  iiarler.  i 

, Le  büstryche  chinois  est  d une  couleur 
'^l’iine.  On  voit  de  chaque  côte  de  la 
'l'ieue  , et  auprès  de  la  nageoire  qui 
l'^i'mine  cette  partie  , une  belle  tache 
•'leue  , entourée  d’un  cercle  jaune  vers 
corps  et  rouge  vers  la  nageoire.  L’a- 
"''ual  ne  paroît  revêtu  d’aucune  écaille 
•acile  à voir.  Sa  tête  est  grosse  l’ou- 
■verture  de  sa  bouche  arrondie  ; l’oper- 
ciilc  branchial  d’une  seule  pièce  ; la 
P»’emière  nageoire  dorsale  très-courte 
jclcuivemcnt  à la  seconde  ; celle  t e 
‘ anus  , semblable  et  presque  égale  a la 
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picmiere  dorsale  , se  montre  au-desso"^ 
de  la  seconde  nageoire  du  dos  ; ceU^' 
de  la  (jueue  est  lancéolée.  Les  motivé' 
mens  et  les  habitudes  du  bostryd'^ 
chinois  doivent  ressembler  beaucoup  ^ 
ceux  des  murènes. 


BOSTRYCHE  TACHETÉ*. 


r 

bostryche  cliTère  cln  cbinois  p-ir 
^Ij^^lqnes  unes  (le  ses  proportions  , par 
Piusienrs  de  ces  traits  vagues  de  contor- 
'^''‘tion  (|uc  l’œil  saisit  et  epte  la  parole 
*'^'nd  diflicilement  , et  par  les  ptianecs 
vj'^si  ([ue  la  disposition  de  ses  eouleurs, 
^st,  en  eftèt , parsemé  de  très-petites 
^^ches  vertes.  , 


Bostrychus  niaculatus. 


SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME  GENRE- 

LES  BOSTRYCHOÏDES. 


Le  corps  alongé  et  serpeotiforme;  vne  seuU 
^^'ü^oire  dorsale  ; celle  de  la  queue  séparé^ 
de  celle  du  dos;  deux  barbillons  à la  mâ' 
choue  supérieure;  les  jeux  assez  grands  et 
sans  voile-, 


i s Pi  c E. 


Le  bostetch.  œiilé. 
{JRQStrychoides  oculatus.) 


caractères. 

La  nageoire  de  l’anus  bsssf 
et  longue;  celle  du  doSi 
Basse  et  très-longue  ; uo® 
taclic  verte  entourée  d’ai* 
cercle  rouge,  de  chaqu* 
côte  de  l’extrémité  de  i* 
queue. 


Le  bostrychoïde  œillé  *. 


E poisson  est  figuré  dans  les  dessins 
chinois  arris'és  par  la  Jdollande  au  Mxi- 
'^éum  d’histoire  naturelle  de  h rance.  Sa 
, son  corps  et  sa  queue  sont  cou- 
^*ïrts  de  petites  écailles  ; sa  teie  est 
**^oins  grosse  que  la  jxarlie  anterieure 
du  corps.  Les  nageoires  pectorales  sont 
Pt'tites  et  arrondies;  celle  de  la  (jiieue 
lancéolée.  La  couleur  de  l’animal 
^st  brune  , avec  des  bandes  transver- 
■''‘*le,s  plus  Ibncées  , et  un  Irès-giand 
*^onibre  de  petites  taches  vertes.  Une 
^ache  verte  plus  grande  , placée  dans 
titi  cercle  roxige  , et  semblable  a 
P'unelle  entourée  de  son  iris  , jxaroit 
de  cbaxjue  côté  de  l’extrémité  de  la 
S"eue.  J..a  conibrmalion  générale  de  ce 
Poisson  doit  faire  présumer  que  sa  ma- 
•dère  de  vivre  , ainsi  c|ue  celle  des  bos- 
}'>ehes,  a beaucouj)  de  rapports  avec 
Ls  habitudes  des  murènes. 


* Bostrychoïdes  oculatus. 
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les  ÉCHÉNÉIS. 

ESPÈCES. 


Caractères. 

f Moins  de  vingt  et  plus  de 

< seize  paires  de  lames,  à i> 

t plaque  de  la  tête. 

L’échènÈis  NAüCRATE.Î^^l^®  vingt-deux  paires  de 
(Ec/ieneis  naiwraies.)  i ^ pLque  de  1* 


€.  L’èchénéis  rémora. 
{Echeneis  rémora.^ 


3.  L’  É C H Ê 1»  É I s RATÉ 
(^Echeneis  Unaala.) 


r Moins  de  douze  paiiats  de 
< lames  à la  plaque  de  i* 
(,  tête.  * 


V 


T» 


SSrJ' 


IM»  - •^-,<5^. 


-V  ■ 


l , 

-J,  -< 


^’ÉCHÉNÉIS  RÉMORA*. 


L' 

^ Histoire  de  ce  poisson  présente 
^.pliénomène  relatif  à l’espèce  liu- 
philosophie  ne  dédai- 

■t.ï'Cheneis  rémora. 

^^'»ore. 

oucet 

5'lote. 

p'^Uieligo. 

Ucking  fish,  e7t  Angleterre. 

»(, 'ëger,  dans  plusieurs  endroits  de  la  BeU 
pi®  e/  iig  Hollande. 
pl®xe  pogador  , en  Portugal. 


P piohlio  , ibid. 
P^heneis  rémora.  Linné,  i 


, édition  de  GweJin^ 

^ ‘tbène  vétuore.  Daubenion,  Encyclopédie 

7*0*,,,.. 


'j  etc  • 

^onnaterre,  planches  de  V Encyclopédie 


■^ciietieis  rémora,  Commerson , manuscrits 
'a 


Bornhael,  Faun..  Arabie,  p.  ig 

pi,  172. 

A 'edi,  gen.  l5  , syn.  28. 

‘‘  '*Cet  ou  réraore,  Duhamel , Traité  des 


102  HISTOIRE  NATURELLE 

. 'à 

De[)uiti  le  temps  irAristote 

nos  jours,  cet  animal  a été  l’objet  b’''*'/ 
attention  constante;  on  l’a  examiné 
scs  lormes,  observé  clans  ses  habitnfl^'’’!; 
considéré  dans  ses  eHëts  : on  ne  s’est  p'j’ 


contenté  de  lui  attribuer  des  proprié^*’ 
merveilleuses  , tle«  facultés  absurde^ 
des  fbi'ces  ridicules  ; on  l’a  regRi'n 
comme  un  exemple  frajipant  des"  q”‘^1 
lités  occultes  départies  par  la  Naii'‘”^| 
à ses  diverses  productions  ; il  a 


■pêches,  seconde  parité,  quatrième 
c/uip.  4 , «77 . 6, p. 56,  pi.  fig.  5. 

Réiiiore  ou  rémora.  Valmoni-iiomare,!^^ 
iionnaire  d'histoire  naturelle. 

’E5^£»,;iç.  Arisl.  lih.  2,  Cap.  14. 

1(1.  Æliaii.  lih.  2 , cap.  17,  p.  qS.  ' 

Itl.  OppLnt.  liai,  lih,  i , p.  q,  ( 

Eclieneis.  Plin.  lib.  9,  cap.  zo  ■ et  lih. 
cap.  I. 

1(1.  Wonon,  lih.  8 , cap.  166  , fol.  749»  | 

Ecliineis.  Cuba,  lib.  3,  cap.  24. 

Aciianclr.s.  Id.  lib.  3 , cap.  i , fol.  71  , (*• 

Ei  ht'neis.  Gesner,  Aquat.  p.  440.  ./ 

Kemora.  Atdrovand.  lib.  3 , cap.  22  , />• 
'^'■[Rctj.p  71.  ' 

1(1.  Rondelet,  Hist.  des  poissons,  part-  ' ' 
lib.  iS,  chap.  17.  , 

Echencis  rémora.  Appendi.v  du  Voyage 
Îlouvelle-Gallesméridionale, pur  Jean  PVh^  ' 
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Uti 

pi’euve  convaincante  de  l’existence 
çj  cjualiiés  secrètes  dans  leur  orii*ine 
fj  '“^Donnes  dans  leur  essence.  Il  a 
^»vec  honneur  dans  les  tableaux 
O,..  P‘^6tes  , dans  les  comparaisons  des 
'’teui’s , dans  les  récits  des  voyageurs, 
les  descriptions  des  naturalistes;  et 
J'^ndant  à peine , dans  le  moment 
*'0u8  écrivons  , l’image  de  ses  ti-aits, 
mœurs,  de  ses  edèts  , a-t-elle 
Placée  avec  c|uel(pie  fidélité.  Écou- 


chirurgien  de  l’expédi/ion  commandée 
Capitaine  Philipp,  p.  296  , pl.  hâ^^fig.  3. 
fig  ^^^‘'ghbj,  Ichlhyol,  append.  p.  5,  tab.  9, 


■Ëc'h 


^ '^heneis.  Amœnil.  academie.  i , />.  6o3. 

J.  Mus.  i,  p.  12,  «.  33;  Cf  Zooph 


'*■  256. 


É r 

m '^heneis  cærulescens,  ore  retuso.  Klein, 


Vise.  4,  P 


. Si  , n.  I, 


l.  '•*'ora  corpore  tereti.  Peliver,  Gazoph. 
Hî  tab.  12. 

b.  A Olearii y Gotlorfisciie  Tainsikammer, 

“2  , • 


^nh.  z5. 


P-  440 


ou/i.  Jamaic.  i , 8. 

Carolin.  2 , tab.  26. 
g'*  Tertre,  Antill.  2,  p.  209,  222. 
^Hiora.  hZd-wards,  tab.  210,^^.  in  fer. 
’^'OME  V.  9 


194  HISTOIRE  NATURELLE 

tons  , pur  exemple , au  sujet  de  ce 


mora  , l’iin  des  plus  beaux  génies 
l’antiquité.  « L’écliénéis  , dit  Pline,  ' 
« un  petit  poisson  accoutumé  à vivtc 
« milieu  des  forbers  : on  croit  que  lej'" 

* qu’il  s’at tache  à la  carène  des  va'f 


M ■ . 

« .seaux  , il  én  retarde  la  marche  ; et 
là  vient  1 


e nom  qu'il  porte  , et  c|uie'‘, 
« formé  de  deux  mots  mirées  , rlont 


« signifie /c  rc//c//j- J et  l’autre 
« Il  SCI  t à coniposer  des  poisons  cajrahl*^’’ 
« d’amoi  tir  et  d’éteindre  les. feux  de 
« mour.  Doué  d’une  puisiance  bien  pi*'’ 
«étonnante  , agissant  par  une  fàcuh*’ 
« morale,  il  arrête  l’action  de  la  justice 


« la  marche  des  tribunaux  : compens 


ai'‘  I 


« cependant  ces  qualités  funestes 
« des  propriétés  utiles  , il  délivre 


« femmes  enceintes  des  accidens  ^ 


11' 


« pounoient  trop  hâter  la  naissance 
« leurs  enfans  ; et  lorsqu’on  le  consefd’ 
dans  du  sel  , son  appr  oche  seule  sul^, 
« pour  retirer  du  fond  des  puits  les  ph'’ 
« profonds  l’or  qui  peut  y être  tombé 
Mais  le  naturaliste  romain  ajoute, av^  ■’ 
la  fin  de  la  célèbre  histoire  qu’il  a écrite  ’ 


* Pline  , liv.  9,  chap.  2.5. 
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bien  pins  étonnante  des 
‘"'buts  du  l émora  ; et  voyons  cotn- 
^ il  s’exprime  au  commencement  de 
H trente-deuxième  livre. 


*'  Nous  voici  parvenus  au  plus  haut 

rnrrpc  Hf»  l>i  nti 


" de 


forces  de  la  Nature,  au  sommet 


« fT  exemples  de  son  pouvoir. 

^ '^"e  immense  manifestation  de  sa  puis- 
^ occulte  se  présente  d’elle-mcme  ; 

^ chercliOHS  rien  au-delà  , n’en  espé- 
d’égale  ni  de  seml)lable  ; ici 
' Nature  se  surmonte  elle-mcme,  et  le 
par  des  effets  nombreux.  Qu’y 
^ ^'t-il  de  plus  violent  que  la  mer  , les 
'^»ts,  les  tourbillons  et  les  tempêtes? 
y*^e|,s  plus  grands  auxiliaires  le  génie 
l’Iiommes’est-il  donnés  que  les  voiles 
les  rames?  Ajoutez  la  force  inexpri- 
l^^'ible  (les  iJnx  alternatils  qui  font  un 
^ euve  de  tout  l’Océan. Toutes  ces  puis- 
®‘'nceset  toutes  celles  quipourroienlre 
'^unir  à leurs  efforts,  sont encliaînées 
P^r  un  seul  et  très-petit  poisson  qu’on 
„ ‘^^tDine  éché  éis.  Que  les  vents  se 
précipitent , que  les  tempêtes  boule- 
« les  flots,  il  commande  à leure 

V ^'’'^'D’s  , il  brise  leurs  efforts  , il  con- 
‘iiint  (le  rester  immobiles  des  vais- 
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« seaux  cjue  n’auroit  pu  retenir  auc'ii*^ 
« cluûoe,  aucune  ancre  précipitée 
la  mer,  et  assez  pesante  pour  ne  pp'^. 
« voir  pas  en  être  retirée,  il  donne  ait’|' 
« un  fiein  à la  violence,  il  dompte 
« raji;e  des  élémens  , sans  travail  , 


« peine  , sans  chercliei’  à retenir 


et 


« seulement  en  adhérant  : il  lui  suf^j' 
« pour  surmonter  tant  crimpétuosité, 

« défendre  aux  naviresd’avaneer.CepÉ’'’' 
« dant  les  Mottes  armées  pour  la 

de  remua''’ 


« se  chargent  de  tours  et  de  rempi' 

« (jui  s’élèvent  pour  (pie  l’on  combatif  . 
« au  milieu  des  mers  comme  du  ha"^ 

« des  murs.  O vanité  humaine  ! : 

« poisson trës-petitcontientleursépert)*’’  j 

« ai  niés  de  ter  et  de  bronze  , et  R’ 

« tient  enchaînées  ! On  rapporte  (p^f  | 
« lors  de  la  bataille  d’Actium  , ce  O 


« un  écbénéis  (pii  , arrêtant  le  nav"^ 


« (l’Antoine  au  moment  où  H alloit  p^' 


« courir  les  rangs  de  ses  vaisseaux  . 
« exhorter  les  siens  , donna  a la  1 


« de  César  la  supériorité  de  la  vîte.sse  ^ 
« l’avantage  d’une  attatpie  impétueiRS 
« Plus  récemment  , le  bâtiment  ^ 


« par  Gains  lors  de  son  retour  d’Andid^^ 
« à Antium  , s’arrêta  sous  l’etïbrt  d 
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" ^cliéncis  : et  alors  le  léioora  fut  im 
" ^ligure  ; car  à peine  cet  empeieui 
" f'iit-il  rentré  dans  Home  , cpi’il  pent 
*'  ■''ous  les  traits  de  ses  propres  Soitlats. 

*'  Au  reste,  son  étonnement  ne  fut  pas 
"long  , lorsqu’il  vit  cpie  , de  toute  sa 
" Hotte  , son  quinquéi  ème  seul  n’avan- 
" ’î^it  pas  : ceux  qui  s’élancèrent  du 
" ^'aisseau  jiour  en  recliercher  la  cause  , 

" ^'-ouvèrent  l’échénéis  adhéi  eut  au  gou- 
" Vernail  , et  le  montrèrent  an  prince 
" iiulignc  qu’un  tel  animal  ciit  pu  l’em- 
" porter  sur  c[uatre  cents  rameurs  , et 
” fiès-surpris  que  ce  poisson,  qui  <|ans 
''  la  mer  avoit  pu  retenir  son  navire  , 
'l’eût  iilus  de  jiuissance  jeté  clans  le 
''  Vaisseau.  Nous  avons  déjà  rapporté 
'*  plusieurs  opinions  , continue  Pline  , 
” sujet  (lu  pouvoir  de  c'et  écliénéis 
" 'pie  (pielques  Liatins  ont  nomme 
" ’ Quant  à nous  , nous  ne  dou- 

*'  ^ons  pas  que  tous  les  genres  des  liabi- 
" ''ins  de  la  mer  n’aient  une  laculté 
st'niblable.  L’exemple  célèbre  et  con- 
" '"aci'é  dans  le  temple  de  Guide  ne 
" permet  pas  de  refuser  la  même  puis- 
.^^nce  à des  concpies  marines  *.  Gt 

Voyez,  au  suiet  de  ces  coquilles,  le  chap. 
àu  il.  J de  Pline. 
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<f  rie  qnekjue  maiiièi  e que  tous  ce's 
« aient  lieu,  ajoute  plus  bas  l’éloqu^’’ 

« naturaliste  que  nous  citons , quel 
« celui  C[ui  , après  cet  exemple  de 
« faculté  de  retenir  des  navires  , ])oo'7^ 
« douter  du  pouvoir  qu’exerce  la 
« ture  par  tant  d’effets  spontanées 
« de  phénomènes  extraordinaires?  » 
Combien  de  fables  et  d’eireurs  acd*' 
niulées  dans  ces  ])assai>e8,  qui  d’ailleiff,* 
sont  des  chefs-d’œuvre  de  style!  AcciC' 
ditées  par  un  des  Romains  dont  on  ^ 
le  plus  admiré  la  supériorité  de  l’espré; 
la  variété  des  connoissances  et  la  beauté 
du  talent , elles  ont  été  presque  univei' 
sellement  acciieillies  pendant  un  gran 
nombre  de  siècles.  Mais  l’on  n’atten^ 
pas  de  nous  une  mythologie  ; c’e^^ 
l’histoire  de  la  Nature  que  nous  dcvo'_’® 
tâcher  d'écrire.  Cherchons  donc  un'' 
quement  à faire  connoître  les  véritabk’^ 
formes  et  les  habilutles  du  rémora.  No''- 


oüoD.s  réunir , pour V parvenir,  les  ob-s^*^ 
rations  que  nous  avons  faites  sur 
grand  iiondjre  d’individus  conservés  dan* 
des  collections  , avec  celles  dont  de* 
individus  vivans  avoicnt  été  l’objet  , 
c^ue  Commerson  a consignées  dans  h’* 
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P^‘Uuisci'its  ((iii  nous  ont  été  confiés  clans 
^ femps  par  Bufion. 

J longueur  totale  de  l’anitnal  égale 
l'^'s-Jarernent  trois  décimètres.  Sa  con- 
^^'’Pe.st  brune  et  sans  tache;  et  ce  qu’il 
vemarquer  avec  soin , la  teinte  en 
^ la  même  sur  la  partie  inl'érieure  et 
la  partie  sn])érieure  de  l’animal.  Ce 
est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
avons  dit  au  sujet  des  couleurs 
I laissons  , dans  notre  Discours  sur 
^ aature  de  ces  animaux  : en  efièt  , 
allons  voir  , vers  la  fin  de  cet 
f'^l'le,  que,  par  une  suite  des  habi* 
du  I émora , et  de  la  manière  dont 
échénéiS;S’attaché  aux  rochers,  aux 
Aisseaux  ou  aux  grands  ])oissons , son 
_^*Ure  doit  être  aussi  souvent  exposé 
Son  clos  aux  rayons  de  la  lumière, 
fies  nageoires  présentent  quelques 
^'lances  de  bleuâtre.  L’iris  est  brun  , et 
*^ontie  d’ail  leur. s un  cercle  doré. 

U, ne  variété  que  l’on  rencontre  as.sez 
'^quenîmént , suivant  Co’mmerson  , et 
nie  l’on  Voit  souvent  attachée  au  même 
l'i'sson,  et,  par  exemple,  au  même 
’^H'iale  que  les  individus  bruns  , est  clis- 
‘'ë'iiée  par  sa  couleur  blanchâtre. 
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^ Le  corps  et  la  tjiieue  sont  coiiV^’** 
d une  peau  molle  et  viscjueuse  , 
laquelle  on  ne  peut  appercevoir  auc'i*’^  ' 
pai  celle  ecailleuse  qu’après  la  mort 
1 animal,  et  lorsque  les  tél>uraens  s(>"* 
desséchés;  et  l’ensemble  formé  par  ' 
queue  et  le  corps  proprement  dit , 
cl  ailleurs  irès-ahjoj^é  et  presque  coniq*’*'' 
La  tête  est  tre,-,- volumineuse  , 
ajdatie  , et  chargée  dans  sa  partie  s^'' 
péneure  d’une  sorte  de  bouclier  ou 
grande  plaque. 

_ Cette  piaipie  est  alongéé , ovale , am'”' 
cieet  membraneuse  dans  ses  bords.  | 
disque  est  garni  ou  [dutot  armé  de  petii^^  j 
Jame.s  placées  transversalement  et  al>^'  | 
chécs  des  deux  cotés  d’une  arête 
saillie  longitudinale  qui  partage  le  disq“^ 
en  deux.  Ces  lames  transversales  t't 
rangées  ainsi  par  paires  , sont  ordinai*'^”^ 
ment  au  nombre  de  trcute-six,ou  de 
linit  paires:  leur  longueur  diminue  d'‘'’'^ 
tant  plus  cpi’elles  sont  situées  plus  près 
1 une  ou  cio  l’autre  des  deux  extrciud*’"^ 
du  bouclier  ovale.  De  |)lns , ces  lamCs 
solides,  osseuses  , piesqt^e  parallèles 
unes  aux  autres,  très-aplal ies , coueh*-^^"*' 
obliquement , susceptibles  d’être  un 
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^^levées,  luî tissées  , coiiime  une  scie  • 
très  - petites  dents,  et  retenues  par. 
“t"  Sorte  de  clou  articulé. 

Le  niusetm  est  très  - arrondi , et  la 
‘^''ohüire  inférieure  beaucoup  plus  avan- 
gue  celle  d’en  - haut , tpii  d’ailleurs 
simple,  et  ne  peut  pas  s’alon^er  à 
® ^'olonté  de  l’animal  ; l’une  et  l’autre 
Assemblent  à une  lime,  à cause  d’un 
KUtiid  nombre  de  rau^s  de  dents  tiès- 
l'Atites  qui  y sont  attaebées. 

L’autres  dents  également  très-])etites 
placées  autour  du  gosier  , sur  une 
^‘^inence  osseuse  faite  en  forme  de 
^‘■'à-cheval  et  attachée  au  palais,  et 
la  langue , qui  est  courte  , large  , 
^l'f^ndie  par  - devant , dure,  à demi 
^^l’tilagineuse  , et  retenue  en  dessous 
Un  frein  a.s8ez  court, 

■^u  reste  , l’intérieur  de  la  bouche 
d’un  incarnat  communément  très- 
J et  l’ouverture  de  cet  organe  a beau- 
^Aup  de  rapports,  par  sa  forme  et  par 
S'andeur  proportionnelle,  avec  l’ou- 
Ai’ture  de  la  bouche  de  la  lophie  bau- 
droie. 

L’orifice  des  narines  est  double  de 
côté. 
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Les  yeux,  placés  sur  les  côtés  de 
têie  , et  séparés  par  toute  la  largeu*’ 
du  bouclier , ue  sont  ni  voilés  ni  trè»' 
saillans. 

Deux  lames  composent  chaque  ope'"' 
cule  des  branchies  , et  une  peau  légèi'® 
le  recouvre. 

La  membrane  branchiale  est  soutenu^ 
par  neuf  rayons  *. 

Les  branchies  sont  au  nombre  de 
quatre  de  chaque  côté  , et  la  partie  coH' 
cave  de  leurs  arcs  est  denticulée. 

Les  nageoires  thoracines  offrent 
même  longueur,  mais  non  pas  la  mêf»^ 
largeur,  que  les  pectorales  : elles  com' 
prennent  chacune  six  rayons  ; le  pl'i^ 
extérieur  cependant  touche  de  si  pi^’® 
le  l ayon  voisin  , qu’il  est  très  - difficile 
de  l’appercevoir. 

La  nageoire  du  clos  et  celle  de  l’a  ni’® 


* A la  nageoire  du  dos 
à chacune  des  pectorales 
à diacune  des  thoracines 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 

Vertèbres  tlorsales , 12. 

Vertèbres  caudales,  10. 


22  rayons- 
25 
6 
22 


r, 


DES  POISSONS.  2o3 

^Sentent  à peu  près  la  même  figure, 
•iienie  étendue  et  le  même  déeroi.s- 
filent  en  hauteur,  à mesure  (pi’elles 
plus  près  de  celle  de  la  queue , 
est  fourchue. 

L'Orifice  de  l’anus  consiste  dans  une 


^^^0  dont  les  bords  sont  blanchâtres, 
ligne  latérale  est  composée  d’une 
de  points  saillans  ; elle  part  de  la 
ase  des  nageoires  pectorales  , s’élève 
^’l's  le  dos,  descend  auprès  du  milieu 
'1  Corps  , et  tend  ensuite  directement 
la  nageoire  de  la  queue. 

,,  T'eue  est  la  figure  du  rémora  , tracée 
•î  ^Jii’ès  le  vivant  par  Comroerson,  et  dont 
pu  vérifier  les  traits  principaux , en 
^^^minant  un  grand  nombre  d’individus 
y oette  espèce  conservés  avec  soin  dans 
'''erses  collections. 

^1  Le  poisson  présente  les  mêmes  formes 
^'fiis  les  diverses  parties,  non  seulement 
lY  la  Méditerranée,  mais  encore  de 
^céan  , soit  qu’on  l’observe  à des  lati- 
'''•fis  élevées,  ou  dans  les  portions  de 
f'et  Océan  comprises  entre  les  deux  ti  o- 

Piques.  ^ 

s’attache  souvent  aux  cétacées  et 
poissons  d’une  très -grande  taillé,. 
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tels  que  les  squales,  et paniculièremeo*' 
le  squale  requin,  il  y adhère  très-t’^^' 
temeiit  par  le  mojen  des  lames  des<^^ 
bouclier,  dont  les  petites  dents  lui  s^i’' 
vent , comme  autant  de  crochets  , , 

tenir  cramponné.  Cesdents,  qui  hérisscO^ 
le  bord  de  toutes  les  lames,  sont  si  noO'' 
brelises , et  multiplient  à un  tel  deg''^ 
lc‘S  points  de  contact  et  d’adhésion 
rémora,  que  toute  la  force  d’un  hornm® 
très'vigoureux  ne  peut  pas  suffire  poU* 
arracher  ce  petit  poisson  du  côté 
squale  sur  lequel  il  .s’est  accroché,  tai’^  i 
qu’on  veut  l’en  séparer  dans  un  sd’* 
opposé  à la  direction  des  lames.  Ce  n’^s^ 
que  lorsqu’on  cherche  à suivre  cett^ 
ilirection  et  à s’aider  de  l’inclinaison 
ces  mêmes  lames,  qu’on  parvient  aisé' 
ment  à détacher  l’échénéis  du  squale» 
ou  plutôt  à le  faire  glisser  sur  la  surlac^ 
du  requin  , et  à l’en  écarter  ensuite. 

Commerson  rapporte  * qu’avant  voiil'’  ; 
approcher  son  pouce  du  bouclier  d’n*’  [ 
rémora  vivant  qu’il  obscrvoit , il  cproUV^  j 
une  force  de  cohésion  .si  grande,  qu’un^  ' 
stupeur  remarquable  et  même  une  sort® 

* Manuscrits  déjà  ciiét-. 
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paralj'sie  saisit  son  doii<t  , et  ne  se 
^lissipa  qne  lonjç-temps  api  es  qu  il  eut 
^^ssé  de  toucher  l’éohénéis. 

Le  même  naturaliste  ajoute  , avec 
^'tison  , que  , dans  cette  adhesion  du 
't“niora  au  squale  , le  jireniier  de  ces 
*^l^ux  poissons  n’ojière  aucune  succion, 
*'ornme  on  l’avoit pensé;  et  la  cohérence 
l’échénéis  ne  lui  sert  pas  iniinédia- 
^^ment  à se  nourrir , puisqu’il  n’y  a 
®*ïcuue  communication proiirenieni  dite 
^titre  les  lames  de  la  jdaque  ovale  et 
^ intérieur  de  la  bouche  ou  du  canal  ali- 
mentaire, ainsi  qne  je  m’en  suis  assuré, 
^près  Commerson  , par  la  dissection 
attentive  de  plusieurs  individus.  Le 
•’émora  ne  s’attache  , par  le  moyen  des 
**oinbreux  crochets  qui  hérissent  son 
m'Uclier,  que  jiour  naviguer  sans  peine, 
l’i'ofiter,  dans  ses  déplaccmens , de  mou- 
'menens  étrangers  , et  se  nourrir  des 
^^stes  de  la  proie  du  requin  , comme 
Pi'esque  tous  les  marins  le  disent , et 
'‘Ofnme  Commerson  lui -même  l’a  cru 
^•’msemblable.  Au  reste  , il  demeure 
^ollé  avec  tant  de  constance  à son  con- 
“''Jeteur,  que  lorsque  le  requin  est  pris, 
que  ce  squale  , avant  d’être  jete'  sur 


/ 
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]e  pont,  éprouve  îles  IVottemeiis  violenS 
contre  les  bords  du  vaisseau,  il  arrive 
très-souvent  que  le  rémora  ne  cherche’ 
pas  à s’échapper  , mais  qu’il  demeure 
cramponné  au  corps  dë  son  terrible 
compagnon  jusqu’à  la  mort  de  ce  derniei’ 
et  redoutable  animal. 

Commersoii  dit  aussi  que  lorstpi’ou 
met  un  rémora  dans  un  récipient  rempli 
d’eau  de  mer  plusieurs  fois  renouvelée 
en  trè8-|)eu  de  temps,  on  peut  le  con- 
server en  vie  pendant  quelques  heures, 
et  que  l’on  voit  presque  toujours  cet 
échénéis,  jirivé  de  soutien  et  de  corps 
étranger  auquel  il  puisse  adhérer , se 
tenir  renversé  sur  le  dos,  et  ne  nager 
que  dans  cette  position  très  - e.\traor- 
dinaire.  On  doit  conclure  de  ce  fait 
très-curieux  , et  qui  a été  observé  par 
un  naturaliste  des  plus  habiles  et  des 
plus  dignes  de  foi  , que  lorsque  le 
rémora  change  de  place  au  milieu  de 
l’Océan  par  le  seul  edèt  de  ses  propres 
forces,  qu’il  se  meut  sans  appui,  qu’Ü 
n’est  pas  transporté  jiar  un  squale,  par 
un  cétacée  ou  par  tout  autre  moteur 
analogue  , et  qu’il  nage  véritablement» 
il  s’avance  le  plus  souvent  couché  sur 
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clos , et  par  consécpient  dans  nne 
position  contraiie  à celle  cjiie  prescpie 
les  poissons  présentent  dans  leurs 
^^puvemens.  L’inspection  de  la  ligure 
K^nérale  des  rémora , et  pai  ticulièrement 
'*  considération  de  la  grandeur  , de  la 
J l'Oie  , de  la  nature  et  de  la  situation 
leur  bouclier  .doivent  faire  présumer 
^Oe  leur  centre  de  gravité  est  placé  de 
^clle  sorte  (ju’il  les  détermine  à voguer 
le  dos  plutôt  que  sur  le  ventre;  et 
^ est  ainsi  que  leur  pat  lie  inrérieure 
^l^nt  très-fréquemment  cxpo.sée  , pen- 
['^tit  leur  natation  , à une  quantité  de 
'Hoiière  plusconsidérableque  leur  partie 
^Opérieure,  et  d’ailleurs  recevant  éga- 
l^oient  un  très-grand  nombre  de  rayons 
Otiiineux  , lorsque  l’animal  est  attgehé 
P^f  son  bouclier  à un  squale  ou  à un 
cétacée,  il  n’est  pas  surprenant  que  le 
l'cssous  du  corps  de  ces  éebénéis  pré-- 
^^oie  une  nuance  aussi  foncée  que  le 
^^ssus  de  ces  poissons. 

Lorsque  les  rémora  ne  Sont  pas  k 
poi'tc-e  cle  se  coller  contre  quelque  grand 
'^bitaat  des  eaux,  ils  s’accrochent  à la 
|''0’ène  des  vaisseaux;  et  c’est  de  cette 
Oibitude  q-ue  sont  nés  tous  les  contes 
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que  rautit|nité  a imaginés  sui'  ces  af"' 
maux,  et  qui  ont  été  transmis  avec  beaU' 
coup  de  soin  , ainsi  que  tant  d’autr^’ 
absurdités,  au  travers  des  siècles  d’igiiO' 
rance. 

üu  milieu  de  ces  suppositions  ridi' 
cules,  il  jaillit  cependant  une  vérité" 
c^est  que  dans  les  inslans  où  la  caicO^ 
d’un  vaisseau  est  hérissée,  poiir  ain"' 
dire, d’un  très-grand  nombre  d’écbénéi»' 
elle  éprouve,  en  cinglant  au  milieu  deS 
eaux , une  résistance  semblable  à cell^ 
que  feroient  naître  des  animaux  à co- 
quille très-nombreux  et  attachés  égal^' 
ment  à sa  surface , qu’elle  glisse  avc^ 
moins  de  facilité  au  travers  d’un  fluide 
que  choquent  des  aspérités  , et  qu’ed,^ 
ne  présente  plus  la  même  vitesse.  Et  d 
ne  faut  pas  croire  que  les  circonstance® 
où  les  échénéis  se  trouvent  ainsi  acd*' 
mulés  contre  la  charpente  extérieui’^ 
d’un  navire,  soient  extrêmement  rare® 
dans  tous  les  pat  âges  : il  est  des  md"® 
où  l’on  a vu  ces  poissons  nager  en  grand 
nombre  autour  des  vai.sseaux  , et  1^* 
suivre  ainsi  en  troujtes  |iour  saisir  1^* 
matière.s  animales  que  l’on  jette’hors  dd 
bâtiment  , pour  se  nourrir  des  subs' 
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^^nces  corrompues  dont  on  se  débarrasse» 
même  pour  recueillir  jusqu’aux  excré- 
C’est  ce  qu’on  a observé  parti- 
culièrement dans  le  golfe  de  Guine'e  ; 
f*-  Voilà  pourquoi  , suivant  Barbot  , 
Hollandois  qui  fréquentent  la  côte 
Occidentale  d’Afrique,  ont  nommé  les 
'cniora  poissons  d'ordures.  Des  ras- 
**Cinblemens  semblables  de  ces  éebénéis 
Ont  été  appercus  quelquefois  autour  des 
S>’ands  squales  ,etsur-tout  des  requins, 
^ti’ils  paroibsent  suivre  , environner  et 
Précéder  sans  ciainte  , et  dont  on  dit 
Cf  l’iis  sont  alors  les/^/7o/e.y;  soit  que  ces 
;oissons  redoutables  aient  , ainsi  qu’on 
n écait  , une  soiie  d’anti|)albie  contie 
c goût  ou  l’otleur  de  leur  ebair , et  des- 
oi  s ne  cberchent  pas  à les  dévorer  ; soit 
qiic  lémora  aient  assez  d’agilité  , 
cl’aflresse  ou  de  ruse,  pour  éclajiper 
^'ix  dents  meurtrières  des  squales  , en 
î'iicrcbant,  par  exemple,  un  asyle  sur 
, un  lace  même  de  ces  gi  aiuls  animaux  , 
? lacpulle  ils  peuvent  se  coller  dans  les 
’o^lans  de  leur  plus  grand  danger , aussi- 
tp:e  dans  les  moraens  de  leur  plus 


* ^list.  générale  des  voyages,  liv.  3,  p.  242. 
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grande  fatigue.  Ce  sont  encore  df® 
réunions  analogues  et  par  conséquent 
nombreuses  de  ces  écliénéis , que  l’nn 
a remarquées  sur  des  rocliers  auxquels 
ils  adliéroient  comme  sur  la  carène  d’im 
vaisseau  , ou  le  corps  d’un  requin  , sui  ' 
tout  lorsque  l’orage  avoit  bouleversé  1** 
mer , qu’ils  craignoient  de  se  livrer  n 
la  fureur  des  ondes  , et  que  d’ailleurt* 
la  tempête  avoit  déjà  brisé  leurs  forces- 


L’ÉCHÉNÉIS  naucrate*. 


trouve  dans  presque  toutes  les 
, et  pai’ticulièrerxieut  clans  celles 
Ipi  Sont  cRiiprises  entre  les  deux  tro- 
l^'^^lues  , cette  espèce  d’èchénéis  , qui 
^ssemlxle  beaucoup  au  rémora,  et  qui 
diffère  cependant  non  seulement  par 
^?Rrandeur,mais  encore  par  le  nombre 
paires  de  lames  que  son  bouclier 
^otïiprencl,  et  par  quelques  autres  traits 
sa  conformation.  On  lui  a donné  le 


Echeneis  naucrates. 

Linné,  édition  de  Gmelin, 

Echène  succet.  Uaubenton  , Encyclopédie 

..  ‘l-  Bonnaierre,  planches  de  V Encyclopé- 
‘^^éthodique. 

'l^loch,  pl.  ïqj. 

Eclieneiscaudâintegrâ,  sfriis  capitis  viginti- 
"*^®Uior.  JJasselquist.  It.  Palest.  824,  r/.  68. 
^conov.  y ooplu  p-  73  > n,  262  ; et  Mus.  l , 
84. 

■•i'Clieneis  fusciis,  pinnis  posterîoribus  albo 
'*'  P!'natis.  Brn-wn.  .laniaïc.  p.  448. 
^,Echeneis,  capitestrüs  vîginti-quinque,  etc. 
°'>nnei son,  manuscrits  déjà  cités. 
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nom  (le  naucrate , ou  de  naucratcS  / 
qui  eu  grec  signifie  pilote  , ou  coti'. 
ducteiir  de  vaisseau.  Les  individus  q\’' 
la  composent  , parvienueut  quelquefiiii’ 
Juscju’a  la  longueur  de  vingt-trois  déC' 
mètres  , suivant  des  mémoires  maui'*' 
d its  cités  ]>ar  le  professeur  Bloch  , 
rédigés  jiar  le  prince  Maurice  de  Na^' 
sau  , qui  avoit  faitquel(|ue  séjour  da»^ 
plusieurs  ('outrées  maritimes  de 
rique  méridionale.  Le  bouclier  placé  aH' 
dessus  (le  leur  tête  |)résente  toujours 
plus  de  vingt-deux  et  quelquefois  ving*^' 
six  paires  de  lames  ti  aasversales  et  deti' 
telées.  D’ailleurs  la  nageoire  de  la  queii® 
du  naucrate , au  lieu  d’être  fourchu® 
comme  celle  du  rémora  , est  arrondi® 


Echeneisin  extremo  subrotunda. 

3,  /iih  33 , Jîff.  2. 

Echejieis  vel  rémora.  Aldrovand.  de  Piscii' 
p.  335. 

doits/,  de  P/scihus,p.  i6,  /ab.  3. 

Ij>enuiuiba,  e/  piraquiba.  Marcg  ai. 
p.  i8o. 

T'Villughhy,  Iththyol.  p.  119,  'ab.  G, 
fig-  2.  ' 

Rémora  imperati.  Eaj.  Fisc.  p.  y,  n.  12. 
Rémora.  Peliv.  Gazoph.  tab.  44  , fig.  i2. 


DES  POISSONS.  21 5 

l'ecfiligne.  De  plus,  les  nageoires  du 
'^os  et  (|ç  l’anus,  plus  longues  à pro- 
l'üi'tion  cpie  sur  le  réinoia  , montrent 
peu  la  Forme  d’une  Faux *  *. 

La  figure  de  l’une  de  ces  deux  na- 
Reoireg  est  semblable  à celle  cle  l’autre, 
b Ouverture  de  l’anus  est  alongée  , et 
l'bite  , à peu  près  , vers  le  milieu  de 
l'*  longueur  totale  de  l’échénéis  ; et  la 
latérale,  composée  de  points  liès- 
sensiljles  , s’approche  d’abord  du 
change  ensuite  de  direction  , et  tend 
la  q lieue,  à l’extrémité  de  laquelle 
^"^1^  parvient. 

Le  naucrate  offre  des  habitudes  tres- 
^‘’alogues  à celles  du  rémora  ; on  le 
’ Encontre  de  même  en  assez  grand 
^'otubre  autour  des  requins.  Ses  mou- 
'’^niens  ne  sont  pas  toujours  Faciles  : 
comme  il  est  plus  grand  et  plus 
^ que  le  rémora  , il  se  nourrit  quel- 
'l'^^f'üis  d’animaux  à coquille  et  de  crabes; 

* A la  membrane  des  branchies  g rayons, 
à la  nageoire  du  dos  40 

a chacune  des  pectorales  20 

^ chacune  des  thoracines  4 ou  5 

* celle  de  l’anus  40 

*1  e:']!e  de  la  queue  16 
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et  lorsqu’il  adhère  à un  corps  vivant  oU 
inanimé  , il  faut  des  efforts  bien  ph’® 
grands  pour  l’en  détacher  que  pout 
séparer  un  rémora  de  son  appui. 

Commerson  , qui  l’a  observé  sur  1^® 
rivages  de  l’isle  de  Fiance,  a écrit  qi’® 
ce  poisson  fi  équentoit  très -souvent  1^ 
côte  de^  Mozambique  , et  qu’aupiès 
cette  côte  on  emplojoit  pour  la  pêche 
des  tortues  marines,  et  d’une  manière 
bien  remarquable,  la  facilité  de  se  craiH' 
ponner  dont  jouit  cet  échénéis.  NoU^ 
croyons  devoir  rapporter  ici  ce  que 
Commerson  a recueilli  au  sujet  de  ce 
fait  très -curieux  , le  seul  du  même 
genre  que  l’on  ait  encore  observé. 

On  attache  à la  queue  d’un  naucraie 
vivant , un  anneau  d’un  diamètre  assc^ 
large  pour  ne  pas  incommoder  le  poR’" 
son , et  assez  étroit  pour  être  retenu  p'*^' 
la  nag’coire  caudale.  Une  corde  très* 
longue  tient  à cet  anneau.  Lorsqu*^ 
l’échénéis  est  ainsi  préparé  , on  le  reU' 
ferme  dans  un  vase  plein  d’eau  salée» 
qu’on  renouvelle  très -souvent  ; et  lc® 
jiêcheurs  mettent  le  vase  dans  Im'*’ 
barque.  Ils  voguent  ensuite  vers 
parages  fréquentés  |)ar  les  tortues  m^i' 
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Ces  tortues  Out  l’habitude  de  dor- 
j Souvent  à la  surface  de  l’eau  sur 
^^*^4'*el|e  olles  flottent  ; et  leur  sommeil 
ülurs  si  léger  , que  ra])|jroclie  la 
bruyante  d’un  bateau  jiêcheur 
|.'.nroit  pour  les  réveiller  et  les  faire 
; '’r  à de  grandes  distances,  ou  plonger 
î^/^^gTaudes  profondeurs.  Mais  voici 
1,  ^l^e  l’on  tend  de  loin  à la  pre- 

tortue  que  l’on  apperçoit  cndor- 
On  remet  dans  la  mer  le  naucrate 
de  sa  longue  corde  : l’animal  , 

. ^jivré  en  partie  de  sa  captivité , cherche 
échapper  en  nageant  de  tous  les  cotés. 
^ lui  lâche  une  longueur  de  corde 
gale  à la  distance  qui  sépare  la  tortue 
^l'ine  , de  la  barque  des  pêcheurs.  Le 
^l'^Ucrate,  retenu  par  ce  lieu , fait  d’abord 
; J nouveaux  efforts  |)our  se  soustraire 
',^^*nain  qui  le  maîtrise  ; sentant  bientôt 
i^^P^ndant  qu’il  s’agite  en  vain  , et  qu’il 
^ peut  se  dégager , il  parcourt  tout 


^ eercle  dont  la  corde  est  en  quelque 
(h  If  rayon , pour  rencontrer  un  point 
^l'Oliésion , et  par  conséquent  un  peu 
So  il  trouve  cette  sorte  d’asyie 

1®  plastron  de  la  tortue  flottante, 
•y  "tttache  furteaient  par  le  moyen  de  son 
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bouclier  , et  donne  ainsi  aux  |)êcheu>'®  » 
auxquels  il  sert  de  crampon,  le 
de  tirer  à eux  la  tortue  en  retirant 
corde. 

On  voit  tout  de  suite  la  différent 
remarquable  qui  sépare  cet  emploi  ( ^ 
naucraie  , de  l’usage  analogue  aïKp’^  , 
on  fait  servir  plusieurs  oiseaux  d’eau  | 
de  rivage  , et  particulièrement  des  coi' 
morans,  des  hérons  et  des  butors. 
la  pêche  des  tortues  faite  par  le  moy^^'’ 
d’un  échénéis,  on  n’a  sous  les  yeux  qu’i'*' 
poisson  contraint  dans  ses  mouvemens» 
mais  conservant  la  même  tendance  • 
faisant  les  mêmes  efforts  , ré[)étant  1^ 
mêmes  actes  que  lors(pi’il  nage 
liberté,  et  n’étant  qu’un  prisonnier  q”'  | 
, cherche  à briser  ses  chaînes,  tandis  q'q 
les  oiseaux  élevés  pour  la  pêche  sqi’ 
altérés  dans  leurs  habitudes,  et  modifie 
par  l’art  de  l’homme , au  point  de  serv'* 
en  esclaves  volontaires  ses  caprices  et  se» 
besoins.  On  a pu  entrevoir  dans  deux^ 
nos  Discours  généraux*,  la  cause  de  ccd  ^ 
différence  , qui  mérite  toute  l’attenti®  j 

des  phvsiciens.  ^ , 

; ei  i 

* Discours  sur  la  nature  des  poissonS} 
Discours  sur  la  durée  des  espèces. 


L’échénéis  il  a yé*.. 


I ' 

naturaliste  anglois  Arrhibald  Men- 
a clotiné,  clans,  le  premier  volume 
nj,  de  la  société,  lin- 

</e  Londres  J la  description  de 
^yiuisson  , qui  ditfère  des  deux  éclié- 
'S  dont  nous  venons  de  parler  , par 
. nombre  des  lames  cpji  composent  sa 
J'^que  ovale.  En  efléi , cet  osseux  n’a 
dix  paires  de  stries 'transvei-.sales, 
'^ns  l’espèce  de  bouclier  dont  sa  tête 
jp'|nouverte.  D’ailleurs  sa  nageoire  cau- 
au  lieu  d’être  fourebue  comme  celle 
rémora , ou  rectiligne  , ou  arrondie 
nrjiiïie  celle  du  naucrate,  se  termine  en 
jj'nte.  Sa  mâcboire  inférieure  est  plus 
’nguecjue  la  supérieure.  Les  dents  des 
1^  nx  mâcboires  sont  petites  , ainsi  que 
fcciilles  qui  revêtent  l’animal.  La  cou- 
le/' générale  est  d’un  brun  foncé  , et 
^vée  de  chaque  côté  |iar  deux  raies 
'‘nebes  qui  s’étendent  depuis  les  jeux 

J Echeneis  lineata. 

«Or/j  "^^ehibald  Menzies,  Transact.  de  la 
Unnéenne  de  Londres ^ vul.  i. 

Tome  v,  io 
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jusque  vers  le  bout  de  la  queue. 
néi»  rayé  se  trouve  dans  le^rand  Océan  » 
connu  sous  le  nom  de  mer  PacificfU^' 
on  l’y  a vu  adhérer  à des  tortues. 
dividu  décrit  par  l’auteur  anglois  avn’^ 
treize  centimètres  de  long  *. 


* A la  membrane  branchiale 
à la  nageoire  dorsale 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  thoracines 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


T O rayon*' 
33 

i8 

5 

33 


14 


^OlXANTE-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  MACROURES. 


nageoires  sur  le  dns;  la  queue  deux  fois 
plus  longue  que  le  corps. 


Espèce. 


CARACTÈRES. 


4 


*ïacroure  berglax. 
y^acrourus  ier^lax,') 


Le  premier  rayon  de  la  prc« 
niibre  uaj^eoire  tlurSiilc , 
dcurelé  par-devani;  les 
I écailles  aiguilluniiccs , et 
I relevées  en  caréné. 


) 


LE  MACROURE  BERGLAX*- 


Auprès  des  rivages  du  Groenland  ^ 
de  l’Islande;  habite  ce  macrouie 
Bloch  et  Gunner  ont  cru , avec  raiso'^’ 
devoir  placer  dans  un  genre  paVticuü*-’^' 
La  longueur  de  sa  queue  sépare  ^ , 
forme  de  celle  des  autres  poissons  tbo'  i 
racins , et  dt)nne  un  caracteie  partie'*^ 
lier  à ses  habitudes,  en  accroissant  1’^' 
tendue  de  son  principal  instrument 
natation  , et  en  douant  cet  osseux  d’iii> 


* Macroiirus  berglax. 

Macioiirus  rupestris.  Bloch,  pl.  177. 

Cory j'iiiænoïdes  rupestris.  Gunner,  Ad-  ^ 
dros.  3 , /’.  43 , tAi.  3 , I. 

Minier,  Prodrom.  Zoolog,  Danic.  p-  4'” 
11,  363.  _ jj 

Corypliæna  rupestris.  Linné , édition 
Gmelin.  -, 

Ici.  Ot.  Fabric.  Faun.  Groenland,  p. 
n,  lit. 

lng;niingoak.  Id.  ibid. 

Fiskligen  brosme. 

Ingmiiiiiiset.  Cranz,  Groenland,  p,  14°' 
Berglax.  Slrom,  Sondm.  i,  p.  267. 


y®/ . Jû . 2 20 


»... 


>/y/fU‘  2.  {'Û//y/WÂjVJù’  yjo/tïjoft 

!Vf  ' in-  f'T/'f-n 
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particulière  pour  se  mouvoir  avec 
‘lesse  au  milieu  des  mers  liyperbo- 
.^^nnes.  Long  d’un  mètre,  ou  environ, 

' fournit  un  aliment  utile  et  quelquefois 
^^orne  abondant  aux  jieuplades  de  ces 
l'otes  groenlandoises  et  islandoiscs,  si 
favoiisées  par  la  Nature,  et  con- 
f aninées  jiendant  une  si  grande  partie 
l’année  à tous  les  elîèts  funestes  d’un 
l'oid  excessif.  Son  nom  de  herglax  vient 
I rapports  qu’il  a paru  |)résenter  avec 
J Saoiuon  cpie  l’on  nomme  lachs^  ou 
dans  plusieurs  langues  du  Nord, 
des  rocbers  au  milieu  desquels  il  sé- 
loiirne  fréquemment.  Sa  tête  est  grande 
large  ; ses  yeux  sont  ronds  et  saillans; 
ouvertures  des  narines  doubles  de 
^‘'aque  coté;  et  les  deux  mâchoires  pro- 
Ij'oiiient  dites , à peu  près  égaies.  Cepen- 
I ot  le  museau  est  très-avancé  au-dessus 
la  mâchoire  supérieure,  qui  est  ar- 
‘l'ée  ordinairement  de  cinq  rangées  de 
fletits.  et  la  mâchoire  inférieure,  qui 
dyn  montre  que  trois  rangée.«,  est  gar- 
1'!^  d’un  niament  ou  barhillou  sem- 
|dal)le,  jiar  .sa  forme,  sa  nature  et  sa 
l|*ogueur,  à celui  de  plusieurs  gades.  La 
^^ogue  est  courte  , épaisse , cartilagi- 
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neuse,  blanche,  et  lisse  comme  le 
Un  opercule  d’une  seule  pièce  coiiV’® 
une  grande  ouverture  branchiale.  L’a' 
nus  est  plus  ip'ès  de  la  tète  cpie  dC  1’^'' 
tremiié  de  la  queue.  La  ligne  latérale 
rajîproche  du  haut  du  corps,  dans  uf’® 
grande  partie  de  sa  direction.  Deux  n^' 
geoircs  sélevent  sur  le  dos;  la  second^ 
est  1 eunie  avec  celle  de  la  queue, 
touche  aussi  celle  de  l’anus  * ; et  1^^ 
écailles  qui  recouvrent  ce  macroure) 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  ce  pois' 
son  à longue  queue,  sont  relevées  pî**’ 
une  arête  qui  se  termine  en  pointe  utl 
en  aiguillon. 

Présentant  d’ailleurs  un  éclat  argeO' 
tin , ces  écailles  donnent  une  teinte  très* 
brillante  au  berglax,  dont  la  partie  su- 

f)érieure  montre  néanmoins  une  coU' 
eur  plus  foncée  ou  plus  bleuâtre  qn® 
l’inférieure;  et  les  nageoires  ajoutent 


* A la  membrane  des  branchies  6 rayonS’ 
à la  première  nageoire  du  dos  ii 
' à la  seconde  124 

à chacune  des  pectorales  ig 

à chacune  des  tlioracines  7 

à celle  de  l’anus  148 
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'l^l^lqiit'füis  à la  parure  de  l’auiinal  » 

une  nuance  d’un  assez  beau 
lauiie,  et  une  bordure  bleue  cpii  fait 
‘'Assortir  ce  fond  presque  doré. 

berglax  fraye  assez  tard.  On  le 
K‘che  avec  des  lignes  de  fond  * : lors? 
èst  pris,  il  se  débat  violenuneut , 
avec  force  sa  longue  queue,  aniine 
gros  .yeux,  et  se  gonfle  d’une  ina- 
*W.e  assez  analogue  à celle  que  nous 
observée  en  parlant  des  tétrodonr. 


J * Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  lignes 
fond , dans  l’histoire  de  la  murène  congre. 


M 
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i ■ .> 

LES ‘COR  YPHÈNES'.' 

'»■  /*•.'  ■ I 

Le  sommet  de  la  tête  très -comprimé et  cornt}'^ 

' iranéhant  pur  le  haut , ou  très-élevé  'et  fini^ 
saut  sur  le  devant  par  un  plan  presque  fer 
tical,  ou  terminé  antérieurement  par 
quart  de  cercle , ou  garni  d’ écailles  set»' 
hlübles  cz.  ctllâs  du  do.s;  une  seule  netgeod^ 
dorsale,  et  celte  n geoire  du  dos  presqi^^ 
aussi  longue  que  le  corps  et  la  queue, 

•I  i' 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la.  queue,  fourchue. 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

ISoixanle  rajous  , ou  cii*’’' 
ron,  à la  nageoire  du  du*' 
plus  de  six  rayoïi.s  i ** 
uieiiihrune  des  liraiicliit^ ’ 
plus  d’un  rang  de  dénis 
chaque  iii^lioire  ; 
seule  lame  à chaque  up  ^ 
cule;  des  taches  sW  l'! 
plus  grande  partie  “ 
corps  et  de  la  queue. 
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ESPÈCES. 


l'E  CORTPH.  DORADON. 
{.CorypJicejia  aurala.) 


r,E 


■-■E  CORXP.  CHBTSUnUS. 
^(^OTjphcena  chrjsurus.') 


cor.  SCOMBÉROÏDE. 
^coinBeroïdes*) 


Le  coryphène  onde. 

(.(.tJrjp/ia^iia  undiUala’') 


CARACTÈRES. 

/Cinqiianie  rajons.  ou  envi- 
* roii,  à la  naj!;eoiro  du  dos; 
six  rayons  à la  niPuibraue 
brancliiale  ; des  lâches  sur 
la  partie  supérieure  du 
corps  et  delà  queue. 

Cinquanie-huil  r.iyons  à la 
nageoire  du  dos  ; six  rayons 
ù la  membrane  des  bran- 
chies: la  langue  osseuse 
daiKs  le  milieu,  elcariila- 
gineüsc  dans  les  borrls;  un 
seul  rangdedeiusàchaque 
lu.’u boire;  deux  lames  à 
chaque  opercule;  des  ta- 
ches sur  la  plus  grande 
parue  du  corps  ei  de  la 
queue. 

''Cinquante-cinq  rayons,  ou 
environ,  «l  la  nageoire  du 
dos;  celle  nageoire  dor- 
sale tres-l'estonnée  au-di  s- 
sus  de  la  queue  ; la  langue 
bisanguleuse  par  - devant , 
osseuse  daus  son  milieu , 
et  cartilagineuse  dans  ses 
bords  ; point  de  dents  suc 
Je  devant  du  palais;  point 
de  taches  suc  le  corps  ni 
sur  la  queue. 
Cinquanle-qnaire  rayons,  ou 
environ,  a la  nageoire  du 
dos;  la  ligne  latérale 
droite;  des  bandes  trans- 
versales placées  sur  la  na- 
geoire dorsale,  et  s’éicu- 
daut  sur  le  dos  elles  côtés, 
où  elles  ondulent  et  se  réu- 
nissent les  unes  aux  attires, 

10“ 


naturelle 
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{Trente-cinq  ra^onA<  ou  en''’' 
ron,  à la  nageoire  du  d»*’ 

ia  ni  jchoire  lultrieure  pU' 

avaiitreque  la  supériru'®; 
la  ligue  latérale  courut  1 
des  bandes  transversale*'^ 

éiruiies. 

SECOND  SOUS-GENRE. 

/-rt  nageoire  de  la  queue  en  croissant. 


ESPÈCES. 


C ARACTÈ  RES. 


7.  Le  ccrtphêne  bleu. 
{Çürjfjhæna  cœruUa.) 


f Dix-neuf  rayons,  ou  euviro®’ 
à la  nageoire  du  dos  ; 1®* 
écailles  grandes;  toute 
surlace  clu  poisson,  du®* 
couleur  bleue. 


8.  Le  coryph.  plumier. 
(^Corjphæna  Plumieri.) 


Îf^tiatrc-vingis  rayons,  oocu' 
viroii,  À la  nageoire  d® 
dos;  un  grand  nombre  d® 
raies*  étroilcs,  courbes  et 
bleues,  situées  sur  le  dos- 


* TROISIÈME  SOUS-GENRE. 


Jia  nageoire  de  la  queue  rectiligne. 


ESPÈCES. 

9.  Le  coryphène  rasoir. 
(Èoç//./ice«o  noeaouta.) 


caractères. 

La  partie  supérieure  terini' 
née  par  une  arête  aigu®  i 
des  raies  bleuâtres,  ®'' 
croisées  sur  ia  tête  et  s®® 
les  nageoires. 


DES 

ESPECES. 


Le  Cor.  perroquet 
{.Corjpliæna-  psitliicu^-^ 


Le  CORYPIt.  CAMÜS 

\^i.'oryphæiia  sima^) 
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caractères. 

La  Bageoite  dorsale  eoin- 
niencaui  ù l'octiput,  eom- 

i)ûséê  de  ircDte  rayous, 

OU  environ,  fl  tvts-basse, 
ainsi  que  celle  de  l’anus; 
la  ligue  latérale  inierroiu- 
puc;  des  raies  loiigitudi- 
uales  et  vjvemeul  coluree# 
sur  les  nageoire?. 
Trente-deux  rayons  ù la  na- 
geoire du  dos  ; la  lèvre  in- 
Iviienre  plus  avancée  que 
la  supérieure. 


QUATRIÈME  SOUSGEÎSRE. 

La  nageoire  de  la  queue,  arrondie. 


ESPÈCES. 


,AY£. 


*1.  Le  coryphène  r 
{^Corjpltcena  lineala-') 


*3.  Le  coryph.  ciiiîiois. 
i.CüryphceiïCi  siiicnsis.) 


CARACTÈRE  S. 

/L’extrémilé  anléiieure  de 
I chMUcpiâclioue  garnie  de 
I deux  den  is  aiguds,  trcs-lon- 
I eues , et  dcart&s  l’une  de 
l’autre  ; les  écailles  gran.. 
des;  la  l£ie  dénuée  d e- 
cailles  semblables  à celles 
du  dos,  et  présentant  plu- 
sieurs bandes  transver- 
sales. 

La  nageoire  du  dos  ir’es- 
longuc  ; celle  de  Patins  as- 
sez courte;  la  luacboirc 

mCérieut^  plus  avancte 

que  la  supéi  jcnre  , et  rele- 
vée : de  grandes  écailles  sur 
le  corps  et  sur  les  oper- 
cules; la  couleur  geucraJo 
d’unverd  argennn. 
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CINQUIÈME  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue,  lancéolée^ 

espèce.  caractères. 

14.  Le  coryph.  pointu  * 'ayons  •'*  ’* 

{.Co'jphcsna  aoula.}  ' ■{  nageoire  du  dus  ; la  ligue 

laturale  couL’lie. 

Espèces  dont  la  forme  do  la  nageoire  de  h>' 
queue  n'est  pas  encore  connue. 

espèces.  caractères. 

rLa  nageoire  du  dos,  celle  de 

15.  Le  COKTPHÈne  VERD.J  l’anus,  et  les  Lhocacines, 
(,Corjphiena  viridU.y  | garnies  diacune  d’un  long 

l.  nlaïuemt. 

('J’reule-deux  rayons  à la  na- 
geoire du  dos;  une  laiiie 
osseuse  sur  le  sommet  de 
la  le  le. 


le  CORYPHÈNE  HIPPURUS  ^ 


T\  . . • 

j E tous  les  poissons  qui  luibitcnt  la 
mer  , aucun  ne  paroît  üvoir  reçu 
^ parure  plus  magnifique  que  les 
^'^O'pliènes.  fievêlus  d’écailles  grandes 
polies,  léllécliissant  avec  vivacité  les 
layons  du  soleil , brillant  îles  couleurs 
plus  variées  , couverts  d’or  , pour 
dire,  et  resplendissant  de  tous  les 


Coryphæna  hippurus. 

Porade. 

Rondanino , sur  la  côte  de  Gênes,  ^ 

j-'ampugo,  en  Espagne. 

~'>!plnn , en  Angleterre. 

,,  ,^orado , dans  plusieurs  autres  endroits  de 

Coryphæna  hippurus.  Linné  ^ édition  de 


pl.  174. 

^ v.oryphène  dofin.  Daubenton,  Encjclopé- 
’^.’i‘éüiodùjiie. 

- f''-  Gonnalerre , planches  de  V Encyclopédie 
’^'^odhptc. 

sheck,  h.  807. 

jf'-'Uiyphaena  caudâ  bifurcâ  , etc. 

= ''LT".  i,8. 
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feux  du  diamant  et  des  pierres  ori^*’' 
taies  les  plus  précieuses  , ils  ajout5'' 
d’autant  plus  , res  corjphènes  priv"' 
ié^iés  , à la  beauté  du  spectacle  o® 
l’Océan  , lorsque  , sous  un  ciel 
nuages  , de  légers  zéphyrs  coinmandeit 
seuls  aux  ondes,  qu’ils  nagent  fréquc^’' 
ment  à la  surface  des  eaux  , qu’on  1^* 
voit  , en  quelque  sorte  , sur  le  soium^^ 

’ — 

l'wwae©-.  Arht.lib,  8,  c<rp,  i5. 

Id.  Oppian.  lib.  i,  p.  8. 

1(1.  Alhen.  Hb.  7,  p.  804. 

Hijjpuius.  Ovni.  V.  96. 

Id.  Plin.  lih.  9 , cap.  1 6 ; <?/  lib.  82  , cap- 

Lampugo,  Eondelel,  première  paiiie,  Liv- 
chap.  \8  édition  de  Lyon,  i558. 

Hippiuus.  Id.  ihid. 

Id.  Qesner  ip.âox  r/ 428.  — {Germi^fol. 
a.  — Tcon.  animal,  p.  'jS. 

Aldrov.  lib.  3 , cap.  17,  p.  3o6. 

Jnnston.  lib.  i , lit.  i , cap.  i , a.  6 , iab- 

Charlet.  p.  1 24. 

ïVillnghby,  Ichlbyol.  p.  zi8.,tab. 
f'S-  5. 

. Raj.  p.xoo  ,71.  X.  ■ 

Ilqiiisele.  Gaz.  Arist.  lib.  4,  cap.  10  ; et  o 
8 , cap.  I S. 

Equiselis.  Td.  ihid. 

Hippurus  pinnis  branchialibus  deaurati  > 
etc.  Klein,  Âliss.  pisc,  5 , p.  55 , n.  i , a. 
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vagues , que  leurs  mouvemens  très- 
^K'ies  et  ti  ès-répétés  multi|)lieiit  sans 
^^sse  les  aspects  sous  lesquels  on  les 
^oiisKlère,  ainsi  que  les  reflets  érlatans 
les  décorent  , et  que , voraces  et 
®>ula  fieux  , ils  entourent  en  grandes 
^'''Hipes  les  vaisseaux  qinis  rencontrent, 
s’en  approchent  d’assez  ])rès  ])our  ne 
dérober  à l’œil  du  spectateur  , de 
^ vai  iété  ni  de  la  richesse  detj,  nuances 
^'>’ils  étalent.  C’est  pour  indiquer  cette 
l'^ééminence  des  coryphènes  dans  l’éclat 
dans  la  diversité  de  leurs  couleurs, 
''Qsi  que  dans  la  vélocité  de  leur  coui  se 
la  rapidité  de  leurs  évolutions,  et 
l'our  faire  allusion  d’ailleurs  à la  hau- 
à laquelle  ils  se  plaisent  à nager , 
, suivant  plusieurs  écrivains,  ils  ont 
‘‘^vu  le  nom  généritjue  qu’ils  portent  , 
^ui  vient  de  deux  mots  grecs,  dont 
1,*"!  , y veut  dire  sommet  , et 

l^titre  , cea)  , signifie  je  nage,  ün  a éga- 
J“Oient  prétendu  que  la  dénomination 
coryphène , emiiloyce  dès  le  temps 
anciens  naturalistes,  désignoit  une 
loriiies  les  plus  remarqtiahles  des 
’'^>8sons  dont  nous  parlons,  c’est-à-dire, 
^ position  de  leur  nageoire  dorsale  , 
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qui  commence  très-près  du  haut  de 
tète.  Quelque  opinion  que  l’on  adopt*^ 
à cet  égard  , on  ne  peut  pas  dout^' 
que  le  nom  particulier  A'hippurus  ^ 
de  tiiieiie  de  cheval , donné  à l’une  de 
plus  belles  espèces  de  coryphène  , 
vienne  de  la  conformation  de  cette  mêi»^ 
nageoire  dorsale  , dont  les  rayons  tre^’' 
nombreux  ont  quelques  rapports  av^e 
les  crins  du  cheval.  Cet  hippurus,  q'j' 
est  l’objet  de  cet  article,  parvient  qp^'' 
quefois  jusqu’à  une  longueur  d’un  mèlf^ 
et  demi.  Son  corps  est  comprimé aiis!^'' 
bien  que  sa  tête  ; l’ouverture  de 

bouche  très-grande;  sa  langue  cou  rte  i 

ses  lèvres  sont  épaisses  ; ses  mâchoire» 
garnies  de  quatre  rangs  de  dents  aigue® 
et  recourbées  en  arrière.  Un  opercu'e 
composé  d’une  seule  pièce  couvre  un® 
laige  ouverture  branchiale  * ; la  lig‘’® 
latérale  est  fléchie  vers  la  poitrine  , 


* A la  membraue  des  branchies  lo  rayon-S* 


à la  nageoire  rlu  clos  6o 

à cbacune  des  pccloiales  20 

à cliacune  des  thoracines  6 

à celle  de  l’aiuis  26 

à celle  de  la  cjut;ue  20 


(Ir 
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''’oite  ensdlle  juscjii’à  la  nageoire  cau- 
, qui  est  fourchue  ; les  écailles 
minces  , mais  fortement  attachées. 

|,  A l’iiulicalion  des  formes  ajoiKoas 
^'X]iosition  des  nuances,  jiour  achever 
donner  une  idée  de  ce  superbe  cory- 
Phëne.  Lorscju’il  est  vivant , dans  l’eau  , 
én  mouvement  , il  brille  sur  le  dos 
y Une  couleur  d’or  (rès-éclatante,  niêlée 
Une  belle  teinte  de  bleu  ou  de  vt  rd 
mer,  que  relèvt'iit  ries  taches  dorées 
le  jaune  doré  de  la  ligue  latérale.  Le 
^^ssous  du  corps  est  argenté.  Les  na- 
S^oirés  pectorales  et  thoracinés  nrésen- 
^'■nt  un  jaune  très-vif,  à la  splendeur 
^P'quel  ajoute  la  teinte  brune  de  leur 
; la  nageoire  caudale  , qui  offre  la 
l'^êine  nuance  de  jaune  , est  d’ailleurs 
bordée  de  vérd  ; celle  de  l’artus  est  dorée  ; 
"^^une  dorure  despluà  riches  fait  remar- 
^|Uer  les  ndndireux  rayons  dè  la  nageoire 
[iursalè  j au  milieu  de  la  membrane  d’un 
bleu  céleste  qui  les  réunit. 

C’est  ce  magnifique  assortiment  de 
J'ouleurs  d’or  et  d’azur  qui  trahit  de  loin 
eorvphène  hippurus  , lorsque  , cédant 
''  sa  voracité  naturelle  , il  poursuit  sans 
^t'iâche  les  irigles  et  les  exocets , dont 
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il  aime  à se  nouiTii-,  contraint  ces 
sons  yolans  à s’élancer  hors  de  l’eau , If* 
suû  tl  un  regard  assuré , jiendant  ijue  cf* 
animaux  effrayés  parcourent  dans  l’*"', 
leur  demi-cercle,  et  les  reçoit,  jiour  aiu*' 
due  , dans  sa  p;neule  , à l’instant  où  . 
ratigues  d ajtiter  leurs  nageoires  pectc' 
lales,  ot  ne  pouvant  plus  soutenir  dan* 
J atmosphère  leur  corps  trop  pesant , Ü* 
retpmbent  au  milieu  de  leur  fluide  natal 
sans  pouvoir  y trouver  un  asyle. 

_ Non  seulement  les  hippurus  cherchent 
ainsi  à satisfaire  le  besoin  impérieux  d*' 
bi  faim  qui  les  presse,  ^u  œiljeu  clf* 
bandes  nombreuses  de  iioissons  moin* 
grands  et  plus  foibles  qu’eux  ; mais  eo' 
core,  peu  difficiles  dans  le  choix  deleui* 
ahmens.  ils  voguent  en  grandes  troupf* 
autour  des  vaisseaux  , les  accompagneu*^ 
avec  constance , et  saisissent  avec  tant 
d’avidité  tout  ce  que  les  passagers  jettent 
dans  la  mer,  qu’on  a trouvé  dartS  l’esto- 
niacfl’un  de  ces  poissons  jusqu’à  quatnf 
clous  de  fer  , cfont  un  avoit  plus  d® 
quinze  centimètres  de  longueur.. 

On  profite  d’autant  plus  de  leur  glo't' 
tonnerie  ])our  les  prendre,  queleur  cha''' 
est  ferme  , et  tres-agrcable  au  gout- 
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^ndaiit  le  temps  de  leur  lVt?i , c’est-a- 
' , dans  le  printemps  et  dans  l’au- 

'"•iine,  on  les  ])êche  avec  des  filets  au- 
l;-ès  des  rivages  , vers  lesquels  ils  vont 
|''^‘poser  ou  féconder  leurs  œufs  ; et  dans 
autres  saisons  , où  ils  préfèrent  la 
’^nte  mer,  on  se  sert  de  lignes  de  fond  *, 
'l'ie  la  voracité  de  ces  corjphènes  rend 
^s-dangereuses  pour  ces  animaux.  Ce 
!!'d  fait  d’ailleurs  que  leur  reclierche  est 
^cile  et  avantageuse  , c’est  qu’il.s  sont 
très-grand  nombre  dans  les  j^arlles  de 
^ mer  qui  leur  conviennent  , paire 
.'l't’iudépendamment  de  leur  fécondité  , 
lis  ^ï'eissentsi  vite,  qu’on  les  voit  grandir 
^tine  manière  très-prompte  dans  les 
*'^4ses  où  on  les  renferme  ajirès  les  avoir 
PHs  en  vie. 

Ifs  vivent  dans  presque  toutes  les  mers 
'^'iftudes  et  même  tempéiées.  On  les 
^oiive  non  seulement  dans  le  grand 
^^'éan équatorial,  improprement  appelé 
Pacififiue  , mais  encore  dans  une 
K''ande  portion  deJ’Océan  atlantique , et 
l'^squ.e  dans  la  Méditerranée. 


J * Voyez,  sur  les  lignes  de  fond  , l’article  de 
^ r«je  bouclée,  et  celui  de  la  murène  congre. 


LE  CORYPHÈNE  DORADON  *• 


Nous  conservons  ce  nom  rie  doradoi^  | 
à un  corjphëne  tjui  a plusieurs  trait’ 
communs  avec  l’hijipurus  , mais  qui  o'* 
difîej’e  par  plusieurs  autres.  Il  en 
séparé  par  le  nombre  des  rayons  de  I‘' 
nageoire  dorsale  , qui  n’en  renferi»*! 
que  cinquante  ou  environ  , par  celi>' 
des  ra_yons  de  la  membrane  des  braU' 
chies  , qui  n’en  comprend  que  sis  < 
pendant  que  la  membrane  branchial*^’  ; 
de  l’hippurus  en  présente  sept  et  quel' 
quefois  dix  , et  de  plus  par  la  dispositiot*  ! 


* Coryphæna  aurara.  ! 

Coryphæna  equiselis.  Linné  ^ édition 
Gmelin.  ! 

Coryphène  cloradon.  Baubenton,  Encyclo'  i 
pédie  méthodique. 

lA.Bonnat erre,  planches  de  VEncjclopéd^^ 
méthodique, 

Dorado.  OshecTt,  //.  3o8. 

Guaracapema.  Marcgruv,  Brasil,  p.  i6o. 

Id.  Liso,  Ind.p.  i6o. 

TViUugiihy , IchthyoU  p,  214. 

Jîaj.  Eisa.  p.  100,  n.  2. 
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taches  couleur  d’or  qui  ue  sont  dissé- 
*uées  que  sur  la  partie  supérieure  du 
.^nps  et  de  la  queue.  D’ailleurs,  en 
les  3'eux  sur  une  peinture  exé- 
fl’ap'ès  les  dessins  coloriés  et 
j.'.'KÎeaux  du  célèhre  Plumier  , laquelle 
partie  de  la  belle  collection  de  pein- 
sur  vélin  déposées  dans  le  Muséum 
. '"stoire  naturelle  , et  qui  représente 
autant  d’exactitude  que  de  vivacité 
hrillan  tes  nuances  du  doradon  , on 
peut  pas  douter  que  ce  dernier  cory- 
j’I'^ne  n’ait  chacun  des  opercules  de  ses 
'anchies  composé  de  deux  lames,  pen- 
{pie  l’opercule  de  l’hippurus  est 
/^'  •ué  d’une  seule  pièce,  ün  pourra  s’en 
'^'er,  en  examinant  la  copie  de  cette 
j.^'nture  , que  nous  avons  cru  devoir 
^^H’e  graver  *.  Au  reste  , l’agilité  , la 
piacitéet  les auti escpialités du  doradon, 
que  les  diverses  habitudes  de  ce 


A la  membrane  des  branchies 

6 rayons. 

à la  nagtolre  dorsale 

53 

* chacune  des  pectorales 

19 

chacune  des  thoracines 

6 

* celle  de  l’anus 

23 

* celle  de  la  queue 

20 
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poisson^,  sont  à peu  près  les  mêmes  tj”® 
celles  de  l’Iiippurus  ; et  on  letrouveég»*' 
lement  dans  un  grand  nombre  de 
ciiaudes  ou  tempérées. 


CORYPHÈNE  CHRYSURUS*. 


C’  ~ 

tôt  fl Pa^^'îfiqne  , ou  plu- 

Us  le  grand  Océan  é(JuatonaJ /que 

coryphcne  a été  vu  par 
^'otip  ‘'‘^■COHipagnoit  alors 

l’-i  navigateur  Bougainville. 

V(-r!  f sui'Ja  fin  d’avril  de  1768, 

i , de  latitude  australe  , 

/7°i  longitude.  Au  premier 
r d œil  , on  croiroit  devoir  le  rai)- 
f "’êmeespèce  que  l’Iiippurus: 
•>oij  ^”1  ^ vaut  d’après  Coinmerson , 

^ilï'^7  montrer  aisément  qu’il  en 
tei-çg'®  1^^*’  grand  nombre  de  carac- 
T ' 

C'e  coryphëne  et 
d’une 

*t  dur  ti es-éclatanle.  Quelques 

* C ~~  ' 

Çjj^^'yphapna  clirysnru.s. 

^rso'^P^“®  cl’rys.n  us.  - Undlque  deauratus* 

ca’.aî"*’  B!'""''*'!*''''  '«'«“i-alihus  , cæru- 


déjà  cités. 

‘‘‘t  de  la  mer  du  Sud.  Id.  ibid. 
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nuances  d’argent  sont  seulement  rép^o 

dues  sur  la  gorge  et  la  poitt  ine;  et 
cjues  teintes  d’un  bleu  céleste  jouent’ 
pour  ainsi  dire  , au  milieu  des  reHp^ 
doiés'  du.  sommet  du  dos.  Une  bel* 
couleur  d’azur  paroît  aussi  sur  les  t*^” 
geoires  , principalement  sur  celle  du  fl^" 
et  sur  les  pectorales  : elle  est  releV^^ 
çur  les  tlioiacines  par  le  faune  d’U*'^ 
pal  lie  des  ravons,  et  sur  celle  de  l’ani*''’ 
j iar  les  teintes  dorées  avéc  lestpiélles  el  ^ 
y est  mêlée  ; mais  elle  ne  se  montre  s*’ 
la  nageoire  de  la  queue  que  pour  J 
lormer  un  léger  liséré  , et  pour  y 
drer  , en  quelque  sorte , l’or  resplend'®, 
sant  qui  la  recouvre  , et  qui  a indiq*^ 
le  nom  du  coryphène  *.  ''  . ^ 

Ajoutons  , pour  achever  de  peihd' 
la  magnifique  parure  du  cbrysunis  , q”. 
des  taches  bleues  et  lenliOidaires 
répandues  .sans  ordre '.sur  le  dosi , h 
cotes  et  la  j)artie  inférieure  du  poisso**^ 
ët  scintillent  au  milieu  de  l’or,  roiU**’ 
autant  de  saphirs  enchâssés  dans,  le  ph 
riche  de.s  métaux. 

L’aclriiiralde  vêtement  que  la»  Nat**' 

* Citrj  s-ums  signifie  queue  d’or. 
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au  clirvsnnis  , est  donc  assez 
'•'nëi’ent  de  celui  de  i’hippurus  , jiour 
un  Ile  se  presse  pas  de  les  confondre 
la  même  espèce.  Nous  allons  les 
'1^"’  séparés  par  clés  caractères  encore 
1 uis  constans  et  plus  remarcjuables. 

^ corps  du  chr3^'surus,  très-alon^é  et 
’^s-comprimé , est  terminé  dans  le  haut 
I Une  sorte  de  carène  aigue  quis’étend 
'^piiis  la  tête  jusqu’à  la  nageoire  de  la 
4'ieue  ; et  une  semblable  carène  règne 
^"■dessous,  depuis  cette  nicnic  nageoire 
^'^^ulale  jusqu’à  l’anus. 

1 partie  antérieure  et  supérieure  de 
^ tête  représente  assez  exactement  un 
|l'tHrt  de  cercle  , et  se  termine  dans  le 
^'’t  par  une  sorte  d’arête  aigue. 

mâchoire  inférieure  , qui  se  relève 
la  supéiieure  , est  un  jieu  plus 
^jl^Rue  que  cette  dernière.  Toutes  les 
sont  cornposc*es  d’un  os  qu’iiéris- 
des  dents  très-petites,  très-courtes, 
j^^'^'aignés , assez  écartées  l’une  de  l’au- 
^ > placées  comme  celles  d’un  peigne, 
*'es-di(ï‘érentt*s,  par  leur  forme , leur 
|,®p>bie  et  leur  disposition,  de  celles  de 
'“l'p'irus. 

Voit  d’ailleurs  deux  tubercules 
t'OME  V.  Il 
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garnis  de  dents  très-menues  et 
serrées  auprès  de  l’angle  irUcrieur  de  1^ 
mâchoire  supérieure,  troisautres tube*' 

cilles  presque  semlilabies  vers  le  inilj^^ 
du  palais,  et  un  sixième  tubercule 
analogue  pi  esque  au-dessus  du  gosier- 

La  langue  est  large,  courte,  ai  rond' 
par-devant  , osseuse  dans  son  milin"’ 
et  cai  tilagiiieuse  dans  ses  bords.  L’o"' 
verture  de  la  bouche  est  peu  étenchn^' 
on  compte  de  chaque  côté  deux  orilif^’'’ 
des  narines  ; une  sorte  d’anneau  mernbi  '*' 
lieux  entoure  l’anterieur.  Les  opèrent'’ 
des  branchies  sont,  comme  la  tête,  d^" 
nues  de  petites  écailles  ; ils  sont  de  pl'|‘’ 
assez  grands , et  composés  chacun 
lieux  pièces  , dont  celle  de  devant 
arrondie  vers  la  queue,  et  dont  celle  d^ 
derrière  se  prolonge  égalemcnl  vers  ‘‘ 
queue  , en  appendice  quelquel'uis 
])eu  recourbé. 

Six  rayons  aplatis  soutiennent  de  d'"' 
que  côté  une  membrane  branchial^l 
au-dessous  de  laquelle  sont  placn^ 
quatre  branchies  très-rouges,  foirnt-’^’* 
chacune  de  deux  rangées  de  filaniC^^’ 
a longés  ; la  partie  concave  de  l’arc  d^ 
cercle  osseux  de  la  iiremière  et  de  ' 
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*Pconde  est  garnie  (le  longues  dents 
^'■'angées  (toniine  celles  d’un  peigne  ; la 
Joiicavité  de  l’arc  de  la  troisième  et  de 
^ S^uuriènie  ne  présente  que  des  aspé- 
ï’Ués. 

La  nageoire  du  dos  , (jui  commence 
?'^'dessiis  des  yeux  , et  s’étend  presque 
Ijisqu’^  celle  de  la  queue  , comprend 
^"^'piante-huit  rayons*  : les  huit  |)remiers 
d’autant  plus  longs  qu’ils  sont  situés 
P loin  de  la  tête  , et  la  longueur  des 
'^'^h’esest  au  contraire  d’autant  n^oindre, 
u’avec  des  différences  peu  sensi- 
qu’ils  sont  plus  près  de  la  nageoire 
^^'Ulale. 

1 L’anus  est  placé  vers  le  milieu  de  la 
'''’SUeur  totale  de  l’animal  ; et  l’on  voit 
^nti'e  cet  orillce  et  la  base  des  nageoires 
*'‘^i’acines , un  petit  sillon  longitudi- 
Hill. 

La  nageoire  de  la  queue  est  fourchue. 


* A la  membrane  des  branchies 
à la  nageoire  (lu  dos 
à chacune  des  pectorales 
® chacune  des  tlioracines 
a la  nageoire  de  l’anus 
i celle  de  la  queue 


6 rayons. 

58 

20 

5 

28 

i5 
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' ' 1 

comme  celle  de  tous  les  corjphènes  f*' 
premier  sous-genre  ; la  ligne  latéral 


serpente  depuis  le  haut  de  l’ou vertu' 
branchiale  , où  elle  jirend  son  origio^l 
jusqu’auprès  de  l’extrémité  des  nageon’^'’ 
pectorales , et  atteint  ensuite  la  nageoi' 
de  la  ipieue  en  ne  se  (léchissanl  <jue  1>^‘ 
de  légères  ondulations  ; et  enfui  1^^ 
écailles  cpii  recouvrent  le  poisson , so" 
alongées  , arrondies  à leur  sommet' 
lisses  , et  fortement  attachées. 

On  a donc  pu  remarquer  sept  trail*! 
juincipaux  par  lesquels  le  chrys'»''’ 
diffère  de  l’hippurus  : premièremeot^ 
le  nombre  des  rayons  n’est  pas  le  me'”^ 
dans  la  plupart  des  nageoires  de  ces  dd'^ 
coryphènes;  secondement,  la  memhra"^ 
branchiale  du  chrysurus  ne  renferf*’.. 
que  six  rayons,  il  y en  a toujours  de]!'”', 
sept  jusqu’à  dix  à celle  de  l’hippurii'’4 
troisièmement , le  dos  du  premier 
caréné,  celui  du  second  est  conve’^f 


cjuatrièmement,  l’ouverture  delà  bouc 


est  peu  étendue  dans  le  chrysurus, 

4 I ’K  it  ■•Il 


-w  VI,-.  >.  --  J'’”'-  ^ ' ’hf 

:'St  très-grande  dans  l’hippurus;  cinq'"  , 
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l’opercule  bi  ancliial  du  chrysurus 
deux  lames  , on  ne  voit 
‘l'i  Une  pièce  dans  celui  de  Thippurus  ; 
|^^se|)tièniement,  nous  avons  déjà  montré 
distribution  de  couleurs  bien  peu 
^l^'^ljlable  sur  l’un  et  sur  l’autre  de  ces 
corypliènes.  Ils  doivent  donc  cons- 
'dier  deux  esjièces  diilërentes  , dont 
> c’est-à-dire  , celle  que  nous  décri- 
, est  encore  inconnue  des  natura- 
'^tes  ; car  elle  est  aussi  très-distincte  du 
f'",Vpliène  dotadori  , ainsi  (pi’on  peut 
] ^'letnent  s’en  convaincre  en  comparant 
formes  du  doradon  et  celles  du  clirj- 

'^üi- 


<ts. 


-^u  reste,  les  habitudes  du  corypliène 
fait  le  sujet  de  cet  article,  doivent 
'approcher  beaucoup  fie  celles  de 
J'’l>l)urus.  En  ellét , Commerson  ayant 
j.''''ert  un  chrysurus  qui  avoit  plus  de 
décimètres  de  longueur  , il  trouva 
estomac  qui  éloil  alongé  et  inem- 
'■■aneux  , rempli  de  petits  poissons 
"Uns  , et  d’autres  poissons  très-peu 
"h'iiiitjeux. 

d Vit  aussi  s’agiter  au  milieu  de  cet 
jj'^hiniac,  et  dans  une  sorte  de  pâte  ou 
^ "hyine  , plusieurs  vers  fildormes  , et 
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de  la  longueur  de  deux  ou  trois  ceflti' 
mètres. 

Ce  voyageur  rapporte  d’ailleurs  dan* 
les  manuscrits  qui  m’ont  été  conH^^'*^ 
dans  le  temps  par  Bu{f()n,  que  lorsq'*.*-’ 
les  matelots  exercés  à la  pêche  ont  p'  '® 
un  chrysurus,  ils  l’attachent  à une  cord^’ 
et  le  susjKmdcnt  à la  proue  du  vaissea”’ 
de  manière  (|uc  l’animal  paroît  être 
core  en  vie  et  nager  à la  surface  de  1® 
mer.  Ils  attirent  et  réunissent,  par 
ju'océdé,  un  assez  grand  nombre  d’a'*' 
très  chrysurus  , qu’ils  peuvent  aln>*’ 
percer  facilement  avec  nne  fouine  *• 

Commerson  ajoute  que  les  chrysuf’^ 
l’emportent  sur  presque  tous  les 


* La  fouine  est  un  peigne  de  fer  attaché 
un  long  manche.  On  donne  aussi  ce  nd'” 
ainsi  que  celui  de  foène  et  àefouanne,  à uO® 
broche  lenninde  par  un  dard.  Quelquefois 
ajuste  ensemble  deu.x  , trois  ou  un  plusgra’’ 
nombre  de  lames,  pour  former  une  fouun'i'',’ 
oufoène^  ou  fouine.  D’autres  fois  on  en)pl‘’' 
CCS  noms  pour  désigner  une  siinjile  fourd'^' 
On  attaclie  l’instrument  au  bout  d’une  perch®’ 
et  l’on  s’en  sert  pour  percer  les  poisson» 
l’on  npperçoit  au  fond  de  l’eau,  ou  qui 
cachés  dans  la  vase,  les  enliiet  et  les  retiv*''' 


*"08  (le  inei- 
'‘'air  , (|ue  1 
"'anièies  , et 
^^urie  et  des 


par  le  bon  goût  de  leur 
>’oii  prépare  de  ptusienrs 
particulièrement  avec  du 
, câpres. 


LE  C O R Y P H E N E 
SCOMBÉROÏDE^. 


N ou  s avons  trouve  dans  les  maiiuS' 
crits  de  Comnierson  la  description 
cette  es|)ëce  de  coryphène  , cjue 
savant  voyageur  avoit  vue,  au  mois '1® 
mars  1768,  dans  la  mer  du  Sud,  oU< 
pour  mieux  dire  , dans  le  grantl  Ucéa'' 
équatorial  , vers  le  18®  degré  de  laf' 
tude  australe  , et  le  184®  degré  de  \op' 
gitude  , cl  par  conséquent  à une  tl'*' 
tance  de  la  ligne  très-peu  dildérente 
celle  où  il  olWu'va  , un  ou  deux 
après  , le  corypliène  clirysurus. 


* Coryplirena  scomberoïfles. 

Cory  (ihus  argentcus. — Cory  phiis  pînnâ 
sali  loiiaissinià  lauliorurii  ctiiinttua^iiila-q""',, 
que,  osse  quauratulo  in  media  lingua.-7 
coryphus  argenteiis,  imniaculadi»  , pin" 
tuscis,  florsali  radiorum  quinquaginta-qiiinq"^’ 
ariali  viginli -qiiinque  , caudâ  bifuicâ  tiis"‘ 
centc.  Continerson , inciniixcrits  déjà  cités. 

Osteoglossus,  osldciglosse  , ou  languoss"' 
de  la  mer  du  Sud.  Id.  ibid. 

Petite  dorade.  Ld,  ibid. 
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. f-e  scombéroïde  est  cl’uiie  longueur 
*^tei  tnécliaire  entre  celle  du  srombre 
Jïîacjuei,j.au  et  celle  du  hareng.  Sa  cou- 
totale  est  argentée  et  brillante  ; 
elle  n’est  pure  que  sur  les  côte's 

Sur  le  ventre.  Une  teinte  brune 
l^'êlée  de  bleu  céleste  est  répandue  sur 
® dos  ; cette  teinte  s’étend  aussi  sur  le 
p^'Hmet  de  la  tête  , où  elle  est  plus 
, plus  noirâtre  , et  mêlée  avec 
^ reflets  dorés  que  l’on  voit  également 
^Utour  des  yeux  et  sur  les  lames  des 
opercules. 

, Tontes  les  nageoires  sont  entièrement 
^*’nnes,  excepté  les  thoracines  , dont  la 
l^^'tie  extérieure  est  blanche  , et  les 
Pectorales  , qui  sont  un  peu  doiées. 

Ta  mâchoire  supérieui  e est  plus  courte 
Jl’le  l’inférieure.  Les  os  qui  composent 
'Jiie  et  l’autre  , sont  héiissés  d’un  si 
Hcand  nondire  de  petites  dents  tour- 
l^ées  en  arrière,  qu’ils  montrent  la  sur- 
d’une  lime,  et  qu’ils  tiennent  l’animal 
^^"t^ilenient  suspendu  à un  doigt  , par 
Jemple.que  l’on  introduit  dans  la  cavité 
la  bouche. 

La  langue  a une  figure  remarciuable  ; 

ressemble  en  cpielque  sorte  à un 

2 
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ongle  humain  : elle  est  large  , un 
arrondie  par-devant , et  néanmoins  ter- 
mince  par  un  angle  à chaque  bout  d^ 
son  arc  ante'rieur  ; de  plus  , elle  pr^' 
sente  dans  son  milieu  un  os  presqi'^ 
eaijé  , et  couvert  de  petites  aspérités 
dirigées  vers  le  gosier  ; sa  circonférenc® 
est  formée  par  un  cartilage  qui  s’amincit 
vers  le  bord  ; et  un  frein  large  et  épais 
la  l etient  par-clessous. 

La  A'üûte  du  palais  est  entièremefll^ 
lisse  , excepté  l’endroit  le  plus  voisin  du 
gosier,  ou  l’on  voit  de  petites  élévation® 
osseuses  et  denticulées. 

Deux  lames  arrondies  par-derrière  > 
grandes  et  lisses  , composent  chaque 
opercule  ; six  rayons  soutiennent  la  meni' 
brane  branchiale  ; et  les  branchies  sont 
assez  semblables,  par  leur  nombre  et 
par  leur  conformation  , à celles  du 
chrysurus. 

La  ligne  latérale  offi  e plusieurs  siiiuO' 
sités  qui  décroissent  à mesure  qu’elle® 
sont  plus  voisines  de  la  napeoire  can' 
dale. 

Les  nageoires  thoracines  sont  réunie® 
à leur  base  par  une  membrane  qui  tient 
aüssi  à un  sillon  longitudinal  placé  soU® 
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ventre  , et  dans  lequel  le  poisson 
peut  couclier  à volonté  ces  mêmes 
'^f'^eoires.  Elles  renferment  chacune 
ou  six  ra^rons. 

i-e  dessous  de  la  queue  est  terminé 
carène  très-aiguë. 

ha  nageoire  dorsale  règne  depuis 
hjccipiit  jusque  vers  l’extrémité  de  la 
'P’eue  ; elle  est  festonnée  dans  sa  partie 
postérieure  , de  manière  à imiter  les 
h'ès-j)eiites  nageoires  que  l’on  voit  sur 
f queue  des  scombres  : la  nageoire  de 
9nus  offre  une  conformation  analogue  ; 

ces  traits  particuliers  au  jjoisson  cpje 
f'ous  décrivons  , ne  servant  pas  peu  à 
h*  rajîprocher  des  scombres  , avec  les- 
^|Ools  d’ailleurs  on  peut  voir,  dans  cette 
histoire  , que  les  coryphènes  ont  beau- 
coup de  rapports,  j’ai  cru  devoirnommer 
^^omhéroïde , l’espèce  que  nous  cher- 
chons, dans  cet  article  , à faire  connoître 
naturalistes*. 


* A la  membrane  des  branchies  6 rayons. 


à la  nageoire  du  dos  5.5 

à chacune  des  pectorales  i8 

à chacune  des  thoracines  6 

à celle  de  l’anus  _ 2S 

à celle  de  la  queue  , qui  est 
fourchue,  i5 
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Commerson  vit  des  milliers  de 
seombéiüïdes  suivre  les  vaisseaux  fraU' 
cois  avec  assiduité , et  pendant  plusieu*'^ 
jours.  Jls  vivoient  de  très-jeunes  ou  tieS' 
petits  poissons  volaus  , qui,  pendant  ce 
temps  , voltigeoient  autour  des  navii'cS 
comme  des  nuées  de  papillons,  qu’ils  i'® 
surpassoient  guère  en  grosseur;  et  c’est 
à cause  de  la  petitesse  de  leurs  dimeO' 
sions  , qu’ils  pouvoient  servir  de  proie 

auxscombéroides,dontlabouclieétroiie 

n’auroit  pas  pu  admettre  des  animaii^ 
plus  gros.  En  effet,  l’uu  des  plus  grand» 
de  ces  corj^phènes  oliservés  par  Coiti' 
nierson  u’avoit  qu’enviion  trois  déci- 
mètres de  longueur.  Cet  individu  étoff 
cependant  adulte  et  femelle. 

Au  reste,  les  ovaires  de  cette  tèmeilc > 
qui  avoient  une  forme  alongée  , oçcH' 
poient  la  plus  grande  partie  de  l’intérieu*' 
du  ventre  , comme  (fans  les  cyprins  , c*^ 
contenoient  une  quantité  innombrable 
d’œufs;  ce  qui  prouve  ce  que  nous  a vqfi-'; 
déjà  dit  au  sujet  de  la  grande  fécoudit*^ 
des  coryphènes. 


Le  coryphène  ondé*. 


Allas  a décrit  le  premier  cel'e 
^^|>èce  de  coryplièue.  L’individu  cpi’il 
? nlxscrvé  et  <|iii  avuit  été  pêché  dans 
eaux  de  l’isle  d’Amboine  , n’étoit 
que  de  cinq  centimètres  ou  envi- 
'on.  Les  l'orines  et  les  couleurs  de  cet 
^‘'irnal  étoient  élégantes  : tiès-alongé  et 
"o  peu  comprimé  , il  monlroit  sur  la 
l'itis  grande  })artie  de  sa  surface  une 
*^inie  agréable  qui  léunissoit  la  blan- 
^l'eur  du  lait  à l’éclat  de  l’argent  ; une 
*|Uance  grise  varioit  son  dos  ; la  nageoire 
.^J’Kale  et  celle  de  l’anus  étoient  dis* 
''liguées  par  de  petites  bandes  transver- 
sales brunes  ; les  bandelettes  de  la  pre- 
( *^*ière  de  ces  deux  nageoires  s’étendoient 
la  partie  supérieure  de  l’animal  , y 


* Coryphæna  undiilata. 

Coryphæna  fascioJaia.  lAnné ,, édition  dp 
j,f‘oUaSy  Spicil,  zoolog.  8,  p.  28,  tnb.  3, 

C'  » 2, 

Q ^^'yphène  ondoyant.  Bonoaterre , planches 
I hlncjclupédie  inélhodique. 


r 
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oiululoient , pour  ainsi  dire,  s’y  réiuiiS' 
soient  les  unes  aux  autres  , disparoi?' 
soient  vers  la  partie  inléi  ieure  du  poi?' 
son  ; et  la  nageoire  de  la  (|ueue  , «p" 
étüit  fourchue,  présentoit  un  croissant 
très-brun. 

D’ailleurs  ce  coryphène  avoit  desyei'î^ 
assez  grands;  l’ouverture  de  sa  bouche» 
étant  ti  ès-large  , laissoit  voir  facilement 
une  langue  lisse  , et  arrondie  par-de- 
vant ; un  opercule  composé  de  deux 
lames  non  découpées  couvroit  de  chaque 
côté  un  grand  oiihce  branchial;  la  ligu® 
latérale  étoit  droite  et  peu  proémi- 
nente *. 


* A la  membrane  ries  braneliies  6 rajoii'* 


à la  nageoire  du  (lo.s  64 

à chacune  des  pectorales  19 

à chacune  des  tlioracines  5 

à celle  de  l’anus  27 

à celle  de  la  queue  17 


i: 

i, 


Le  coryphène  pompile*. 


C), 


'E  tous  les  corypliènes  du  premier 
Ous-genre  , le  pompile  est  celui  dont 


Coryphæna  poinpiliis. 

Linné,  édition  de  Gnielin, 

. -prypliène  lainpuge,  Dauhenton,  Encycln- 
" ^îe  méthodique, 

Ici.  Bonnaterre,  planches  de  B Encyclopédie 
''^thodi^up. 

^orypnæna....  liaeâ  laterali  curvâ,  yirtedi, 
1 6 , syn.  29. 

Æ/i'ara.  lib.  2,  cap,  iS:  et  lib.  iS. 
23. 

Athen,  lib.  7,  p.  282 , 288  et  284. 

*^'■1.  Oppian.  Hal,  lib.  i , p.  8. 

:^0n»piliis.  Ovid. 

J ^Oinpilus,  Plin,  Hisi,  miindi,  lih,  32 , cajt. 


,Pon)piIe.  Rondelet,  première  partie,  lie.  8 , 

i3. 

, par  plusieurs  anciens  auteurs, 
^resiier,  p.  881  , 753  ;<?/  (germ.)  fol.  60.  a,  b- 
Aldrovand.  lib.  3,  cap.  19  , p.  325. 

^ '^"'iston,  lib.  I , tit.  I , cap.  2 , f?.  2 , tah.  3 , 

5, 


^arlef.  p.  124. 
^^‘llughby , p.  21S. 
p.  101. 
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la  nageoire  cautlale  est  la  moins  fo’’’' 
chne  ; et  voilà  pourquoi  quelques 
ralisLcs  , et  pai  ticuliërement  Ârtecli  . 
comparant  sans  cloute  à l’hi|)purus  , 
4eril  que  cette  nageoire  de  la  quei'^ 
u’étoit  pas  écliancrë'e.  Cependant , loi'S' 
cjii’on  a sous  les  jeux  un  individu  de 
cette  espèce  , non  altéré , on  s’appe'' 
çoit  aiséracn-t  que  sa  nageoire  caudal*-’ 
présente  à son  extrémité  un  angle  rt  u- 
trant.  Les  anciens  ont  nommé  pompU^ [ 
le  corypliène  dont  nous  traitons  cia*’* 
cet  article , parce  que , se  rapproclia” 
beaucoup  par  ses  habitudes  de  rhippui'.’’^ 
et  du  doradon  , ou  diroit  qu’il  se  pi**’ 
à accompagner  les  vaisseaux  , et  q'*^ 
pompe  signifie  en  grec  pompe  ou 
tége.  Au  reste  , il  ne  faut  pas  être  étou'*^ 
cpi’ils  aient  assez  bien  connu  la  maiiiè^ 
jie  vivre  de  ce  poisson  osseux  , pu'^.' 
qu’il  habite  dans  la  Méditerranée,  aus?’' 
bien  que  dans  |)lusieurs  portions  chaude* 
ou  tempérées  de  l’Océan  atlantique  ^ 
du  grand  Océan. 

L’ouverture  de  la  bouche  du  pomp’’^ 
est  tiès-grandc;  sa  mâchoire  inférieu’ 
])lns  avancée  cjue  la  supérieure  , et 
peu  relevée  ; les  cotés  de  la  tête  pf*^ 
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^Ptitent  (les  dentelures  et  des  enfunce- 
^*ens  ; la  ligne  latérale  est  courbe  ; les 
“'‘Seoires  pectorales  sont  pointues  * ; 

bandes  transversales , étroites  , et 
^^Uirnunémeut  jaunes  , régnent  sur  les 
La  dorure  qui  distingue  un  si 
|j''^nd  nombre  de  corjpliènes,  se  mani- 
^ste  sur  le  pompile  au-dessus  de  cha- 
œil  ; et  voilà  pourquoi  on  l’a  nommé 
d'or  ) en  grec 


* A la  nageoire  dorsale  3S  rayons, 

à chacune  des  pectorales  14 

à chacune  des  thoracines  6 

à celle  de  l’anus  24 

à celle  (le  la  cjueue  16 


LE  CORYPHÈNE  BLEÜ*. 


Ij’or  , l’argent  et  l’azur  brillent  s’” 
les  corypbènes  que  nous  venons  d’eX*’' 
miner  j la  parure  de  celui  que 
décrivons  est  plus  simple , mais  élégaot^- 
Il  ne  présente  ni  argent  ni  or  f niai* 
toute  sa  surface  est  d’un  bleu  nuaiic/^ 
jiar  des  teintes  agréablement  divers!' 
fiées  , et  fondues  par  de  douces  dégi’f' 
dations  de  clarté.  On  le  trouve  dans  b’* 
mers  tem|iéréesüu  chaudes  qui  baigneo*' 
les  rivages  orientaux  de  l’Amérique.  Sr® 
écailles  sont  grandes;  celles  qui  revête»’^ 
le  dessus  et  les  côtés  de  sa  tête , son^ 
assez  semblables  aux  écailles  du  doS' 
Une  seule  lame  compo.se  l’opercule  dc* 
branchies  , dont  l’ouverture  est  tiès' 
large  ; la  ligne  latérale  est  plus  proche 
du  dos  que  de  la  partie  inféiieure 


* Corj  phæna  cacnilea. 

Id.  Linné,  é'di/ion  de  Gmelin. 

Bloch,  pl.  iy6. 

Novaciila  cæudea.  Catesbj,  Carol.  tab. 
Coryphène  rasoir  bleu. 


HISTOIRE  NATURELLE.  Z'og 

^ '''limai  ; les  yeux  sont  ronds  etii,ranrl8; 

"ne  rangée  de  dents  Fortes  et  poin- 
dies  garnit  chaque  mâchoire  *. 


* A la  membninp  <les  branchies  4 rayons, 
à la  nageoire  du  clos 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  thoracines 
à celle  de  l’anus 
tt  celle  de  la  queue 


19 

't 

11 

^9 


LE  CÜRYPHENE  PLUMIER*- 


Ce  roryphène  , que  le  docteur  Bloc!' 
a fait  coniiüîiie,  et  qu’il  a décrit  d’apic'^ 
un  manuscrit  de  Plumier  , habite  à pc» 
ju’ès  dans  les  mêmes  mers  que  le  bien  ' 
on  le  trouve  particulièrement , ainsi  q"® 
le  bleu,  dans  le  bassin  des  Antilles. 
combien  il  diffère  de  ce  dernier  poisso" 
par  la  mai^nificence  et  la  variété  dfij 
couleurs  dont  il  est  revêtu  ! C’est 
des  plus  beaux  habitans  de  l’OcéaO' 
Pacbons  de  peindre  son  portiaît  avec 
fidélité. 

Son  dos  est  brun  ; et  sur  ce  fond  qo^ 
la  Nature  semble  avoir  )Méparé  po'"’ 
faire  njieux  l es-sortir  les  nuances  qu’tUc 
V a distribuées  , on  voit  un  {>rand  nonibi  c 
de  petites  raies  bleues  .serpenter  , s’C' 
loigner  les  unes  des  autres  , et  se  léuni'’ 
dans  quebpies  [Joints.  Cette  espèce  de 


* Corypliæna  Plumieii. 

Id.  J.dnné , édition  de  Gmelin.  ' 

Bloch,  pi.  lyS. 

Co'yphèiie  paon  de  mer.  P’on.naterre^pl^i'^' 
ches  de  l’ J£ncj  clopédic  méthodique. 


1 
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est  comme  encadré  dans  l’or  qui 
'^^|>leiidit  sur  les  côtés  du  poisson  , et 
Hu\ 

•se  cluinge  en  argent  é(  lataiit  sur  la 
l''<i’lie  inférieure  du  coi  vphëne.  La  tête 
brune  ; mais  chaque  œil  est  situé 
^'^-dessous  sorte  de  tache  jaune  , 

^'^-dessus  d’une  plaque  argenlée,  et  au 
^^'ntre  de  petits  rajons  d’azur.  Une 
^oidure  gi  ise  fait  ressortir  le  jaune  des 
‘^^geoires  pectorales  et  thoracines  ; la 
**^geoire  de  la  queue  , qui  est  jaune 
^''>tnme  celle  de  l’anus  , présente  de 
hbis  des  teintes  rouges  et  un  liséré  bleu; 

enfin  une  longue  nageoire  violette 
’^gne  sur  la  partie  supérieure  du  corps 
*^'^de  la  queue  *.  Le  coryjihène  plumier 
d’ailleurs  couvert  de  petites  écailles; 
f*’a  qu’une  lame  à chacun  de  ses  oper- 
; il  parvient  ordinairement  à la 
‘'figueur  d’un  demi-mètre  ; et  sa  na- 
Rfoire  caudale  est  eu  croissant  , comme 
du  bleu. 


A la  itienabrane  des  branchies 
à la  nageoire  du  dos 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  thoracines 
3 celle  de  l’anus 
a-  celle  de  la  queue 


4 rayons. 
77 

I r ■ 

6 

55 

16 


LE  CORYPHÈNE  RASOIR*- 


C E poisson  a sa  j^artie  supérieure  te)  ' 
minée  par  une  arête  assez  aigue,  po 


* Coryphæna  novacula.  ^ 

Peace  pettiue,  sur  les  côles  de  la  Ligun‘' 
Eason  , sur  plusieurs  cotes  d Espagne. 
Covypha'na  novacula.  Linné ^ édition 

Guieltn,  jnré^ 

Coryphène  rason.  Daubenlon  , Encyclop 

die  méthodôjue.  , „ , léie 

Ifl,  Bonnaterre , planches  de  l Encyclopeu 

méthodique.  _ , gO 

Coryphspna  palmafis  pulchre  varia  ^ 

tiCnXo.  Arledi,u.en,  \b.,syn.%<^.  . 

Novacula  piscis.  Pim.  Hist.  muudi,  ho. 


cap 


p.  Z.  ■ I-  il 

Rason.  Rondelet,  première  partie,  liv. 


cTiup.  17' 


Novacula.  Gesner,  p.  628  , 629  et  72I 


: ti' 


(germ.)  fol.  .82,  a. 

Peser  pemne.5«W«.  ,/o/.  217.  _ 

Pectcu  Roniæ  , novacula  Roncleletn.  Aldr 
vavd.  lih.  2 , cap.  27 , p.  2o5.  3^ 

Pecten  Roinanorunj*  Jotislon,  tib.  i ^ a * 

^%escè  pettine  Salviani,  novacula  Rondel«^' 
Gesner,  Paraltpont.  p.  24. 

JVülughhY,  Ichlhyal.  p.  214. 

Maj.p.  loi. 
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'l’j’on  n’itit  pas  balancé  à lui  donner  le 
*“^nî  que  nous  avons  cru  devoir  lui  con- 
üei'ver.  11  habite  dans  la  Méditerranée; 
'•‘l  voilà  pourquoi  il  a été  connu  des 
jf'ciens  , et  particulièrement  de  Pline. 

" est  très-beau  ; on  voit  sur  sa  tète  et 
plusieurs  de  ses  nageoires , des  raies 
'^l'ii  se  croisent  en  ditferens  sens  , et  qui 
|àontrcnt  cette  couleur  bleue  que  nous 
''''ons  déjà  observée  sur  les  coryjibèues: 
''lais  il  est  le  premier  poisson  de  son 
Ktnre  qui  nous  présente  des  nuances 
*'Ouges  éclatantes  , et  relevées  par  des 
''tintes  dorées.  Ce  rouge  resplendissant 
Ij*''  répandu  sur  la  plus  grande  partie 
la  surface  de  l’animal  ; et  il  y est 
J'-'Héchi  par  des  écailles  très-grandes. 

chair  du  rasoir  est  tendre,  délicate, 
''.'assez  recherchée  sur  plusieurs  rivages 
la  Méditerranée.  Sa  ligne  latérale 
‘‘•tà  peu  près  la  courbure  du  dos,  dont 
'•e  est  très- voisine  ; chacun  de  ses 
'Opercules  est  composé  de  deux  lames; 
'''  Sa  nageoire  caudale  étant  rectiligne  , 
"^Us  l’avons  placé  dans  le  second  sous- 
^^tire  des  coiypliènes.  Au  reste  , l’his- 
^U'e  fie  ce  poisson  nous  fournit  un 
'■'i^einple  remarquable  de  ririHuence  des 


264  HISTOIRE  NATURELLE. 

mots.  On  l’a  nommé  rasoir  lon^-lt'^’^F' 
avant  le  siècle  de  Pline  : à celte  épo‘l’'^^ 
«ni  les  sciences  physiques  étoient  eXH 
rnement  peu  avançées  , cette  dénoin' 
nation  a suffi  pour  faire  attribuer  à f 
animal  plusieurs  des  propriétés  ‘j 
véritable  rasoir,  et  même  pour  1^'*^ 
croire , ainsi  que  le  rapporte  le  natu''^^ 
liste  romain,  que  ce  coryphène  doiin'^'j 
iiu  goût  métaliitpj#,  et  particulièrem^''^ 
un  goût  de  fer,  à tout  ce  qu’il 
choit. 


COR YPHÈNE  PERROQUET  ^ 


î 

forme  rectilio;ne  que  piésente  la 
^K^'uire  caudale  de  ce  poisson  , déter- 
sa  place  dans  le  troisième  sous- 
S|^Ore  des  coryphèncs.  Sa  li^ne  latérale 
'lUerrompue;  et  sa  nai^eoire  dorsale  , 
'^z  basseet  composée  de  trente  rayons, 
'^  environ  , commence  à l’occiput 
. ^1  a été  observé  |)ar  le  docteur  (ùirden 
les  eaux  de  la  Caroline.  La  beauté 
coideurs  dont  il  brille , l(;rsqu’il  est 
“iitié  |)ar  la  clialeiir  de  la  vie  , ainsi 
l'ar  les  feux  du  soleil  , a mérité 
1 > Ou  le  comparât  aux  oiseaux  les  plus 

ypoiyphæna  psillacus. 

-V"  t iané,  édition  de  Gmelirt. 

{^'“'^'yifiiène  perroquet.  Doubenlon,  Ency- 
métlladiijiie. 

^ Jionnaterre,  planches  de  l'Encyclopédie 
^‘hodiijue. 

^ la  nageoire  ciu  dos  3o  rayons. 

® chacune  des  pectorales  ii 

f chacune  des  tlioracincs  6 

® celle  de  l’anus  i6 

a celle  de  la  queue  iq 

'i"  O M E V.  ta 
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distingués  par  la  variété  de  leurs  teint^'V 
la  vivacité  de  leurs  nuances  , la  magi**' 
licence  de  leur  parure  , et  particulièi'^j 
ment  aux  perroquets.  Les  lames  H'’, 
recouvrent  sa  tête , montrent  la  diversi* 
des  reflets  des  métaux  polis  et  des  pieri*^ 
précieuses  ; son  iris  , couleur  de 
est  bordé  d’azur;  des  raies  longituu>' 
nales  relèvent  le  fond  des  nageoirÇ^  > 
et  l’on  appercoit  vers  le  dos  , au  niiÜ^’' 
du  tronc,  une  tache  remarcpiable  p^^ 
ses  couleurs  aussi-bien  que  parsaforni^» 
faite  en  losange  , et  présentant,  en  q»^’^ 
que  sorte,  toutes  les  teintes  de  l’arc-ej’^ 
ciel  , puisqu’elle  offie  du  rouge  , 
jaune,  du  verd,  du  bleu  et  du  pourp'^' 


CORYPHÈNE  CAMUS'. 


nombre  des  ra^mns  de  la  na^eoîrô 
.* *^rsale  , et  la  prolongation  de  la  mâ- 
'oire  inférieure  plus  avancée  que  la 
^l'péiieure  , servent  à distinguer  ce 
|,^*'yphène  , qui  habite  dans  les  mers  de 
^p’^ie , et  qui , par  la  forme  rectiligne 
Sa  nageoire  caudale  , appartient  au 
'''sièine  sous-genre  des  poissons  que 
considérons  \ 


Cor^plifena  sima. 


Id 


Lu  nié,  (^d  il  ion  de  Gmelin. 


dp  recliignéè.  Bonnaterrej  planches 

^ LncjcLopàdie  méthodiifue. 


A la  nageoire  dorsale  82  rayons, 

a chacune  des  pectorales  i6 

a chacune  des  tlioracines  6 

* celle  de  l’anus  ' 9 

* celle  de  la  queue  j6 


le  cüryphène  rayé'. 


Le  docteur  Garden  a fait  connoître  Ç® 
poisson  , qui  habite  dans  les  eaux  de  J® 
Caroline.  Ce  rorypbène  a la  tête  ray^® 
transversalement  de  eouleurs assez  vives' 
d’auties  raies  très-petites  pami.-sent  s>’‘ 
la  nageoire  du  dos  , ainsi  que  sur  celj^ 
de  l’anus* *.  Les  écailles  qui  levêtent 
corps  et  la  queue,  sont  très-grandes. 
tête  n’en  présente  pas  de  semblables  ; el' 
n’est  couverte  que  de  grandes  lanie^' 
L’extrémité  antérieure  de  cha(|ue  u)^' 
cboire  est  garnie  de  deux  dents  aiguè?' 
très-longues,  et  écartées  l’une  de 
tre  ; et  la  forme  de  la  nageoire  caudal^' 
qui  est  arrondie,  place  le  rajé  dans* 
quatiième  sous  genre  des  cor_)  phèneS- 


' Corypliæna  lineata. 

Ici.  Linné , édition  de  Gwelin. 
Coryphène  rayée.  Bonnalerre,  flanches 


V E ncy  clopédie  inélhodii}ue. 

* A la  nageoire  du  dos  21  rayons, 

à chacune  des  pectorales  ii 

à chacune  des  thoracînes  6 

à celle  de  l’anus  i5 

à celle  de  la  queue  la 


Le  coryphène  chinois*. 


P 

coryphène  n’a  pas  encore  été  décrit, 
'^is  en  avons  trouve  une  figure  colo- 
et  faite  avec  beancoup  de  soin, 
ails  re  recueil  de  peintures  chinoises 
îjOait  partie  des  collections  du  Muséum 
jp'stoire  naturelle  , et  que  nous  avons 
yia 

cité  plusieurs  fois.  Nous  lui  avons 
^Oné  le  nom  de  coryphène  chinois  ^ 
f^ur  désigner  les  rivages  aîquès  des- 
on  le  trouve  , et  l’ouvrage  pré- 
^ auquel  nous  en  devons  la  connois- 
Sa  parure  est  riche  , et  en  même 
simple , élégante  et  gracieuse.  Sa 
^l^'deur  est  d’un  verd  plus  ou  moins 


. suivant 

•''quelles  i 


les  pai  ties  du  corps  sur 
, paroîl  ; mais  ces  nuances 

^l^'eables  et  douces  sont  mêlées  avec 
reflets  éclalans  et  argentins. 

Au  reste,  il  n’est  pas  inutile  de  remar- 
rapprochant  par  la  pensée 
J.  ^''Verses  peintures  chinoises  que  l’on 
fonnuître  en  Europe , de  ce  qu’on 


Corypl 


læna  $inen$i$* 
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a appris  au  sujet  des  soins  cpie  les  Clu' 
nois  se  donnent  jiour  réducation 
animaux , on  se  convaincra  aisément  q'>^ 
ce  peuple  n’a  accordé  une  certaine  attcti' 
tion  , soit  dans  ses  occu[)ations  éconO' 
iniques  , soit  dans  les  pioductions 
ses  beaux  arts  , qu’aux  animaux  utiles  ^ 
la  nourriture  de  l’homme  , ou  propit’^ 
à charmer  ses  yeux  par  la  beaute 
leurs  couleurs.  Ce  trait  de  caractère 
d’une  nation  si  digne  de  l’observalin^ 
du  philosophe  , ne  devoit-il  pas 
indiqué  , njêrae  aux  naturalistes  ? 

Le  beau  corjphène  chinois  montré 
une  très-longue  nageoire  dorsale;  mti'® 
celle  de  l’anus  est  assez  courte,  La  na' 
geoire  caudale  est  arrondie.  De  grande^ 
écailles  couvrent  le  corps , la  queue 
les  opercules.  La  mâchoire  inférieui'® 
est  relevée  et  plus  avancée  que  la  sup^*' 
rieure  ; ce  qui  ajoute  aux  rapports 
chinois  avec  le  coryphène  camus. 


Le  coryphène  pointu*. 


nom  de  pointu , que  Linné  adonné 
' coryphène  , vient  de  la  forme  lan- 
'^^olée  de  la  nageoire  caudale  de^  ce 
B^'Sson  ; et  c’est  à caus.e  de  cette  même 
I , que  nous  avons  placé  cet  osseux 
un  cinquième  sons -genre.  Cet 
p'^'inal  , qui  habite  dans  les  mers  de 
■^•sie  J a quarante  cinq  rayons  à la 
'^^8i^oire  du  dos  , et  sa  ligne  latéiale 
'«t  courbe 


Coryphæna  acnla. 

Linn:',  édition  de  Gmelin. 

^ v-orypliene  pointue.  Boniiaterre , ptanchee 
® i Encyclopédie  mélhodwjue. 

■A  la  nageoire  du  dos  4S  rayons, 
à chacune  des  pectorales  16 
à chacune  des  thoracines  6 
^ celle  de  l’anus  16 

® celle  de  la  queue  14 


LE  COIIYPHÈNE  VERD  '> 


E T 

LE  CORYPhèNE  CASQUÉ’* 


•Nous  avons  dJviï^é  le  g'enre  (jue  not'^ 
exaaiitions , en  cinq  sous-genres  ; et  noi’^ 
avons  placé  les  corjphènes  clans  l’un  d'! 
autre  de  ces  grouppes,  suivant  le  deg'^ 
uetendue  relative,  et  par  consccpient 
force  proportionnelle  , donnée  à 
nai^eoire  caudale  , ou  , ce  tjui  est 
inenie  chose  , à un  de  leurs  princi|)at>’' 
instrumens  de  natation  , par  la  Ibrnie  d® 
cette  meme  nageoire,  ou  fourchue > 


' Coryphæna  viridis. 

Corjpliæna  virt  ns.  Linné,  édition  de  Gni(' 
liru 

Corypliène  verte.  Bounaterre,  -planches  ^ 
l ^ncycLo^'édie  méthodique^ 

’ Cnryphaena  galeata. 

Coryphæiia  clypeala.  Linné , édition  d'* 
Gmeha. 

Corypliène  à bouclier.  Bnnnaterre, 
ches  de  L’ Encjclopédie  tnéthodi(jue. 
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croissant,  on  rcctili,i'nc  , o i airon- 
poinliie.  Noos  ii’avotis  vn  aucun 
/^''iviclu  de  l’espèce  du  corypl  èiie  verd  , 
de  ci-lle  du  corypliènc  cai,(|uc,  aucun 
n’a  décru  ou  ligure  la  tortue 
j/'  *'•  nageoire  caudale  de  l’un  ni  de 
de  ces  deux  poissons:  nous  avons 
ütic  été  ttbiigcs  de  iis  présenter  sépai és 
cinq  sous-genres  cp.ie  nous  avons 
I 'diliy  . Pt  (le  notJvelIes  observations 
Y’'’'  >’ont  seules  les  taire  rajjpoj-ter  à 
de  ces  petites  sections  à laquelle 
? doivent  appartenir,  d’ous  les  deux 
dans  les  mers  de  l’Asie;  et  tous 
g'’  deux  sont  faciles  à distniguer  des 
l’^bes  corypbènes  : le  premier  , par  un 
filament  que  piéscnte  cbacune  des 
^^S^^oires  du  dos  et  de  l’anus,  ainsi  que 
thoracines*;  et  le  second,  par  une 
osseuse  .située  an-dessus  des  yeux , 
1^^  4'ie  l’on  a com|)arée  à une  sorte  de 
‘^Uclier,  ou  plutôt  de  ca.sque.  On  ignore 


A la  na:eoîre  du  dos 
^ chacune  des  pectorales 
f chacune  des  thoracines 
f celle  de  l’anus 
a Celle  de  la  queue 


26  rayons. 

i3 

6 

i3 

16 

la* 
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la  couleur  du  casqué  ; celle  du  verd  eft 
indiquée  par  le  nom  de  ce  coryphène  • 


* A la  nageoire  tlii  dos  32  rayons, 
à cliacune  des  pectorales  14 
à cliacune  des  thoracines  S 
à celle  de  l’anus  12 


) 


f 


Quatre-vingt-unième  genre, 

les  hémiptéronotes. 


T 

® sommet,  de  la  tête  ires -comprimé,  et 
^omme  tranchant  par  le  haut,  ou  irès-élei^é 
finissant  sur  le  devant  par  un  plan  pres- 
tjUe  vertical,  ou  terminé  antérieurement 
Par  un  quart  de  cercle,  ou  garni  d’écailles 
^^mhlables  à celles  du  dos;  une  seule  na- 
S'^oire  dorsale;  et  la  longueur  de  cette  na- 
Seoire  du  dos  ne  surpassant  pas,  ou  sur- 
passant à peine,  la  moitié  de  la  htngueur 
corps  et  de  la  queue  pris  ensemble. 


ESPÈCES. 


CARACTÈK  ES. 


ï.  î 5 . 

ÜEMÏPTRRONOTE 
(jy  CTNQ-TACUES. 

' cfuinque^macuîatus»') 


T»  . 

^ HEMIPTERONOTE 
rtf  CMELIN, 

^^^ipieronolus  Gmeîhn»') 


1 


Vingt  ra\nns,  ou  «iiviron, 
à la  nugioiix'  Hu  dos;  l*o- 
pcrculu  bi'uitihial  LOin^iusé 
de  deux  lauie.s;tiiu|  lachts 
de  cliaque  tôit. 

(Quatorze  i ayons  à la  na- 
^euii’edu  tlosj  huit  rayons 
a ebacune  des  diuracilits. 


L’HÉMIP1"ÉR0N0TE 
CINQ-TAC  H E S*. 


La  brièveté  de  la  nageoire  dorsale 
sa  position  a une  assez  grande  distancé 
de  l’occiput,  distinguent  le  cinq-tacheS' 


* HemipteronoUis  quinque-maciilatiis. 

Corypliæna  pentadactyla.  Linné,  édition  ^ 
Gmelin. 

Coryphène  cinq-taches.  Daubenton,  Enc^' 
clopédie  mélhodi.ijue. 

Jd.  Bonnaterre,  planches  de  l’ Encyclopédie 
méthodique. 

Corypliæna  caudâ  æqiiali,  pinnâ  dorsi,  rad'** 
uno  et  viginii.  Bloch,  pl.  lyS. 

Blennius,  maciilis  quinqiie  utrinqne  vers!'* 
caput  nigris.  Act.  StocJJi.  1740  ,p.±()o  , tab 

fiy.  Z. 

Ikan  bandan  jang  swangi.  P’alent.  Amhnie- 
5 , p.  3o8  , y?/.  67. 

Bar.dasch»  aacatoeha.  Id.  ibid.  p,  388  , /?' 
ia3. 

Rievier  dolfyn.  Id.  îhid.  p.  485  292- 

Oranje  visch  iiiel  viei  vlakken./te««r£/j 
I , p.  23. 

Baïuia.  Td,  i , tab.  14,  fisc.  84. 

Jean  banda,  fd,  2 , tub.  z , 6. 

Ican  potou  banda.  Zd,  tab.  z3 , xiz. 
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les  auti  es  poissons  qui  appartiennent 
^eure  que  nous  dérrivons,  des  cory- 
P/'ènes  proprement  dits.  Le  nom  géné- 
Jque  (X’hémiptéronole  * désigne  ce  peu 
longueur  de  la  nageoire  (lorsale , et 
On  rapport  avec  la  nageoire  du  dos  des 
J^^^yphènes  , qui  est  i)rt*s(jue  toujours 
Ibis  plus  étendue.  Les  osseuy  que 
PjHis  examinons  maintenant  , ressem- 
l^tit  d’ailleurs , pur  beaucoup  de  formes 
d’habitudes , à ces  mêmes  corypbènes 
^''ec  lesquels  ou  les  a confondus  jusqu’à 
Présent.  Le  cinq-taches  , le  poisson  le 
pins  connu  des  hémiptéronoles , habite 
^ 9ns  les  lleuves  de  la  Chine,  des  Molu- 
Hnes  et  de  quelques  autres  isles  de 
^^'chipel  indien.  Il  y parvient  commu- 
J^éraent  à la  longueur  de  six  déciinè- 
; sa  (ête  est  grande  ; ses  yeux  sont 
^^^ppi'ochés l’un  de  l’antre,  et  par  consé- 


Ican  banda.  Ruyt-ch,  Theutr.  animal,  p,  .iO, 
20,  fig.  8. 

V lit  ven;2;er  visch  , id  est , piscis  pentadac- 
}*03,  Tf^'illiigiihy,  gppend.  p.  7,  tab.  8 , 2. 

Pisc.  i5o  , n.  28, 

. tiéniipiéronote  vient  de  trois  mots  grecs 
l'n  sigriifient  moitié ^ nageoire,  et  dos. 
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quent  ])lacés  sur  le  sommet  de  la  tête? 
l’ouverture  de  la  bouche  est  médiocre; 
1rs  deux  mâchoires  sont  garnies  d’iio^ 
rangée  de  dents  aiguës  , et  présenic*’^ 
deux  dents  crochues  plus  longues 
les  autres  ; l’orifice  brancliial  , qui  est 
très-grand , est  couvert  par  un  oijercid*^ 
composé  de  deux  lames;  la  ligne  latéral® 
s’éloigne  moins  du  dos  que  du  ventre  ; 
l’anus  est  plus  [irès  de  la  gorge  que  d® 
la  nageoire  caudale,  qui  est  Fourchue  *5 
des  écailles  très -petites  couvrent  le^ 
joues,  et  d’autres  écailles  assez  grandes 
revêtent  presque  tout  le  reste  de  la  sut' 
face  du  cinq -taches. 

Voici  maintenant  les  couleurs  dont 
Nature  a peint  ces  diverses  Formes. 

La  partie  supérieure  de  l’animal  est 
brune  ; les  côtés  sont  blancs  ainsi  qn® 
la  partie  inférieure;  une  raie  bleue  1 ègf>® 
sur  la  tête  ; l’iris  est  jaune  : des  cnA 


* A la  membrane  des  branchies 
à la  nageoire  du  dos 
à chacune  des  pectorales 
à chacune  des  thoracines 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  queue 


rayonS' 
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qui  paroissent  de  chaque  côté  du 
F*^‘'ps , la  première  est  noii  e , bordée  de 
et  ronde;  la  seconde  est  noire, 
^rdée  de  jaune, et  ovale;  les  troisautres 
bleues  et  plus  petites.  Une  belle 
^^tileur  d’a/.ur  distingue  la  nageoire 
^^l'dale  et  celle  ilu  dos  , qui  d’ailleurs 
J^ontre  un  liséré  orangé  ; et  deux  taches 
•ttnches  sont  situées  à la  base  des  na- 
^eoires  thoracines  , lescp.ielles  sont  , 
^ottime  les  pectorales  et  comme  celle 
't  l’anus , orangées  , et  bordées  de 
'^'olet  ou  de  pourpre. 

. Du  brun  , du  blanc  , du  bleu  , du 
, du  noir , de  l’orangé , et  du  pour- 
D’6  ou  du  violet , composetU  donc  l’as- 
*^?’’tiinent  de  nuance.s  qui  caractérise  le 
I ’^'^-taches , et  cpii  est  d’autant  ])lu8  bril- 
qu’il  est  animé  par  le  poli  et  le 
'disant  argentin  des  écailles.  Mais  cette 
^*^pece  est  aussi  féconde  que  belle  : aussi 
^'*^'elle  par  très-grandes  troupes  ; et 
^^Uirne  d’ailleurs  sa  chair  est  agréable 
Roût , on  la  pèche  avec  soin  ; on  en 
||!^pd  même  un  si  grand  nombre  d’in- 
'''Idns  , qu’on  ne  j)eut  ]ias  les  consorn- 
tous  auprès  des  eaux  qu’ils  babi- 
Ün  prépare  de  diverses  manières 
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ces  individus  surabondans  ; ou  les 
sécher  ou  saler;  on  les  emporte  au 
et  ils  forment , dans  plu>ieurs  contrée» 
oiientales  , une  branche  de  commere® 
assez  analogue  à celle  tjue  fournit 
gade  morue  dans  les  régions  septentrit^' 
nales  de  l’Europe  et  de  rAmén4ue. 


L’HÉMIPTÉRONOTE  gmelin  *. 


^ hémipféronotc  a la  nageoire  dor- 
encore  pins  comte  que  le  ciiiq- 
, Relies  ; ses  mâchoires  sont  d’ailleurs 
près  également  avancées.  On  le 
î'^t'he  dans  les  mers  d’Asie  ; et  nous 
*''^Ons  cm  devoir  lui  donner  un  nom  qui 
j.‘’l*pelât  la  reconnoissance  ties  natura- 
envers  le  savant  Gmelin  , auquel 
’l  Ont  obligation  de  ia  treizième  édition 
^ Sj's/ê.iie  de-  la  Nature  par  Linné. 


Hpm!|)feronotus  Gmelinî. 
r.'-'Oi  vplifi'na  hemiptera.  i inné,  édition  de 

p^G>iyj,l,;.nP  à (teini  - nageoire.  Bnnnaterrej 
‘■^'i-cheÿ  ils  V Ency  clopédie  méthodique. 


quatre-vingt-deuxième  GENE®'' 


LES  CORYPHÉNOÏDES. 

JjB  sommet  de  la  tête  très- comprimé , 
comme  tranchant  par  le  haut^  ou  très-éle'‘^ 
et  finissant  sur  le  devant  par  un  plan  pre^' 
que  vertical,  ou  terminé  antérieuremet^^ 
pur  un  quart  de  cercle,  ou  garni  d’écaiH^^ 
semblables  à celles  du  dos;  une  seuU  nO' 
geoire  dorsale;  l'ouverture  des  branchies 
consistant  que  dans  une  fente  transversal^' 

ESPÈCt.  CARACTÈRE. 

LeCORTPH.  hottüTNIEN.  j Yingl-quatre  rajons  à laO*'' 

{Corjphænoïdes  Hottuynii.')\  geoiie  du  dos.  . 


Le  coryphénoïde 
HÜTTUYNIEN*. 


N troiïve  dans  la  mer  du  Japon  , et 
d’autres  mers  de  l’Asie , ce  poisson 
l’on  a inscrit  parmi  les  corypliënes, 
qu’il  faut  en  séparer,  à cause  de 
p^sieurs  (fifterences  essentielles,  et  par- 
'cidièremerit  à cause  de  la  Forme  de  ses 
j'^Vertnres  branchiales  , qui  ne  consis- 
5**1^  chacune  que  dans  une  fente  trans- 
.psale.  Nous  le  nommons  carjphé- 
^ide  pour  dési^i^^'C  rapport^  de 
^^fiFormatiüu  qui  cependant  le  lient 
les  coryphènes  jjroprement  dits  ; 
j.pous  lui  (lonnons  le  nom  spécifique 
^^ttujnien  , parce  que  le  naturaliste 


Coryphænoïdes  Hottuynii. 

(jp^,'“^''yphæna  branchiostpga.  Linné,  édition 

jr^'yphœna  japonica.  Ibid. 
ç,°itnyii.  Acl.  Lfaarl.  20  , 2 , 3l5. 

iJi  ’^'^ypbènpbrancliiostége.  Bonnaterre ,flan~ 

d-  L’ Encyclopédie  méthodique. 
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Hottuyn  u’a  ))as  peu  contribué  à le  fa''® 
coutjoîlre.  Jl  n’a  coni’munément  q"® 
deux  cléciuièti  es  de  lonmretir;  lesécaül^^* 
qui  le  revêtent  sont  minces  ; sa  couleU* 
tire  sur  le  jaune  *. 


* A la  nageoire  du  dos  24  rayons, 

à chacune  des  pectorales  14 
à chacune  des  thoracines  6 
à celle  de  l’anus  10 

à celle  de  la  queue  16 


^Uatre-vingt-troisième  genre. 

LES  ASPIDOPHOB.es. 

^orps  gf  if,^  queue  couverts  d’une  sorte  de 
rosse  écailleuse;  deux  nageoires  sur  le 
moins  de  quatre  rayons  aux  nageoires 
^horacines. 


Premier  sous-genre. 

Ou  plusieurs  barbillons  à la  mâchoire 
inférieure. 


XSF£C£. 


U. 


•^SPidophOKE  armé. 


^P^dophorus  aimatus,') 


C AR  ACTBRES. 

(Plusieurs  barijiJIoDS  à la  uiâ* 
flio/rc  inltrieure;  la  cui- 
rasse à huit  pans  J deux 
\errues  étbauctées  sur  le 
museau. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


de  barbillons  à la  mâchoire  injérieure. 
^ Espèce.  . caractères. 

J*  AspijjQpggjj.  à buil.  ou  plii- 

'"^^pidophorus  lisUa.)  1 garnie  d’ai- 

■'  I guiUons. 


L’ASPIDOPHORE  armé'. 


Nous  avons  séparé  des  cottes, 
poissons  osseux  et  ihoracins  dont  ' 
corps  et  la  queue  sont  couverts  de 


* Aspidophorus  arrnatus. 

A pogge  , dans  le  nord  de  r Angleterre.  . 
Cottus  cataphractus.  Linné,  édition 
Gmelin.  y 

Cotte  armé,  Dàubenton , E?icjclopédte 
thodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  V EncyclopC‘* 
méthodique.  ‘ 

Bloch,  pi.  38 , fg.  7>  et  4. 

Cottus  cirris  plurirois,  corpore  octogo*' 
Art  edi,  gen.  49,  spec.  87,  syn  77, 

Cottus  cataphractus.  Schonev.  p.Zo. 
Jonston,  lib.  2,  lit.  i , cap,  9 , lab.  46 
S et  6. 

Charl-et.  Onom.  p.  1S2. 

Willughby , Ichthyolog.  p.  ai  i. 

Baj.  p.  77. 
l'aun.  Suède.  324. 

Briinn,  Fisc.  Massil.  p,  2l , n.  43. 

Mùll.  Prodrnm.Zoolog.  Danic.  p.  44,  rt,  4^^ 
(j,  Fabric. Faun.  Groenland,  p,  i55,  n. 
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boucliers  très-durs  disposés  de 
àl'orraeruiigrand  nombre  d’an- 
solides , et  dont  l’ensemble  com- 
sorte  de  cuirasse  , ou  de  four- 
a plusieurs  faces  longitudinales, 
leur  avons  donné  le  nom  tréné- 


nora  gene- 


J t]ui  veut  dire 
{'  et  qui  désigne  leur  con- 

. 'nation  extérieure.  Ils  ont  beaucoup  de 
^jPports,par  les  traits  extérieurs  qui  les 
stjQ^uent , avec  les  sjngnatbes  et  les 
Jl'^Rases.  Nous  ne  connoissons  encore  que 
espèces  dans  le  genre  qu’ils  for- 
et  la  plus  anciennement  ainsi  que 
ç Pbjs  généralement  connue  des  deux , 
Celle  à laquelle  nous  conservons  le 
spécifique  d’armé ^ et  qui  se  trouve 


Âdol.  Fr.  I f p.  70. 

P.  Mus.  I , 46,  n.  io5;  et  Zooph. 

, n.  2JS. 

lielr.  4,  p.  262,  n.  140. 

'"'us  catapliractus , rostro  resimo  , etc. 
Miss.  pisc.  4,  /J.  42,  «.  I. 
cataphractus.  Seba,  Mus.  3 , 81  , 

»!.  , oge.  Pennant,  Brit.  Zoolog.  3,  p,  jyg, 
> tub.  II. 
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dans  l’Océan  atlantique.  Elle  y liante  ajj 
milieu  des  rochers  voisins  des  sables  ^ 
rivage  ; elle  y dépose  ou  féconde  se^ 
cenl's  vers  le  printemps;  et  c’est  le  P 
souvent  d'insectes  marins  , de  mollP® 
ques  ou  de  vers,  et  particulièrement 
cralîcs,  cpi’elle  clierclie  à faire  sa 
riture.  La  couleur  générale  de  l’ai'«\^ 
est  brune  par-dessus  et  blanche  p»!' 
dessous.  On  voit  plusieurs  taches 
râtres  sur  le  dos  ou  sur  les  côtés;  d’a‘’ 
très  taches  noires  et  presque  carrées 
répandues  sur  les  deux  nageoires  « 
dos , dont  le  fond  est  gris  ; les  nageou'  ' 
pectorales  sont  blanchâtres  et  lachetç^ 
de  noir  ; et  cette  même  teinte 
occupe  la  base  de  la  nageoire  de  l’aii»'*^ 
Une  sorte  de  bouclier  ou  de 
trè.s-solide,  écailleux,  et  meme  presq'^^ 
osseux,  creusé  en  petites  cavités  ii*  ^ 
gu  libres  et  relevé  par  des  pointes 
des  tubercules,  garantit  le  dessus  de  ^ 
tête.  Les  deux  mâchoires  et  le 
sont  hérissés  de  plusieurs  rangs  de  de‘>|^ 
petites  et  aiguës;  un  grand  nombre 
barbillons  garnissent  le  cpntour 
de  la  mâchoire  inférieure , qui  est  p*  i 
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que  la  supérieure;  l’opercule 
J ’^^nchial  n’est  composé  que  d’une  seule 
; un  piquant  recourbé  termine 
•^aipie  pièce  des  anneaux  solides  dont 
^ forme  la  cuirasse  p;énérale  de  l’ani- 
I Cette  même  cuirasse  présente  huit 
lonsj-iiuditiaux , qui  se  réduisent  à 
1'  amour  de  la  pai  tie  postérieure  de 
jf  S”oue;  la  lii^ne  latérale  est  droite; 
l^'ius  situé  à peu  ])iès  au-dessous  de 
^ l^i'etiiière nageoire  du  dos;  la  nageoire 
'^^'l'iale  arrondie  ; les  pectorales  sont 
^'■^iides , et  les  thoiacines  longues  et 
^‘b'oiies  *. 

J-‘’as|)i(lophore  armé  parvient  commu- 
. 'Client  à une  longueur  de  deux  ou  trois 
'‘^^imètres. 

^ ^ous  pensons  que  l’on  doit  rapporter 
^ ^eite  espèce  le  poisson  auquel  Olalîèn 
Millier  ont  donné  le  nom  de  colle 


5 rayons  non  articulés  à la  preoiière  na- 
geoire du  dos. 

7 rayons  articulés  à la  seconde. 

^5  rayons  à chacune  des  pectorales. 

3 à chacune  des  lliovacines. 

6 à celle  de  l’anus, 
à celle  de  la 

tome  V.  l3 
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brodanie* , et  qui  ne  paroît  différer  p^', 
aucun  trait  important,  du  thoracin  <1'” 
lait  le  sujet  de  cet  article. 


* Cottus  broclamus,  Olajfen,  Isl.  tom.  1 
58g. 

Ici.  Miill.  ^ oolog.  Danic.  Prodroin.  i. 
Cotte  brodame.  Bonnaterre  ^ planches  ^ 
V Encyclopédie  méthodique. 


L’ASPIDOPHORE  LISIZA*. 


!■# 

^Llas  a fait  connoître  ce  poison, 
vit  auprès  du  Japon  et  des  isles 

J^riles  , et  tpji  a beaucoup  de  rajiports 
l’armé. 

,La  tête  de  cet  aspidophore  est  alon- 
, comprimée  , et  aplatie  dans  sa 
pnie  snijérieure,  qui  ju’ésente  d’ail- 
une  sorte  de  ^'(uittière  longitudi- 
De  chaque  côté  du  museau,  qui 
obtus,  et  jtartagé  en  deux  lobes,  oir 
une  lame  à deux  ou  trois  écban- 
j^'^’i'es , et  garnie  sur  le  devant  d’un  petit 
|P’billon.  Les  bords  des  mâchoires  sont 
l'pissés  d’un  grand  nombre  de  dents  ; 

^'*^3  eux  situés  assez  près  de  l’extrémité 


* Aspidophoriis  lisiza. 

'^ot(us  iaponicus.  FuUa»,  SnicUes.  zoolo<^. 

3o.  ' 

Linné,  édition  de  GmMin. 

'pRe  lisiza.  Daubenton,  Encyclopédie  nié- 
^^ique, 

J.  Bonnaierre  , planches  de  V Encyclopé- 


^^téikodique. 
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(lu  nuiseaii , et  surmontés  chacun  p** 
une  sorte  de  petite  corne  ou  de  piotu' 
bérance  osseuse;  et  les  opercules  deO' 
télés  ou  découpés. 

Une  pointe  ou  épine  relève  prcsqn® 
to^fes  les  pièces  dont  se  composent  1^^ 
anneaux  et  par  conséc]ucnt  l’ensemhl® 
de  la  cuirasse , dans  lesquels  le  corps 
la  queue  sont  renl'ermés.  Ces  |)iècÊ® 
oHient  d’ailleurs  des  stries  disposées 
comme  des  rayons  autour  d’un  centre; 
et  les  anneaux  sont  conformés  de  ma' 
nière  à donner  à la  cuirasse  ou  à l’étn' 
général  une  très-grande  ressemblance 
avec  une  pyramide  à huit  laces,  ou  e 
un  i)Ius  grand  nombre  de  cdtés,  cpii  s® 
réduisent  à cinq,  six,  ou  se|)t,  vers  1^ 
sommet  de  la  pyramide. 

La  prcmièie  nageoiie  du  dos  corrcS' 
jrond,  à peu  près,  aux  pectorales  et  aii< 
thoracines,  et  la  seconde  à celle  de  l’a' 
nus.  Chacune  des  thoracines  ne  com' 
prend  (pie  deux  rayons  ; ceux  de  toutc-^ 
les  nageoires  sont,  en  général , forts 
non  articulés  ;*et  l’oriHce  de  l’anus  c®*' 
un  peu  plus  ju  ès  de  la  gorge  que  de  1^ 
nageoire  caudale. 

Le  fond  de  la  couleur  de  l’aspidophof^ 
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nous  décrivons,  est  d’vin  blanc  jau- 
mais  le  dos,  plusieurs  petites 
^^'cs  placées  sur  les  nageoires  *,  une 
Sfande  tache  rayonnante  située  auprès 


la  nucjue,  et  des  bandes  distribuées 
bansversalement  ou  dans  d’autres  direc- 
^'ons  sur  le  corps  ou  sui  la  queue , offrent 
teinte  brunâtre. 

La  longueur  ordinaire  du  lisiza  est  de 
*‘''>8  ou  quatre  décimètres. 


* A la  membrane  des  branchies  6 rayons. 

à la  première  nageoire  du  dos  6 

à la  seconde  nageoire  dorsale  7 
à chacune  des  nageoires  pec- 
torales _ 

•i  chacune  des  thoracines  * 

à celle  de  l’anus  ® 

à celle  de  la  queue  12 


QUATRE-VINGT  QUATRIÈME  GENRE* 

LES  ASPIDOPIJOROÏDES. 


Ze  corps  et  la  queue  concerts  d'une  sorte 
ci4irasse  écaiUeiiRe  ; une  seule  nageoire 
le  des;  moins  de  quaire  rayons  aux 
geoires  tlioracines» 


ESPE  G E. 


CA  RACTÈREB. 


L’ASPIDOPSOROÏDE 
TRAN<^VEBAR. 
{Aspidophor^  tnxnqu^bar*) 


( 


Quatre  rayons  îi  cliaciiBe 
nugeuires  pectorales,  ' 
deux  ît  tliucuue  des  tliof*^ 
ducs. 


l 


/ 


L’ASPIDOPHOROÏDE 

TRANQUEBAR*. 


L 


K S aspidophoroïdes  sont  séparés  des 
"'’pidophores  par  plusieurs  caractères, 
particulièrement  par  l’unité  de  la  na- 
^^eire  dorsale.  Ms  ont  cependant  beaii- 
''“wp  de  rapports  avec  ces  derniers;  et 
‘'^Vs'>nt  èes  ressemblances  <pie  leur  nom 
St'néiiqne  inditjue.  Le  tranquebai  e.'t 
^ailleurs  remarquable  par  le  très-petit 
•jptnbre  de  rayons  que  renferment  ses 
[•''’erses  nageoires  ; et  ce  trait  de  la  eon- 
'^tination  de  ce  poisson  est  si  sensible , 
^l"e  tous  les  rayons  de  la  nageoire  du 
de  celle  de  l’anus,  de  celle  de  la 


'' i vie  veiie  viv,  * 

S’ic'ue,  des  deux  pectorales,  et  des  deux 

^[l( * - - - - - - - * ^ f’  A»  »-»  , I-,  î/"»  n il 


dioracines,  ne  montent  ensemble  qu  à 
b'ente-deux. 


* Aspidoplioroïdestranquebar. 

^'^och,  j,l.  I et  2. 

^ottus  monopterygiiis.  Linné,  édition  de 
^‘nelin. 

Cotte,  cliabot  de  l’Inde.  Bonnalcrre,  plan- 

eiies  de  l’ Encyclopédie  méthodique. 
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Cet  a.^picloplioroïde  vit  flans  les  eaw^^ 
de  Triincjnebar,  ;iiiisi  que  l’annonce 
nom  spécificpie.  Sa  nourriture  ordinai'® 
est  composée  de  jeunes  cancres,  et 
petits  mollusques , ou  vers  aquatiqn^"' 
^ par-dessus,  gris  sur  1^’® 

cotes;  et  I on  voit  sur  ces  mêmes  cêt^’^ 
des  bandes  transversales  et  des  poio^^ 
bi  uns,  ainsi  que  des  taches  blanches  s''' 
la  parlie  inferieure  de  l’animal,  et 
taches  brunes  sur  la  nageoire  delà  queU® 
et  sur  les  pectorales*. 

Sa  cuirasse  est  à huit  pans  longit^' 
dinaux,  (pii  se  réunissent  de  manière^ 
n’en  former  que  six  vers  la  nageoif® 
caudale  ; les  j.’eux  sont  rapprochés 
sommet  de  la  tête;  la  mâchoire  &u]i^' 
rieure , plus  longue  que  l’inférieur^' 
présente  deux  piquans  recourbés 
arrière;  une  seule  lame  compose  l’op^’’ 
cule  des  branchies  , dont  l’ouverture 


A fa  membrane  des  branchies 
à la  nageoire  du  dos 
a chacune  des  pecioiales 
à chacune  des  thoracines 
à celle  de  l’anus 
à celle  de  la  cjueue 


6 rayons- 

5 

14 

2 

5 

6 
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très  - grande  ; on  apperçoit  sur  le  clos 
sorte  de  petite  excavation  longnu- 
'^l'nale;  la  nageoire  dorsale  est  au-dessus 
fie  celle  de  l’anus,  et  celle  de  la  queue 
^st  arrondie.  ' • 


i3‘ 


QUATRE-VroGT-CINQÜIÈME  GENRE- 


LES  COTTES. 


IjU  tête  -plus  large  que  le  corps;  la  forme  g^' 


nérale  un  peu  conique  ; deux  nageoires 
le  dos;  des  aiguillons  ou  des  tubercules  sid 
la  tête  ou  sur  les  opercules  ' des  branchies  > 
plus  de  trois  rayons  aux  nageoires  thorU' 
cinés. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


JDes  barbillons  à la  mâchoire  inférieure. 


JE  s PiCE. 


CARACTinES. 


I.  Le  cotte  grognant,  I cboirc  inférieure  ; ceOC 


SECOND  SOUS-GENRE. 


Point  de  barbillons  à la  mâchoire  inférieure- 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 


3.  Le  COTTE  SCORPION. 
{Coîtus  scorpius.'y 


\ 


PJusirurs  aiguillons  sur 
télé;  le  corps  par.semé 
petites  verrues  épineuses* 


HISTOIRE  NATURELLE.  sgg 
^ Espj:cEs.  caiiact|:res. 

• Le  cottk'  quatre-  fQuan-e  jirotiiWi'ances  os- 
CORKKS.  •?  SPIISCS  sur  le  Süiiiinct  de 

{Cot/iis  quaJricomis-)  l la  lüie. 

4'  Le 

COTTE  R ABOTEüX.  j La  Taicrale  garnie  d’ai" 
{^Cottus  scaher,')  ( giiillons. 

5 Y (Des  aiguillons  sur  la  icfe; 

•L'E  cotte  austral.  ) bautles  irunsvcrsales, 
[Coitus  au&tralis,'^  ^ et  des  raies  jonglludinale.s. 

. rDcux  aiguillons  de  chaque 

^■Le  coTTEINSiDlATEUR.j  colé  de  la  lêic;  des  suies 
{Cottus  insidialor.)  j sur  rcilc  meme  parue  de 

rDoiix  aiguillons  recourhés  de 
l chaque  culc  de  la  iC*le;  un 
V-Le  cotte  maDÉGASSE.I  sillon  longiiudiual,  large 
mndci^cLSLCiricnsis^  e' profond , entre  les  yeux  j 


n 

Le  cotte  notr. 

{Cotius  niger.) 


IjE  cotte  chabot. 

Ç^Coi/us  golio,] 


(les  ecaiiics  assi*?;  granues 
surle  cui'pscl  sur  laqueue. 

ftJn  aiguillon  de  ( haqne  Cutc 
de  laièic;  la  mâchoire  in- 
ferieure plus  avancée  que 
la  supérieure;  le  corps 
cixivcri  d\  cailles  rudes  ; la 
couleur  générale  noire,  ou 
nuicrure. 

rDeuxaignillonsrecourhéssur 
I chaque  opercule  ; le  corps 
I couveri  d’écaîlles  à peine 
L visibles. 


LE  COTTE  GROGNANT^ 


JrRESQUE  tons  les  cottes  ne  présenten*^ 
que  fies  couleurs  ternes  , des  nuancé® 
obscures  , des  teintes  monotones.  Ei'' 
duits  d’une  licpieur  onctueuse  qui  retient 
sur  leur  surface  le  sable  et  le  limon , coU' 
verts  le  plus  souvent  de  vase  et  de  bouc  > 
défigurés  par  cette  couche  sale  et  in’C' 
gulière , aussi  peu  agréables  par  leui» 


* Cottus  grunniens. 

1(1.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Bloch,  -pi.  179. 

Cotte  grognard.  Daubenton,  Encyclopédie 
méttioâûfuc. 

Ici.  Bomnuerre,  planches  de  l’ Encyclopédie 
méthodique. 

Mus.  Adolph.Frid.  2,  p.  65. 

Gronov.  Mus.  i , 46  , n.  106  ; et  ZoopJ*- 

p.  79 , n.  269. 

iieba.  Mus.  3,  77,  80,  n.  4 j tab,  z'i^Jîg.  4. 

Corystion*  capite  crasso , ore  ranæ  ainplo? 
etc.  Klein,  Miss.  pisc.  4,  p.  46,  n.  8. 

Marcgr.  Brasil.  p.  78. 

Willughby,  Ichthyol.  p.  28g,  tab.  S, 
fg.  I ; A PP  end.  p.  3 , tab.  St,  fig.l. 

Nigui.  Raj.  P isc.  77.  92  , 72.  7 ; et  p,  i5o  , n.  7 
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P’’oportions  apparentes  que  par  leurs 
^8'Umens  , qu’ils  different,  dans  leurs 
'*ttributs  extérieurs,  de  ces  tnaj^uifiques 
^?‘iypliènes  sur  lesquels  les  leux  des 
^ ^'luians , de  l’or , des  rubis  et  des  saphirs , 
illent  de  toutes  parts,  et  auprès  des- 
jl'Jels  on  diroit  quelaNature  les  a placés, 
I ®iH’  qu’ils  fissent  mieux  ressortir  l’écla- 
^ote  parure  de  ces  poissons  privilégiés! 
pourroit  être  tenté  de  croire  que  s’ils 
été  si  peu  favorisés  lorsque  leur  vête> 
|\*^nt  leur  a été  départi,  ils  en  sont,  pour 
^Uisi  dire,  dédommagés  par  une-  faculté 
'^iHarquableel  qui  n’a  été  accordée  qu’à 
petit  nombre d’habitans  des  eaux,  par 
^elle  (le  proférer  des  sons.  Et  en  effet, 
pUsieurs  cottes  , comme  quelques  ba- 
’stes , des  zées  , des  trigles  et  des 
^obites  , font  entendre , au  milieu  de 
^^l'tains  de  leurs  mouvemens,  une  sorte 
bruit  particulier.  Qu’il  y a loin  cepen- 
^^^nt  d’un  simple  bruissement  assez  foible, 
^s-monotone,  très-court,  et  fréquem- 
^nt  involontaire,  non  seulement  à ces 
articulés  dont  les  nuances  variées 
légères  ne  peuvent  être  produites 
par  un  organe  vocal  très-composé, 
Saisies  que  par  une  oreille  très- 
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délicate  , mais  encore  à ces  accens 
pressils  et  si  diversiHés  qui  appartiennent 
à un  si  grand  nombre  d’oiseaux,  et  inêm^ 
à quelques  mamrndêres!  Ce  n’est  qu’nn 
i'rôlenient  que  les  cottes  , les  cobites  > 
les  trigles  , les  zées  , les  balistes  , 
naître.  Ce  n’est  que  lorsque  , saisis 
crainte  , ou  agités  par  quelque  auti’® 
afiêction  vive  , ils  se  contractent  ^vec 
force,  resserrent  subitement  leurs  ca' 
vités  intérieures  , chassent  avec  violence 
les  différens  gaz  renfermés  dans  ceS 
cav’ikés  , que  ces  vapeurs  sortant  avec 
vitesse  , et  s’échappant  principalement 
par  les  ouvertures  branchiales  , ^n 
froissent  les  opercules  élastiques  , et  » 
par  ce  frottement  toujours  peu  soutenu  > 
font  naître  des  sons,  dont  le  degré  d’éle" 
vation  est  inappréciable  , et  qui  par  coR' 
séqueiit  , n’étant  pas  une  voix  , et 
formant  qu’un  véritable  bruit,  sont  mênic 
au-dessous  du  silllcmcnt  des  reptiles*- . 

Parmi  les  cottes,  l’un  de  ceux  qC‘ 
jouissent  le  plus  de  cette  faculté  de  fi  dici' 

et  de  bruire,  a été  nommé  grognant  ; 


* Voyez  Je  Discours  sur  lanature  des  ’poi^ 
sons* 
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Parce  cjne  l’envie  de  rapprocher  les  êtres 
1^138  discernement  et  d’après  les  rapports 
plus  vaiTues  . uni  l’a  si  snnvent  em- 


plus  vaines  , cpii  l’a  si  sotivent  em- 
Poi'te  sur  l’utilité  de  comparer  leurs 
Propriétés  avec  convenance,  a tait  dire 
l'i  il  y avüit  cpielque  analogie  entre  le 
O*  Cgnement  du  cochon  et  le  bruissement 
peu  grave  du  cotte.  Ce  poisson  est 
rdtii  ciue  nous  allons  décrire  dans  cet 

Article. 

. ^n  le  trouve  clans  les  eaux  de  l’Amé- 
méridionale , ainsi  c]ue  dans  celles 
Indes  orientales,  Tl  est  brun  sur  le 
7''' J et  mêlé  de  brun  et  de  blanc  sur  les 
^r>tés.  Des  taches  brunes  sont  répandues 


«Ui 


ses  nageoires,  cjui  sont  grises,  ex- 


^pte  les  pectorales  et  les  thoracines  , 
lesquelles  on  apperçoit  une  teinte 
^rigeâtre  *. 

La  surface  du  grognant  est  parsemée 


pores  d’où  découle  cette  humeur 


A la  première  nageoire  du  dos  3 rayons, 
à la  seconde  20 

3 chacune  des  nageoires  pec- 
torales 22 

f chacune  des  ihoracines  4 

« celle  de  l’anus  lô 
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visqueuse  et  abondante  dont  il  est  efi' 
duit , comme  presque  tous  les  autres 
cottes.  Malgré  la  quantité  de  cette  ma' 
tière  gluante  dont  il  est  imprégné  , sa 
chair  est  agréable  au  goût  ; on  ne  la 
dédaigne  pas  : on  ne  redoute  que  le  foie  > 
qui  est  regardé  comme  très-malfaisan*^» 
que  l’on  considère  même  comme  uo^ 
espèce  de  poison  ; et  n’est- il  pas  à rc' 
marquer  que  , dans  tous  les  poissons* 
ce  viscère  est  la  portion  de  l’animal  daoS 
laquelle  les  substances  huileuses  aboO' 
dent  le  plus? 

La  tête  est  grande,  ft  les  yeux  sop*^ 
petits.  L’ouverture  de  la  bouche  est  très' 
large  ; la  langue  lisse , ainsi  que  le  palais! 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  qP^ 
la  supérieure  , et  hérissée  d’un  grapP 
nombre  de  barbillons,  de  même  que  1^^ 
côtés  de  la  tête  ; les  lèiTres  sont  fortes* 
les  dents  aiguës,  recourbées,  éloignée® 
l’une  de  l’autre  , et  disposées  sur  ))lP/ 
sieurs  rangs.  Les  opercules  , compose® 
d’une  seule  lame,  et  garnis  chacun  P 
quatre  aiguillons , recouvrent  des  orific^^ 
très-étendus.  L’anus  est  à une  distant 
presque  égale  de  la  gorge  et  de  la  n^' 


Le  cotte  scorpion*. 


P’ 

'jTest  clans  l’Océan  atlanticjue.et  à des 
'^''stances  plus  ou  moins  grandes  du 
^^*'cle  polaire,  cjue  l’on  trouve  ce  cotte 


* Colins  scorpiiis. 

Caramassoii , â l’emhoiiclwre  de  la  Seine, 
Scorpion  (le  mer  ^ dans  plusieurs  départe/» 
cie  France. 

Rotsiinpa  , en  Suède, 

Skrabba,  //>/(/. 

Skjalrj  ta,  ibid. 

S .ialiyta  , ibid. 

Skiolrista  , ibid. 

P'nulka  , ibid. 
flsksvaip,  en  Norcége. 

Vid-kieft,  ibid. 

Soë  scorpion  , ibid, 

:^aniok  kanininak,  tfirrrs  le  Groenland, 
ijkurlialiu,  dans  la  Poméranie. 

"Onner  krote,  dans  la  Lieonie, 

Ramtsclia  , dans  la  Sibérie. 

Clk,  en  Danemarck. 

^Ika,  ibid. 

B., ’alk,  dans  quelques  contrées  du  nord  de 
Clonilei  pad , en  Hollande. 
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remarquable  par  ses  armes , par  sa  force , 
par  son  agilité.  Il  poursuit  avec  uo® 
grande  rapidité , et  par  conséquent  av®^ 
un  grand  avantage  , la  proie  qui  lod 
devant  lui  à la  surface  de  la  mer.  Doi'^^ 
d’une  vigueur  très  - digne  d’attentio® 
dans  ses  muscles  caudaux , pourvu 
cet  attribut  d’un  excellent  instrumeid 
de  natation  , s’élançant  comme  un  trait» 
ti  ès-vorace  , hardi’,  audacieux  même  » 


Posthoest , dans  la  Belgique, 

Posthoofdt , ibid. 

Fatlier-lasher,  sur  plusieurs  côtes  d’ Angl^" 

teiTB. 

à Terre-Neuve. 

Col  tus  scorpius.  Linné,  édition  de  Gmeh,f>' 
Cotte  scorpion  de?  nier.  Daubenion,  Encf' 
clopédic  méthodique. 

Id.  Jîonnaterre , planches  de  T Encyclopédt 
inéthodiqiie. 

Autre  espèce  de  scorpion  marin.  Valmonl' 
Botuare , Dictionnaire  d’histoire  naturelle. 
Faim.  Suède.  SzS. 

Ulka.  It.  Scan,  325. 

Cotlusiilepidotiis,  capite  polyacanlho,  etc- 
Mus,  Adnlph.  Frid.  l , p.  70. 

Coltus  aiepidotus  , capite  polyacantho,  etc 
Artedi,  gen.  4g,  spec.  86,  syn.  77. 

Scorpio  marinus  , vel scorpius  nostras.  Scho' 
nev:  p.  67. 
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'Attaque avec  promptitude  des  blennies, 
gades,  des  einpe'es,  des  saumons; 
' 'es  combat  avec  acharnement  , les 
J'^^ppe  vivement  avec  les  piqiians  de  sa 
^'e,  les  aiguillons  de  ses  nageoires,  les 
''hercules  aigiis  répandus  surson  corjis , 
en  triomphe  le  plus  souvent  avec 
^'autant  plus  de  facilité  , qu’il  joint  une 
'tssez  grande  taille  à rimpétuosité  de  ses 
'"ouvemens  , au  nombi'e  de  ses  dards 


Scorpius  marinus.  Jonston,  tab,  47,  fig.  4 
S. 


Cotius  scorpænæ  BpJlonil  similis.  TViUugh- 
p.  i38  ; e!  /ippeiid.  p.  2S,  tah.  X , i5. 

W.  et  .scorpius  virgitiius.  BaJ.  p.  145,  n.  12  ; 
I42 , 77.  3. 

■dlUrovund.  lih.  2 , cap.  27  [pro  25),  p.  202. 
^ronov.  Mus.  i , p.  46  , n.  104;  Àct.  Hel- 

4,  p.  262,  U.  iSq  ; et  Z'ioph.  p.  78, 
"•aeS.  c t / i 

^loch,  pl.  39.  ^ 

. Corystion  capite  nia\imo  , et  aculeis  valde 
''^rrido.  Klein,  Miss.  vise.  4,  p.  47,  72.  n , 
***^13,  ^'g.  2 et  3. 

Pisk  sympen.  Jet.  Nidros,  2 , p.  845,  tab. 
14. 

Sea-scorpion.  Edw'.  Glean.  lah.  284. 

Mus.  3 , p.  8l  , lah.  28, j%.  5. 
Pailier-lasher.  JJ  rit.  Zoolog.  3 , p.  179,  n.  3. 
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et  à la  sufieriorité  de  sa  hardiesse. 
ettèt,  nous  devons  croire,  en  comparât)*' 
tous  les  témoignages  , et  malgré  l’opi' 
nion  de  plusieuis  habiles  naturalistes  » 
que  dans  les  mers  où  il  est  le  plus  à 
1 abri  de  ses  ennemis  , le  cotte  sconiiuti 
peut  parvenir  à une  longueur  déplus  c\e 
deux  mètres:  ce  n’est  qu’auprès  des  cotes 
fréquentées  par  des  animaux  rnarios 
dangereux  pour  ce  jîoisson  , qu’il  n® 
montre  presque  jamais  des  dimension^ 
très  - considérables.  L’homme  ne  nui* 
guère  à son  entier  développement,  eU 
le  laisant  périr  avant  le  teime  natujei 
de  sa  vie.  La  chair  de  ce  cotte  , pc’* 
agréable  au  goût  et  à l’odorat , n’est  p^t* 
recherchée  j)ar  les  jiêcheurs;  ce  ne  soU* 
que  les  habitans  peu  délicats  du  Groeti' 
land , ainsi  que  de  quelques  autres  froide^ 
et  sauvages  contrées  du  Nord  , qui  eU 
font  quelquefois  leur  nourriture  ; et  toU* 
au  plus  tire-t-on  parti  de  son  foie  poU* 
en  faire  de  l’huile,  dans  les  endroits  où» 
comme  en  Norvège  , par  exemple  , 
est^  ti  ès-ré  pandu . 

Si  d’ailleurs  ce  poisson  est  jeté  ps*” 
quelque  accident  sur  la  grève  , et  que 
retour  des  vagues  ,1e  redux  de  la  marée» 
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P'Dp'es  eHôrts  , ne  le  ramènent 


liée 


Pumiptement  au  milieu  du  Huide 


il  peut  ré- 
^'atu  I long-temps  au  dé- 
lie p^toie  et  la  coulonnation 


- 1 vvi  I UCT  llUli 

braf''!  et  fie  ses  membranes 

^ ^ncliialeslm  donnant  lafacultéde  cloie 
entièrement  les  orifices  de  ses 


b'anes  res|)iraioires,  d’en  interdire  le 
Otact  à Pair  de  l’atmosphère  , et  de 


^sâl'  • . . I - y VIV> 

fl"  antir  ainsi  ses  organes  essentiels  et 


f|/|.  y;  w.^CTiJvo  ec 

fl  de  l’influenre  trop  active,  trop 

Pps.^'cbante  , et  par  conséc|ucnt  trop 


cit 
fit 

tp  conséc|ucnt  trop 

fin/  ' même  fluide  atmo- 

P‘'eri(|ue. 

P^f'f^.f'f»  l’été  que  la  plupart  des 


ij  Y’  scorpions  commencent  à s’ap- 
- f^olier  des  rivages  de  la  mer 


Cn»  ' «ivages  ue  la  mer;  mais 
l’hiver  est  déjà  avancé, 

*8nii  lie  - I /*  , . 


çpnis  déposent  leurs  œufs,  dont  la 
•leur  est  rougeâtre. 

Pont  leur  coi  ns  est  parsemé  de  petites 
. ^lues  en  quelque  sorte  épineuses,  et 
diicoup  moins  sensibles  dans  les  fe- 
Y'es  que  dans  les  male; 


- VICTIIO  IV,0 

oouleur  de  leur  partie  supérieure 


J,  » . ^ I - — • ' ■ ■ U V.,  I I V.  1 1 1 

a '®5_olle  est  ordinairement  brune  avec 


les...  - I PJI  IIIJC  aveu 

aies  et  des  points  blancs  : leur  partie 
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inférieure  est  aussi  très  - fréquemment 

mêlée  de  blanc  et  de  brun.  Les  nS' 
geoires  sont  rouges  avec  des  taches 
blanches  ; on  distingue  quelquefois  les 
femelles  par  les  nuances  de  ces  mêmes 
nageoires  , qui  sont  alors  blanches  et 
rayées  de  noir,  et  par  le  blanc  asse'^ 
pur  du  dessous  de  leur  corps  *. 

La  tête  du  scorpion  est  garnie  de  lU' 
bercules  et  d’aiguillons  ; les  yeux  sont 
grands  , alongés  , rapprochés  l'un  de 
l’autre  , et  placés  sur  le  sommet  de  l‘‘ 
tête  ; les  mâchoires  sont  extensibles,  et 
hérissées  , comme  le  palais , de  dent» 
aiguës;  la  langue  est  épaisse,  courte  et 
dure  ; l’ouverture  branchiale  très-large  » 
l’opercule  composé  de  deux  lames  ; 
ligne  latérale  droite,  formée  commn' 


* A la  première  nageoire  du  dos  lo  rayon*' 


à la  seconde  i6 

à chacune  des  pectorales  17 

à chacune  des  thoracines  4 

à celle  de  l’anus  12 

à celle  de  la  queue  18 


Vertèbres  dorsales,  8. 
Vertèbres  lombaires  , 2. 

Vertèbres  caudales , i5. 
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d’une  suite  de  petits  corps  écail- 
Faciles  à distinguer  malgré  la  peau 
l'’i  les  recouvre , et  place'e  le  plus  sou- 
au-dessous  d’une  seconde  ligne  pro- 
iiite  parles  pointes  de  petites  ai  êtes  : la 
"^Seoire  caudale  est  arrondie , et  cha- 
îne des  thoracines  assez  longue. 


LE  COTTE  QÜATRE-COIINES  *• 


ÇuATRE  tTibercnles  osseux  , rudes» 
poreux  , s’élèvent  et  forment  un  cai'i® 
sur  le  sommet  de  la  tête  de  ce  cotte  ; ils) 
re|)résentent  , en  quek|uc  sorte,  quati^ 

cornes,  dont  les  deux  situées  le  plus  p' 
du  museau  sont  plus  hautes  et  pl*^^ 
arrondies  que  les  deux  postérieures. 

Plus  de  vingt  apophyses  osseuses  ^ 
piquantes,  mais  recouvertes  jtar  u» 
légère  pellicule , se  font  aussi  remarqu^ 
sur  difîërentes  portions  de  la  tête  ou 


* Cottus  quaitricornîs. 

Horn  simpa,  en  Suède.  ^ 

totuis  quadricornis.  Linné,  édition  de 
lin.  .p 

Cottus  scaber  tiiberculis  quatuor  corniiO* 
Hiibus,  etc.  Arlcdi , gen.  48,  s/)  c.  84. 

Cotte  (juatre-cornes.  DaiiOenlon,  Encf^‘ 
pédie  méthodique. 

Ifl.  Bonnaterre,  planches  de  V Encjclopé^ 
■méthodique. 

Fuun.  Suède.  821.  • e À' 

Mus.  Adnloh.  Frid.  i , p.  70,  tah. 
Cottusscorpioïdes.  ül.Fabric, Faim,  Groé 
land.p.  167,  n.  114. 
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: on  en  distingue  sur-tout  deux 
^'dessus  de  la  membrane  des  branchies, 
j de  chaque  côté  du  carré  formé  par 
Cornes,  deux  auprès  des  narines,’ 
sur  la  nuque,  et  une  au-dessus  de 
nageoire  pectorale. 

^0  quatre-cornes  ressemble  d’ailleurs 
Un  très -grand  nombre  de  traits 


Par 

au 


J scorpion  : il  présenté  presque 

j^'Hes  les  habitudes  de  ce  dernier;  il 
’^ahite  de  même  dans  l’Océan  atlantique 
i^Ptentrional , et  particulièrement  dans 
I®  Baltique  et  auprès  du  Groenland  ; éga- 
^tRent  armé,  fort,  vorace,  audacieux, 
.^prudent,  il  nage  avec  d’autant  plus 
® Rapidité , qu’il  a de  très-grandes  na- 


le 


L‘S  remue 


^Coires  pectorales  ”,  et  qu'il 
Cs-vivernent  : il  se  tient  quelquefois  en 
'Ubuscade  au  milieu  des  fucus  et  des 
b'es  plantes  marines,  où  il  dépose  des 


A la  première  nageoire  dorsale 
à la  seconde 
a chacune  des  pectorales 
a chacune  des  thoracines 
* celle  de  l’anus 
a celle  de  la  queue,  qui  est 
arrondie, 

’Ï'O  M E V. 


q rayons. 

14 

17 

4 

14 

12 


14 
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œuts  d’une  couleur  a.ssez  pâle  ; et  dafl* 
certaines  saisons  il  remonte  les  fleuves 
pour  y trouver  avec  plus  de  facilité  1^® 
vers,  les  insectes  aquatiques  et  les  jeufl^® 
poissons  dont  il  aime  à se  nourrir. 

On  dit,  au  reste,  que  sa  chair  est  pl*^® 
agréable  à manger  que  celle  du  scoi" 
pion  ; il  ne  parvient  pas  à une  grande'^'^ 
aussi  considérable  que  ce  dernier  cott^'  j 
et  les  couleurs  brunes  et  nuageuses 
présente  le  dos  du  quatre-cornes , soOj 
plus  foncées , sur-tout  lorsque  l’aniic® 
est  femelle,  que  les  nuances  distribué^* 
sur  la  partie  supérieure  du  scorpion.  ^ 
dessous  du  corps  du  cotte  que  nous  d*^' 
Clivons,  est  d’un  brun  jaunâtre. 

Lorsqu’on  ouvre  un  individu  de  ccd® 
espèce,  on  voit  sept  appenilices  ou  ctf 
ciini  auprès  du  pylore;  quarante  vct' 
lèbres  à l’épine  dorsale;  un  l'oie  grand» 
jaunâtre,  non  divisé  en  lobes,  situé  dt‘ 
côté  gauche  plus  que  du  côté  droit, 
adhérent  à la  vésicule  du  fiel  qu’il 
couvrè  ; un  canal  intestinal  recoui’b® 
deux  fois;  un  péritoine  noirâtre;  et  1^* 
poches  membraneuses  des  œufs  sont  d® 
la  même  couleur. 


COTTE  RABOTEUX* *. 


r 

® poisson  habite  dans  le  grand  Océan, 
^ Particulièrement  auprès  des  rivages 
Indes  orientales,  où  il  vit  de  mol- 
V^4ues  et  de  crabes.  C’est  un  des  cottes 
les  couleurs  sont  le  moins  obscures 
J,,  le  moins  monotones  : du  bleuâtre 
j?Sne  sur  son  dus  ; ses  côtés  sont  argen- 
six  ou  sept  bandes  lougeâtres  For- 
comme  autant  de  ceintures  autour 
® Son  corps;  ses  nageoires  sont  bleues*; 


- Cottus  scaber. 

Linné,  édition  de  Gmelin, 

raboteux,  Daubenton,  Encyclopédie 
^^'^diifue. 

^<tnnaterre , planches  de  l’EncvcloDé- 
fj^^éihodic/ue. 
pl.  i8o. 


ô la  membrane  des  branchies  6 rayoua. 
® la  première  nageoire  du  dos  8 


® la  seconde  la 

* chacune  des  pectorales  i8 

9 chacune  des  thoracines  6 

9 Celle  de  l’anus  la 

9 Celle  de  la  queue  i6 
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on  voit  trois  bandes  jaunes  sur  les 
racines;  et  les  pectorales  présentent 
leur  base  la  même  nuance  jaune. 

Les  écailles  sont  petites,  mais  fort® 
ment  attachées,  dures  et  dentelées; 
li^ne  latérale  offre  une  rangée  longé'* 
dinale  d’aiguillons  recourbés  en  arriéré’ 
quatre  piquans  également  recourbé» 
roisseut  sur  la  tête;  et  indépendamnie'l. 
des  rayons  aiguillonnés  ou  non  artieuh’ 
qui  sùutie^nnent  la  première  nageq" 
dorsale , voilà  de  quoi  justifier  l’épitliè* 
de  raboteux  donnée  au  cotte  qui  Paît 
sujet  de  cet  article. 

D’ailleurs  la  tête  est  alongée,  la  m»' 
choire  inférieure  plus  avancée  que 
supérieure,  la  langue  mince,  l’ou^l, 
ture  de  la  bouche  très-grande,  et  To*'' 
fiçe  branchial  très-large. 

/ 


Le  cotte  austral*. 


O Us  plaçons  ici  la  notice  d’un  cotte 


servé  dans  le  gi’and  Océan  équinoxial, 
.duquel  nous  conservons  le  nom  spé- 


''b; 

'•t 

^j'^que  à’australj  qui  lui  a été  donné 
j^Us  l’Appendix  du  Voyage  de  l’Anglois 
y^nWhiteà  la  Nouvelle-Galles  tiiéri- 
booale.  Ce  poisson  est  blanchâtre;  il 
P^'^sente  des  bandes  transversales  d’une 
^'^nleur  livide,  et  des  laies  longitudi- 
®les  jaunâtres;  sa  tête  est  armée  d’ai- 
^'^illons.  L’individu  de  cette  esjrèce  dont 
J*  ü donné  la  figure  dans  le  Voyage 
^1*®  nous  venons  de  citer,  n’avoit  guère 
décimètre  de  longueur, 


Cottus  australis. 


ç Appeiidix  du  Voyage  à la  NouveVe- 
s méridionale , par  Jean  TVhile,  premier 
f^^‘‘'''gien  de  V expédition  commandée  par  le 

Philipp,  p-  zéS  , pl.  Sz  , Aÿ'-  i* 


LE  COTTE  INSIDIATEUB’- 


C E cotte  se  couche  dans  le  sahle;  il 
tient  en  embuscade  pour  saisir  avec 
de  facilité  les  poissons  dont  il  veut  fa'f| 
sa  proie;  et  de  là  vient  le  nom  q''' 
porte.  On  le  trouve  en  Arabie;  il  J' ^ 
été  observé  par  Forskael,  et  il  y 
vient  quek|uefois  jusqu’à  la  lon^ueui’^ 
six  ou  sept  décimètres.  Sa  tête  présent, 
des  stries  relevées,  et  deux  aiguiik’* *’’ 
de  chaque  côté.  Il  est  gris  par-de.ss‘’’ 
et  blanc  par-dessous;  la  queue  est  bh‘‘‘ 
che*:  l’on  voit  d’ailleurs  sur  cette  iiiên’ 


* Coftus  insidiator. 

Ift.  Linné,  édition  de  Qmelin. 

Forskael,  Faim,  Ârab.p.  2S  , n,  8. 

Golfe  raked.  Bonnaterre,  planches  de 
cyclopédie  méthodique. 

* A la  membrane  des  branchies  8 rayof* 
à la  première  nageoire  dorsale  8 

à la  seconde  i3 

à chacune  des  pectorales  19 
à chacune  des  thoraciues  o 

à celle  de  l’anus  14 

à celle  de  la  queue  i5 
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de  ranimai  une  tache  jaune  et 
, ainsi  que  deux  raies  inégales, 
“ques  et  noires  ; et  de  plus  le  dos  est 
'*^8enié  de  taches  et  de  points  bruns. 


LE  COTTE  MADÉGASSE*. 


T-jA  desn’ij)tion  de  ce  cottç  n’a  poif>* 
encore  été  publiée  ; rions  en  avons  tro'^' 
vé  une  courte  notice  dans  les  manuscrit® 
de  Commerson,  c]ni  l’a  observé  aupi’^* 
dn  fort  Danpliin  de  l’isie  de  Madagascaii 
et  tpii  nous  en  a laissé  deux  dessins 
exacts , l’nn  repr  ésentant  l’animal 
pai-tlessns , et  l’autre  le  montrant 
jiai'-dessous. 

Ce  poisson,  qui  parvient  h quatre  d^' 
cimètres  ou  environ  de  longueur,  a ' 
tête  année,  de  chaque  côté,  de  deh^ 
aiguillons  l'ecourbés.  De  plus,  cette  têt^'’» 
(jni  est  aplatie  de  haut  en  bas,  préseo**^ 
dans  sa  partie  supérieure  un  sillon  p'*^' 
fond  et  trèS'lai’ge,  qui  s’étend  longi^*^^ 
dinaleinent  entr  e les  J'eirx,  et  contim’^ 
de  s’avancer  entr  e les  deux  opercule®,' 
en  s’y  rétrécissant  cependant.  Ce  tra> 


* Cottiis  spini.s  quatuor  laleralibus 
versis  , caiicla  vnriegatâ;  vel  capite  vetror*''  |j 
tetracantlio , sulco  inter  oculos  longitudio®.^ 
lato  et  pi'oFundo.  Commerson  j munuscrils 

cités. 


S2û- 


^ Off ^tar  (/eé-Att-f-.z  /ef/i^/rte  vu  jifar  (/e>fAû/(A . 


S (^J:*mJSf  ComwffAo/inie/f 


\ 
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siiffiroit  pour  séparer  le  mailégasse 
autres  cottes. 

p’ailleurs  sou  corps  est  couvert  d’é- 
^‘*illes  assez  grandes  ; son  museau  ai  ron- 
et  la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
que  la  supérieure.  Les  yeux,  très- 
*^^®pprochés  l’uu  de  l’antre,  sont  situés 
'*yfis  la  partie  supérieure  de  la  tête;  les 
opercules  sont  pointillés;  la  première 
'^^geoire  du  dos  est  triangulaire*;  l’a- 
^^>8  plus  proche  de  la  gorge  que  de  la 
^’^geoire  caudale;  et  cette  dernière  na- 
f^t^oii-e  paroît,  dans  les  deux  figures  du 
Jî^adégasse  réunies  aux  manuscrits  de 
'“'^tiunerson , et  que  nous  avons  fait  gra- 
paroît,  dis-)e,  doublement  échan- 
c’est-à-dire,  divisée  en  tixiis  lobes 
^'l'ondis;  ce  qui  donneroit  une  confor- 
mation extrêmement  rare  parmi  celles 
'*^'8  poissons  non  élevés  en  domesticité. 


* 8 rayons  aiguillonnés  à la  première  na- 
geoire du  (lo.s. 

l3  rayons  articulés  à la  seconde. 

12  rayons  articulés  à chacune  des  pecto- 
rales. 

S ou  6 ravons  articulés  à chacune  des 
thoracines. 

La  nageoire  de  l’anus  est  très-étroite. 

J4“ 


LE  COTTE  N O I R *• 


Voici  le  précis  de  ce  que  nous  avoo® 
trouvé  dans  les  manuscrits  de  Commd' 
son  au  sujet  de  ce  cotte,  qu’il  a observé» 
et  qu’il  ne  faut  confondre  avec  aucin^^' 
des  espèces  déjà  connues  des  nature' 
listes. 

La  grandeur  et  le  port  de  ce  poissq’’ 
sont  assez  semblables  à ceux  du  gobi^ 
noir;  sa  longueur  ne  va  pas  à deux  d^' 
cimètres.  La  couleur  générale  est  noir^» 
ou  d’un  brun  noirâtre  : la  seconde 
géoire  du  dos , celle  de  l’anus  et  celle 
la  queue  sont  bordées  d’un  liséré  pb'" 
foncé,  ou  pointillées  de  noir;  la  pi’^' 
micre  nageoire  dorsale  présente  pi’*' 
sieurs  nuances  de  jaune,  et  deux  ban<l^‘ 
longitudinales  noirâtres;  et  le  noir  oui® 
noirâtre  se  retrouve  encore  sur  l’iris. 


* Cottns  nigerr 

Lp  petit  cabot  noir.  ^ 

Cottus  nigricans  , sqnamosus  , scaber,  aenl*'^ 
obscuro  in  capile  utriiiqiie.  Commersori} 
nuscrils  déjà  cites. 
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.^La  tête  épaisse,  plus  large  par-der- 
que  la  partie  antérieure  du  corps, 
armée  d’un  petit  aiguillon  de  chaque 
paroît  comme  gonflée  à cause  des 
"'Uiensions  et  de  la  figure  des  muscles 
^•tués  sur  les  joues,  c’est-ii-dire,  au-des.- 
de  la  région  des  branchies.  Le  mu- 
®^au  est  arrondi;  l’ouverture  de  la  bou- 
très-grande;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  (jue  la  supérieure  ; celle-ci 
^^cilement  extensible;  chacune  de  ces 
^^®ux  mâchoires  garnie  de  dents  courtes, 
Serrées,  et  semblables  à celles  que  l’on 
oit  sur  deux  éminences  osseuses  placées 
Copies  du  gosier;  le  jialais  très-hsse,  et 
^out  le  corps  revêtu,  de  même  que  la 
^loeue,  d’écailles  très-rudes  au  toucher. 


O N trouve  ce  cotte  dans  presque  tons 
les  Heuves  et  tous  les  ruisseaux  de  l’Eu' 
rope  et  de  l’Asie  septentrionale  dont  1® 


* Coftus  gobio. 

Sten  siriipa,  en  Suède. 

Sien  lake , ihid, 

Bull-head  , en  Angleterre. 

Millers  ihuuib  , ihid. 

Messore  , dans  plusieurs  contrées  de  l’itct' 
lie. 

Capo  grosso,  ibid. 

Tête  d’âne , dans  plusieurs  département 
méridionnu  V de  France. 

Ane , ibid. 

Cottus  gobio.  Tânné , édition  de  Gmelin. 

Cotte  chabot.  Daubenton,  Encjclopédd 
méll0di<jue.  i 

Id.  Bonnuterre,  planches  de  VFncyclopt' 
die  méthodifjue, 

Bloch,  pl.  38, /jg".  X et  2. 

, Tilidl.  Prodrom.  Zoolog.  Danic.  p.  44,  d- 
368. 

01.  Fabric.  Faim.  Groenland,  p.  169, 

Cottus  alepidotus,  glaber,  capite  diacantho- 
Artedi,  gen.  48,  spec.  82.,  syn.  ^6. 
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fond  est  pierreux  ou  sablonneux.  Jl  y 
P^H'vient  jusqu’à  la  lonj>;ueur  de  deux 


B01T0Ç5  jtoiroç.  -^ristn  Uh»  Cüp.  8. 

Cottus.  Gaza,  Arisl. 

Cliabot.  Rondelet,  des  poissons  de  rivière, 
Giap,  22. 


Cottus  ,seu  gobio  fluviatilis  capifafus.  Gesn. 
400 , 4or  , et  477  ; et  (ff  rni.)  fol.  162 , a. 
Capitatus  auctorum.  ('uba,  lib.  3,  cap.  38, 
■f^t.  7g , b. 

Citus.  Salviait.  Aqaat.  fol.  216. 
lA'iUiighhy , p.  187,  iah.  JJ , 3,y5jg'.  3. 

Gobiius  fluviatilis  , sive  capitatus.  Aldro- 
^‘*nd.  lib.  5,  cap.  28,  p.  6l3. 

Gobius  fluviatilis  Gcsnerl.  Raj.  p.  76  , 
Gobius  capitatus.  Jonston,  lib.  3 , tit,  i , 
I O , a.  2 , tub.  29  ,Jig.  1 1 • 

Gobio  capitatus.  Charl.  p.  i^'J. 

Cliabot.  Falmont-  Bomare,  Dictionnaire 
^’hixlaire  natnreHe. 

Cottus  alepidotus,  capite  plagioplateo,  lato, 
^Iruso,  etc.  Gronov.  Mus.  2 , p.  14, 

Percis  capite  la'vi,  et  brevis  , etc.  Klein, 
'^^iss.  jf^sc,  p.  48,  n.  17. 

Gobius  fluviatilis  aller.  Bellon,  Aquat.  p. 

Sai. 


Gobio  fluviatilis  capitatus.  Marsigli,  Da- 
4,  p.  73,  tah.  24,/^.  2. 

B'ull-beatl.  Brit.  Zoolog.  3 , p.  177,  t.  n- 
^ Boiz  kolbe.  Meyer  J Thierb,  2 , p.  4 > 
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décimètres*.  Il  sj  tient  souvent  cache 
parmi  les  pierres,  ou  dans  une  espèce 
de  petit  teri  ier;  et  lorsqu’il  sort  de  cet 
asyle  ou  de  cette  embuscade , c’est  avec 
une  très-grande  rapidité  qu’il  nage,  soit 
pour  atteindre  la  petite  proie  qu’il  p''^ 
iêre,  soit  pour  échapper  à ses  noiH' 
breux  ennemis.  Il  aime  à se  nom  rir  de 
très-jeunes  poi-ssons,  ainsi  que  de  vet* 
et  d’insectes  aquatiques;,  et  lorsque  cet 
aliment  lui  manque,  il  se  jette  sur  le® 
œuls  des  diverses  espèces  d’animaux  qi’‘ 
habitent  flans  les  eaux  qu’il  fréquente- 
Il  est  très-vorace  : mais  la  vivacité  de 
ses  appétits  est  trop  éloignée  depouvoit 
com|)enser  les  ellèts  de  la  petitesse  de 
sa  taille,  de  ses  mauvaises  armes  et  de 
son  peu  de  force;  et  il  succombe  he' 
quemment  sous  la  dent  des  perches* 
des  saumons,  et  sur-tout  des  brochets- 


* Ala  membrane  des  branchies  4 rayoO®' 
à la  première  na''geoire  dorsale  7 
à la  seconde  17 

à chacune  des  pectorales  14 

à chacune  des  thoracines  4 

à celle  de  l’anus  12 

à celle  de  la  qneue  i3 
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bonté  et  la  salnbn'té  de  sa  chair,  qui 
devient  rouge  par  la  cuisson  comiué 
^elle  (lu  saumon  et  de  plusieurs  autres 
P'Jissons  délicats  ou  agréables  au  goût, 
donnent  aussi  l’bornme  pour  ennemi, 
le  tenijîs  d’Aristote,  on  savoit  que 
le  prendre  avec  plus  de  facilité,  il 
^lloit  fi’apper  sur  les  pierres  qui  lui  ser- 
'oieut  d’ahi'i,  qu’à  l’instant  il  sortoit  de 
retraite,  et  que  souvent  il  venoit,  tout 
^û)urdi  par  le  coup,  se  livrer  lui-même 
^ la  main  ou  au  filet  du  pêcheur.  Le  plus 
Souvent  ce  dernier  emploie  la  nasse  *, 
potir  être  plus  sûr  d’empêcher  le  chabot 
s’échapper.  Il  faut  saisir  ce  cotte  avec 
j'i’écaution  lorsqu’on  veut  le  retenir  avec 
Uiaiu  : sa  peau  très- visqueuse  lui 
donne  en  efïèt  la  faculté  de  glisser  rapi- 
dement entre  les  doigts.  Cependant , 
d'algré  tous  les  pièges  qu’on  lui  tend, 
le  grand  nombre  d’ennemis  qui  le 
poursuivent,  on  le  trouve  fiéquemment 
d^ns  plusieurs  jivières.  Cette  espèce  est 
' Os  féconde.  La  femelle  , plus  grosse 
’P'o  le  mâle  , ainsi  que  celles  de  tant 

J,  * Voyez  la  description  de  la  nasse  dans 
Article  du  pé:ro)njzvn  Lmiproie. 
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d’autres  espèces  de  jioissoiis  , paroit 
comme  gondée  dans  le  temps  où  ses 
œufs  sont  près  d’être  pondus.  Les  pro- 
tubérances formées  jiar  les  deux  ovaires, 
qui  se  tuméHent,  pour  ainsi  dire,  à cette 
époque,  en  se  remplissant  d’un  très- 
grand  nombre  d’œufs,  sont  assez  élevées 
et  assez  arrondies  pour  (|u’on  les  ait 
comparées  à des  mamelles;  et  comme 
une  comparaison  peu  exacte  conduit 
souvent  à une  idée  exagérée,  et  une 
idée  exagérée  à une  erreur,  de  célèbres 
naturalistc.s  ont  écrit  que  la  femelle  dü 
chabot  avoit  non  seulement  un  rapport 
de  forme,  mais  encore  un  rapport  f ’ha- 
bitude,  avec  les  animaux  à marne  les, 
qu’elle  couvoit  ses  œufs,  et  qu’elle  per- 
doit  plutôt  la  vie  que  de  les  abandonner. 
Pour  peu  qu’on  veuille  rappeler  ce  que 
nous  avons  écrit  * sur  la  manière  dont 
les  poissons  se  reprodui.sent , on  verra 
. aisément  combien  on  s’est  mépris  sur  1® 
but  de  quelques  actes  accidentels  d’ut^ 
petit  nombre  d’individus  soumis  à l’in- 
fluence de  circonstances  passagères 


* Voyez  le  Discours  sur  Li  nature  des  poi^ 
sons. 


#• 
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^rès-partieulières.  On  a ])n  observer  des 
‘^liabots  femelles  et  même  des  chabots 
’^âles  se  retirer,  se  ])resser  , se  Ccicher 
^l‘ins  le  même  endroit  où  des  œnfs  de 
ïenr  espèce  avoient  été  pondus,  les  cou- 
''l'ir  dans  cette  attitude,  et  conserver 
position  malgré  un  grand  nombre 
d’efforts  pour  la  leur  faire  quitter.  Mais 
manœuvres  n’ont  point  été  des  soins 
attentifs  pour  les  embryons  qu’ils  avoient 
Pu  produire  ; elles  se  réiluisent  à des 
signes  de  crainte , à des  jiréoautions  pour 
•eiir  sûreté  ; et  peut-être  même  ces  in- 
dividus auxquels  on  a cru  devoir  attri- 
i^Uer  tme  tendresse  constante  et  coum- 
^euse,  n’ont -ils  été  surpris  que  prêts 
^ dévorer  ces  mêmes  œuls  qu  ils  pai  ojs- 
^oient  vouloir  réchauffer,  garantir  et 
défendre. 

Au  reste,  les  écailles  dont  la  peau 
*Uuqueuse  du  chabot  est  revêtue  , ne 
Sont  un  peu  sensibles  que  par  le  moyen 
de  quelques  procédés  ou  dans  certaines 
'^i'constances  : mais  si  la  matière  écail- 
ioiise  ne  .s’étend  pas  sur  son  corps  en 
i'UTies  brillantes  et  facilement  visibles, 
^lle  s’y  réunit  en  ])etits  tubercules  ou 
Verrues  arrondies.  Le  dessous  de  son 


33o  HISTOIRE  NATURELLE 

corps  est  blanc  : le  mâle  est,  dans  sa 
partie  supérieure , gris  avec  des  taclies 
brunes;  et  la  femelle  brune  avec  des 
taches  noires.  Les  nageoires  sont  le  plus 
souvent  bleuâtres  et'tachetées  de  noir; 
les  thoracines  «le  la  fëmellesont  commit' 
nément  variées  de  jaune  et  de  brun. 

Les  jeux  sont  trës-rapprochés  l’un  de 
l’autre.  Des  dents  aiguës  hérissent  les 
mâchoires,  le  palais  et  le  gosier;  mais 
la  langue  est  lisse.  Charpie  opercule  ne 
présente  qu’une  seule  pièce  et  deux  ai' 
guillons  recourbés.  La  nageoire  caudal® 
est  arrondie. 

On  voit  de  chaque  côté  les  deux  bran' 
chies  intermédiaires  garnies,  dans  leur 
partie  concave,  de  deux  rangs  de  tubef' 
cules.  Le  foie  est  grand  , non  divisé» 
jaunâtre  , et  situé  en  grande  partie  du 
côté  gauche  de  l’animal;  l’estomac  eSt 
vaste.  Auprès  du  pylore  sont  attachés 
quatre  cæcum  ou  appendices  intesti' 
naux;  le  canal  intestinal  n’est  plié  qu^ 
deux  fois;  les  deux  laites  des  mâles 
les  deux  ovaires  des  femelles  se  réU' 
nissent  vers  l’anus  , et  sont  contenu® 
dans  une  membrane  dont  la  couleur  es^ 
très-noire , ainsi  que  celle  du  péritoine» 
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reins  et  la  vessie  urinaire  sont  très- 
^'ft^ndus  et  situés  dans  le  fond  de  l’abdo- 
*ïien. 

On  compte  dans  la  charpente  osseuse 
*^'ti  chabot  trente-une  vertèbres;  et  il  y 
^ environ  dix  côtes  de  chaque  côté. 


QUATRE-VINGT-SIXIÈME  GENRE. 

LES  SCORPÈNES. 


La  tête  garnie  d’aiguillons , ou  de  protubé- 
rances, ou  de  barbillons , et  dépourvue  dt 
petites  écailles;  une  seule  nageoire  dorsale» 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


Point  de  barbillons. 


ISPÈCES. 

1.  La  scorp.  jiokbtblï. 

{Scorptuna  /loniéa.') 
a.  La  scorp.  africaine 

{Scorpæna  ig'ricana.'j 

3.  La  scorp.  épineose. 

(Scorpæna  spinosa.^ 

4.  La  SC.  AlGUIltONNÉE. 

(Scorpæna  aculeala.) 


5.La  scor.  ma  rseilloise 
(Scorpæna  massiliensis.') 


CARACTÈRES, 
j Le  corps  garni  de  tubercules 
\ gros  et  calleux. 

( Quatre  .aiguillons  auprès  <j^ 
J chaque  œil  ; la  nageoire  de 
I la  queue  presque  rccti' 
l ligne. 

( Des  aiguillons  le  long  de  1* 
) ligne  latérale. 

Quatre  aiguillons  recourbe* 
et  trcs-lons  au.dessuus  de* 
yeux;  les  deux  lames 
iliaque  opercule  garnies  d® 
piqua  ns. 

1 T'iiisicurs  aiguillons  sur 
tête;  un  sillon  on  einoiie®" 
(_  ment  entre  les  yeux. 


H I STOIRE 
Espèces. 


®'I<A  SCORPÈNE  DOUBLE 
filament. 
(Scorpæna  bicirrata.') 
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CARACTÈRES. 

La  nnudiulre  ioferieure  re- 
pliiîe  sur  la  /uacboire  su- 


Ua  SCORP.  BHACHION. 
{.Scorpæna  brachion.') 


T)érieure;un  lilaincnl  dou- 
ble cl  irfcs-loag , à l’origine 
de  la  nageoire  dorsale. 
fLa  mâchoire  inférieure  re- 
pliée sur  la  supérieure; 
point  de  blametu  ; les  na- 
geoires pccioiales  basses, 
niais  uès-l.irges,  attachées 
à uuc  grande  prolongation 
charnue,  et  composées  de 
vingt-deux  rayons. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


Des  harbillons. 


espèces. 


CARACTÈRES. 


g - rDeux  barbillons  à la  ma- 

La  SCORP.  BARBUE.  J choire  inférieure;  des  élé- 
{Scorpœna  barbata.)  1 vaiiotis  cides  culbucetneus 
l surlatétel 


«•La  SCORP.  RASCASSE. 
{Scor/;œfia  rascassa») 

La  scorpène  mahé. 
iScürpœna  ma/ie.) 


! 

( 


Des  barhilIoDs  auprès  ries 
narines  et  des  yeux  * la 
langue  lisse. 

Cintj  ou  six  barbillons  à la 
luachüiresupéricure;  deux 
barbillous  à chaque  oper- 
cule. 


*^’La  scorpène  trüïE. 
^Scorpæna  serina»") 


Des  barbitluns  à la  njâclioirc 
inîtSricure , et  le  long  de 
• chaque  ligue  laicrale  ; la 
langue  hérissée  de  peiiies 
deuis. 
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ISPKC  ES. 


ja.  La  sconp.  plumier. 

{Scorpœna  Plumierii.) 


a3.  La  scor.  américaine, 

. (^Scerpæna  amaricaiia.) 


*4-  La  scor.  didactyle 
(Scorpœna  didacijla,') 


i3.  La  scorp.  antennée 

(Scorpœna  antennaia,') 
i6.  La  scorp.  volante. 

(Scorpœna  votilans^ 


CARACTÈRES. 

•Quatre  barbillons  fraiig>;s  i 
la  mâchoire  supérieure  J 
<|ualre  autres  entre  IÇ* 
veux;  d’autres  encore  1* 
long  de  chatjue  ligne  laie* 
raie  ; des  piquans  triaR" 
gulaires  sur  la  tête  et  les 
opercules. 

Deux  barbillons  à la  ma' 
thoire supérieure;  cinq  0“ 
six  à l’intérieure  ; la  paru® 
postérieure  de  la  oageoire 
du  dos,  la  nageoire  de  l’a' 
nus,  celle  de  la  queue,  el 
les  pectorales,  très..arrun' 
dies. 

Deux  rayous  séparés  l’uu  de 
l’autre,  auprès  de  chaque 
nageoi  re  pectorale. 

' Des  appendices  articules  , 
places  auprès  des  yeux  ; les 
rayons  des  nageoires  pcO" 
loralcs,  de  la  longueur  du 
corps  et  de  la  queue. 
iLes  nageoires pectoralesplus 
\ lougucs  que  le  corps. 


La  SCOllPÈNE  HORRIBLE* *. 


Oîï  diroît  que  c’est  dans  les  formes 
‘•’es-composées,  singulières,  bizarres  en 
apparence  , monsirueuses  , hoi  ribles, 
pour  ainsi  dire,  menaçantes,  de  la 
plupart  des  scorpènes,  que  les  poètes, 
romanciers,  les  mythologues  et  les 
peintres  ont  cherché  les  modèles  des 
^ties  fantastiques,  des  larves  , des  om- 
l'es  évoquées  et  des  démons,  dont  ils 
Ont  environné  leurs  sages  enchanteurs. 


* Scorpæna  horrida. 

Seorpæaa  horrida.  Linné,  édition  de  Gme- 
^loch,  pi.  i83. 

Scorpène  crapaud.  Daubenlon,  Enevclové- 
nte't/iodi(/ue. 

planches  de  P Encyclopédie 

Perça  alepidota,  dorso  monopterygio , ca- 
e te  cavernato  tuberculato,  ttc.Grono^.Zooph. 

• «O , n.  292 , tah.  1 1 , r2  , r3 , I, 

Ikau  swancri  bezar,  de  groote  tovenriscli. 
eu/,  hid.  3 , p.  170. 

J .swaugi  touwa.  Renard.  Pois/,  i , pt. 
199. 
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leurs  magiciens  redoutables  et  leurs  sor- 
ciers ridiVules;  ce  n’est  meme  qri  ave 
une  sorte  de  peine  que  l’imaginatio 
paroît  être  parvenue  à surpasser  ces. 
modèles , à placer  ses  productions  men- 
songères au-dessus  de  ces  réalités , et 
s’étonner  encore  plus  des  résultats  de 
ses  jeux  que  des  combinaisons  par  les- 
quelles la  Nature  a donné  naissance  aU 
genre  que  nous  examinons.  Mais  si  ei 
Façonnant  les  scorpènes 
donné  un  exemple  remarquable  de  u 
finie  variété  que  ses  ouvrages  peuveo 
présenter,  elle  a montré  dune  manni 
bien  plus  Frappante  combien  sa  manier 
de  procéder  est  toujours  supeneuie 
celle  de  l’art;  elle  a imprimé  d’une  ma- 
nière éclatante  sur  ces  scorpènes, 
sur  tant  d’autres  produits  de  sa  puissanc 
créatrice,  le  sceau  de  sa  prééminence 
sur  l’intelligence  humaine  ; et  cette  con' 
sidération  n’est-elle  pas  d’une  haute  im' 
portance  pour  le  philosophe?  Le 
de  l’homme  rapproche  ou  sépare  , i’eun^ 
ou  divise , anéantit , pour  ainsi  dire , 
reproduit  tout  ce  qu’il  conçoit  : mais 
quelque  manière  qu’il  place  a cote 
uns  des  autres  ces  êtres  qu’il  transpoi 
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H son  gré,  il  ne  peut  pas  les  lier  com- 
plètement par  cette  série  infinie  de 
«uanees  insensibles,  analogues  et  inter- 
J^édiaires,  qui  ne  dépendent  que  de  la 
Nature;  le  grand  art  des  transitions  ap- 
partient par  excellence  à cette  Nature 
féconde  et  merveilleuse.  Lors  même 
qu’elle  associe  les  formes  que  fa  jire- 
iqière  vue  considère  comme  les  plus 
disparates  , soit  cpi’elle  en  revête  ces 
•Uonslruosités  passagères  auxquelles  elle 
•'ef'use  le  droit  de  se  reproduire,  soit 
qu’elle  les  applique  à des  sujets  cons- 
^ans  qui  se  multiplient  et  se  perpétuent 
®ans  manifester  de  changement  sensible, 
^lie  tes  cüoi’donne,  les  grouppe  et  les 
'Uoflifie  d’une  telle  manière,  qu’elles 
•Uontrent  facilement  à une  attention  un 
peu  soutenue  une  sorte  d’air  général  do 
famille,  et  que  d’habiles  dégradations 
qe  laissent  tiue  des  rapports  qui  s’at- 
hi’ent,  à la  place  de  nombreuses  discon- 
'‘euauces  qui  se  repousseroient. 

La  scorpène  horril)le  olfre  une  preuve 
de  cette  manière  d’opérer,  qui  est  un 
des  grands  secrets  de  la  Nature.  On  s’en 
'^ouvciiucra  aisément,  en  examinant  la 
TOME  V.  lô 
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clesciipiion  et  la  figure  de  cet  animal 
iemai([iiable. 

Sa  tête  est  très-grande  et  très  inégale 
clans  sa  surface  : creusée  par  de  pru' 
fonds  sinus , relevée  en  d’autres  endroits  J 
])ar  des  protubérances  liès-saillantes»  ! 
hérissée  d’aiguillons,  elle  est  d’ailleurS  t 
parsemée,  sur  les  côtés,  de  tubercule!’  | 
ou  de  callosités  nn])eu  aii-ondies,  et  ce-  i 
pendant  inégulièies  et  très-inégales  en 
grosseur.  Deux  des  plus  grands  enfonce' 
mens  qu’elle  présente,  sont  séparés,  pal 
une  cloison  très-inclinée,  en  deux  creuit 
inégaux  et  irréguliers,  et  .sont  jdacé* 
au-dessous  des  yeux,  qui  d’ailleurs  sont 
très-petits,  et  situés  cbacun  dans  uiit? 
proéuiinence  très-relevée  et  un  peu  ai  ' 
rondie  par  le  haut;  sur  la  nuque  s’élè' 
vent  deux  autres  protubérances  coin-' 
primées  clans  leur  partie  Supéiieurei 
anguleuses,  et  qui  montrent  sur  leui’ 
coté  extérieur  une  cavité  assez  })i'U' 
fonde;  et  ces  deux  éminences  réuuit'i’ 
avec  celles  des  yeux,  forment,  sur  1^ 
grande  tête  de  l^horrible,  cjuatre  sortes 
de  cornes  très-irrégulières  , Irès-fiap' 
pailles , et , pour  ainsi  dire , hideuses- 
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Les  deux  niâclioircs  sont  articulées 
de  manière  que  lorsque  la  bouche  est 
termée,  elles  s’élèvent  presque  vertica- 
emcnt,  au  lieu  de  s’étendre  horizonta- 
lement : la  mâchoire  inférieure  ne  peut 
elore  la  bouche  qu’en  se  relevant  comme 
’Jn  battant  ou  comme  une  sorte  de  pont- 
eyis,  et  en  dépassant  même  quelque- 
fois en  arrière  la  lig-ne  verticale,  afin  de 
* appliquer  plus  exactement  contre  la 
^lâcboire  supérieure;  et  quand  elle  est 
dans  cette  position,  et  qu’on  la  regarde 
par-devant,  elle  ressemble  assez  à un 
L‘r-à-cheval  : ces  deux  mâchoires  sont 
garnies  d’un  grand  nombre  de  très- 
Pt'tites  dents,  ainsi  que  le  gosier.  Le  pa- 
lais et  la  langue  sont  lisses;  cette  der- 
l^'ère  est,  de  plus,  iaige,  arrondie,  et 
^ssez  libre.  f)n  la  découvre  aisé/nent, 
pour  peu  que  la  scorpène  rabatte  sa 
■ïiâchuire  infe'rieure  et  ouvre  sa  grande 
^Oeule;  l’orifice  branchial  est  aussi  ti  ès- 

Les  trois  ou  quatre  premiers  rayons 
déjà  nageoire  dii  do-s,  très-gros,  très- 
difformes,  très-sé|)arés  l’un  de  l’autre, 
f'’ès  - inégaux  , très  - irréguliers , très- 
donués  d’une  véritable  membrane , res- 
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semblent  moins  à des  piquans  de  na- 
geoire qu’à  des  tubérosités  brancbues, 
dont  le  sommet  néanmoins  laisse  dépas- 
ser la  pointe  de  l’aiguillon  *;  la  ligne  la- 
térale suit  la  courbure  du  dos. 

Le  corps  et  la  queue  sont  garnis  de 
tubercules  calleux  semblables  à ceux  qui 
sont  répandus  sur  la  tête  ; et  l’on  en 
voit  d’analogues,  mais  plus  petits,  non 
seulement  sur  les  nageoires  pectorales, 
qui  sont  très-longues , mais  encore  sur 
la  membrane  qui  réunit  les  raj-ons  de 
la  nageoire  dorsale. 

La  nageoire  de  la  queue  est  arrondie 
et  ra3'ée;  la  couleur  générale  de  l’ani- 
mal est  variée  de  brun  et  de  blanc;  et 
c’est  dans  les  Indes  orientales  que  l’on 
rencontre  celte  espèce,  qui  se  nourii<^ 
de  cralies  et  de  mollusques,  sur  laquelle, 
au  milieu  des  rapprochemons  bizarres 


* 5 rayons  à la  membrane  des  branchies. 
i3  rayons  non  articulés  et  sept  rayons  «r' 
ticulés  à la  nageoire  du  dos. 
i6  rayons  à chacune  des  pectorales. 

6 rayons  à chacune  des  Ihoracines. 

3 rayons  non  articulés  et  6 articulés  * 
celle  de  l’anus. 

j2  rayons  à celle  de  la  queue. 
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apparence  et  cependant  merveilleu- 
sement concertés,  des  formes  très-dis- 
Hirates  au  premier  coup  d’œil  se  liant 
5ar  des  dégradations  intermédiaires  et 
lien  ménagées  , montrant  des  parties 
Semblables  où  l’on  n’avoit  d’abord  soup- 
çonné que  des  portions  très-didérentes, 
paroissent  avoir  été  bien  plutôt  |)répa- 
l'ées  les  unes  pour  les  autres  que  placées 
de  manière  à se  heurter,  ]iour  ainsi  dire, 
avec  violence,  mais  dont  l’ensemble, 
malgré  ces  sortes  de  iirécautions,  re- 
pousse tellement  le  premier  regard, 
qu’on  n’a  pas  cru  la  dégrader  en  la  nom- 
mant horrible,  en  l’appelant  de  plus 
l'rapaud  de  mer,  et  en  lui  donnant  ainsi 
le  nom  d’un  des  animaux  les  plus  hi- 
deux. 


LA  SCORPÈNE  AFRICAINE'. 


On  rencontre  auprès  du  cap  de  Bonne* 
Espérance  et  de  cpielques  antres  con- 
trées de  rAfiique,  cette  scorpène  dont 
la  longueur  ordinaire  est  de  (piatre  dé- 
cimètres; elle  est  revêtue  d’écailles  pe- 
tites , rudes , et  placées  les  unes  au-dessus 
des  autres  comme  les  ardoises  des  toits '■ 
Les  jeux  sont  situés  sur  les  côtés  de 
la  tête,  qui  est  grande  et  convexe:  une 
prolongation  de  l’épiderme  les  couvre 
comme  un  voile  transparent;  l’ouver- 


' Scorpætia  africana, 

Scorpæna  capensis.  Linné,  édition  de  Gme" 
lin. 

Gronov.  Zooph.  p.  88  , n.  298. 

’ 6 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

14  rayons  non  articulés  et  ta  rayons  arti- 
culés h la  nageoire  du  dos. 

18  rayons  à chacune  des  pectorales, 

I rayon  non  articulé  et  5 rayons  articulé* 
à chacune  des  thoracines. 

3 rayons  non  articulés  et  6 rayons  arti- 
culés à celle  de  l’auus. 

12  rayops  à celle  de  la  queue. 
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f'ire  de  la  bouche  est  tiès- large;  les 
^leux  iiiâchoiies  sont  également  avan- 
cées ; deux  lames  composent  chaque 
^peicule  ; quatre  pointes  garnissent  la 
Supérieure;  rinféneure  se  termine  en 
pointe  du  coté  de  la  queue;  et  le  dos 
Cst  arqué  ainsi  que  caréné. 


LA  SCORPÈNE  ÉPINEUSE*. 


Le  corps  de  ce  poisson  est  comprimé; 
des  aiguillons  paroissent  sur  sa  tête  ; sa 
ligne  latérale  est  d’ailleurs  hérissée  de 
pointes,  et  sa  nageoire  dorsale,  plus 
étendue  encore  que  celle  de  la  plupart 
des scorpènes,  règne  depuis  l’entre-deuJt 
des  jeux  Jusqu’à  la  nageoire  caudale. 


* Scorpæna  spinosa. 

Id.  lÂnnéj  édition  de  Gmelin, 
Ind,  Mus,  Linck.  i , p,  41. 


La  scorpène  aiguillonnée 


■U  A description  de  cette  espèce  n’a 
Encore  été  publiée  par  aucun  auteur; 
'lous  en  avons  vu  des  individus  dans  la 
' Collection  de  poissons  secs  cjue  renferme 
*0  Muséum  national  d’histoire  naturelle. 
Quatre  aiguillons  recourbés  vers  le  bas 
et  en  arrière  paroissent  au-dessous  des 
ÿeux;  ces  pointes  sont  d’ailleurs  tiès- 
I Portes,  sur-tout  la  première  et  la  troi- 
sième ; des  piejuans  garnissent  les  deux 
Lnies  de  chaque  opercule  : Ja  partie  des 
nageoires  du  dos  et  de  l’anus  que  des 
1 ^ ■ 


' Scorpæna  aciileata. 

* 10  rayons  non  articulés  et  i8  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  dorsale. 

17  rayons  à chacune  des  pectorales. 

1 rayon  non  articulé  et  5 rayons  articulés 

à chacune  des  thoraciues. 

2 rayons  non  articulés  et  14  rayons  arti- 

culés à celle  de  l’aiius. 

16  rayons  à celle  de  la  queue.  . 

l5“ 
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rayons  articulés  soutiennent,  est  pins 
élevée'  que  l’autre  portion  ; elle  est  de 
plus  airondie  comme  les  pectorales,  et 
comme  la  nageoire  de  la  queue. 


la  scorpène  marseilloise *  *. 


Oe  poisson  a beancoi7p  de  rapports 
avec  les  cottes,  parmi  lescpielsil  a même 
été  inscrit , cnioi((n’iI  n’ofii  e pas  tous  les 
caractèies  essentiels  de  ces  derniers,  et 
fju’il  présente  tous  ceux  qui  servent  ri 
distinguer  les  scorpènes.  11  ressemble 
Jiariiculiërement  au  cotte  scorpion,  dont 
il  diRere  néanmoins  par  plusieurs  traits, 
et  notamment  par  l’unité  de  la  nageoire 
dorsale,  qui  est  double  au  contraire  sur 
le  scorpion 


' Scorpæna  noassiliensis. 

Cottus  massiliensis.  Linné,  édition  de  Gme- 
lin. 

* 12  rayons  non  arliculds  et  lo  rayons  arti- 
culas à la  nageoire  dorsale, 
ly  rayons  à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales. 

I rayon  non  articulé  et  5 rayons  articu- 
lés à chacune  des  nageoires  ihoracines, 
3 rayons  non  articulés  et  6 rayons  arti- 
culés à celle  de  l’anus. 

12  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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La  tête  du  marseillois  est  armée  de 
plusieurs  piquans;  un  sillon  est  creusé 
entre  ses  deux  jeux,  et  son  nom  indique 
la  contrée  arrosée  par  la  mer  dans  la- 
quelle on  le  trouve. 


La  scorpène  double- 

FILAMENT*. 


Nous  devons  la  connoissance  de  ce 
l’oisson  au  vojageur  Coinmerson , C[ui 
flous  en  a laisse  une  figure  tiès-exacte 
<fne  nous  avons  cru  devoir  faire  graver. 
Cet  animal  est  couvert  d’écailles  si  pe- 
tites, que  l’on  ne  peut  les  voir  que  o ès- 
difficilenieut.  La  lête  est  giosse  , un 
peu  aj)lalie  par-dessus,  garnie  de  pro- 
tubérances; et  la  mâchoire  inféiicure 
t:'8t  tellement  relevée,  repliée  et  appli- 
quée contre  la  supérieure,  qu’elle  dé- 
passe beaucoup  fa  ligne  verticale , et 
d’avance  du  côté  de  la  queue  au-delà 
qle  cette  ligne,  lorsque  la  bouche  est 
fermée.  Au  reste,  ces  deux  mâchoires 
Sont  arrondies  dans  leur  contour.  Les 
3'eux  sont  extrêmement  petits  et  tres- 
J'a))prochés;  les  nageoires  pectorales  très- 
|aiges,et  assez  longues  pour  atteindre 
jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur 
totale  de  la  jtcorpëne.  La  nageoire  de 


* Scorpæna  bicirrata. 
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Ja  queue  est  arrondie;  celle  de  l’anus 
l’est  aussi,  et  d’ailleurs  elle  est  à peu 
près  semblable  à la  portion  de  la  na- 
geoire du  dos  au-dessous  de  laquelle  elle 
est  située , et  qui  est  composée  de  rayons 
articulés.  Les  autres  rayons  de  la  na- 
geoire dorsale  sont  au  nombre  de  trciise» 
et  comme  très-séparés  les  uns  des  autres» 
parce  que  la  membrane  qui  les  réunit 
est  profondément  écliancrée  entre  cha- 
cun de  ces  aiguillons,  qui,  par  une  suite 
de  cette  contbrmation , paroissent  lobés 
ou  lancéolés.  Au-des.sus  de  la  nuque  oO 
voit  s’élever  et  partir  du  même  point 
deux  filamens  irè.s-cléliés,  d’une  si  grands 
longueur,  qu’ils  dépassent  la  nageoii^ 
caudale;  et  c’est  de  ce  trait  particulin’ 
que  j’ai  cru  devoir  tirer  le  nom  speci-, 
fique  de  la  scorpene  que  je  viens  de 
décrire  *. 


* i3  rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  artic>J' 
lés  à la  nageoire  fin  dos. 

17  rayons  à chacune  des  jiectorales. 

7 ;i  celle  de  raniis. 

14  à celle  de  la  tyucue. 


9 


La  scorpène  brachion*. 


I Nous  allons  décrire  cette  scorpène 
I d’après  un  dessin  très-exact  trouvé  dans 
les‘  papiers  de  Comrnerson , et  que  nous 
avons  fait  graver;  elle  ressemble  beau- 
Coiip  à la  scorpène  double-filament  par 
I la  forme  générale  de  la  tête,  la  peti- 
tesse cl  la  position  des  yeux,  la  confor- 
tiiation  des  mâchoires  , la  place  de  l’ou- 
Verture  de  la  bouche,  la  situation  de  la 
niâchuire  inférieure  qui  se  relève  et 
s’applique  contre  la  supérieure  de  ma- 
nière à dépasser  du  côté  de  la  qTieue  la 
ligne  verticale,  la  nature  des  tégumens 
qui  ne  présentent  pas  d’écaiiles  facile- 
ment visibles,  et  l’arrondissement  de  la 
nageoire  caudale.  Mais  elle  en  diH’ère 
par  plusieurs  caractères,  et  notamment 
parles  traits sui vans  : premièrement,  elle 
n’a  sur  la  nucpie  aucune  sorte  de  fila- 
ment; secondement,  l’échancrure  que 
montre  la  membrane  de  la  nageoire  du 


* Scorpæna  braclûon. 
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dos,  à coté  de  chacun  des  rayons  aiguil'  | 
lonnés  qui  composent  cette  nageoire*  I 
est  très-peu  sensible  relativement  aux  | 
échancrures  analogues  que  l’on  voit  sur 
la  scorpène  à laquelle  nous  comparons 
le  brachion;  troisièmement,  chacune  des 
nageoires  pectorales  forme  comme  une 
bande  qui  s’étend  depuis  le  dessous  de 
la  partie  antérieure  de  l’opercule  bran* 
chiai  juscju’auprès  de  l’anus,  et  qui,  de 
plus , est  attachée  à une  prolongation 
charnue  et  longitudinale  , assez  seiu' 
blable  à la  prolongation  qui  soutient  les 
nageoires  jiectorales  de  plusieurs  gobies; 
et  c’est  de  cette  sorte  de  bras  que  nous 
avons  tiré  le  nom  sjiécifiqne  du  poisson 
qui  tait  le  sujet  de  cet  article*. 


* 12  rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  articu' 
lés  à la  nageoire  du  dos. 

22  rayons  à chaque  nageoire  pectorale, 
q rayons  à la  nageoire  de  l’anus. 


LA  SCüilPENE  BARBUE 


Ua  tête  de  ce  poisson  est  relevée  par  des 
protubérances,  et  creusée  dans  d’auires 
t'iidroits,  de  manière  à présenter  des  ca- 
vités assez  grandes.  Deux  barbillons  gar- 
nissent la  mâchoire  inférieure;  les  na- 
geoires thoracines  sont  réunies  l’une  à 
l’autre  par  une  petite  membrane;  la  na- 
geoire caudale  est  presque  rectiligne  \ 


‘ Scorpaena  baibata. 

Scorpène  barbue.  Bonvaterre  , planches  de 
^'Encyclopédie  méthodique, 

Scorpœna  capite  cavernoso,  cirris  geminis 
’ii  inaxilla  inferiore.  Gronov.  Mus,  ichihyolog. 

1,77.46. 

* 12  rayons  aiguillonnés  et  10  rayons  arti- 
culés a la  nageoire  rlu  dos. 
i5  rayons  à cliaciine  des  pectorales. 

6 rayons  à celle  de  l’anus. 
i3  rayons  à celle  de  la  queue. 


LA  SCORPENE  RASCASSE*. 


La  rascasse  habite  clans  la  Mécüterra' 
née  et  clans  plusieurs  autres  mers.  On 
l’j  trouve  aii|)rës  des  l ivages,  où  elle 


* Scorpæna  rascnsna. 

Scrofwtit^ilo,  (/uns  plusieurs  con/7'^ea  t/e  /’/' 
talie. 

Scorpwna  porcus.  Linné,  édition  de  Cm«' 
Un. 

Scorp^ne  rascasse,  Daubenton,  Envyclopé' 
die  méthodique. 

Ici.  Bimnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique, 

Jiloch,  ja/.  i8i. 

Zeus  cirris  supra  oculos  et  nares.  MuS’ 
jidolph.  Frid.  i , p.  68. 

Scorpæna  pinnulis  ad  oculos  et  nares.  /i’" 
tedi,gen,  47,  syn.  yS. 

o' «-xo^TuiEi..  Aristot.  lib.  2,  cap.  17;  et  lib.  5> 
cap,  g , 10  ; et  /sA  8 , cap.  i3. 

Id.  Athen.  lib.  7,  p.  320, 

Scorpeno.  EoniJefct,  premicre  partie,  lie.  6» 
chap.tC),  éd.  de  Lyon,  j558. 

Scorpiiis  Roncleletii. lib.  2,  cap' 
24,^.  rg6. 

ticorpiHS  nilnor.  .Touston,  De  piscihus,  P' 
74,/aZ>.  ï%fg.  10. 


/ 


V 
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*^et  en  embuscade  sous  les  fucus  et  les 
^'itresy^dantes  marines,  pour  saisir  avec 
['bis  de  facilité  les  ])oissons  plus  foüilcs 
moins  armés  tju’elle;  et  lorsipie  sa 
•'Use  est  inutile,  que  son  attente  est 
^'oinpée,  et  que  les  poissons  se  dérobent 
^ ses  coups,  elle  se  jette  sur  les  cancres, 
b^ii  ont  bien  moins  de  force,  d’agilité  et 


Scorpius  minor.  WiUughhy , Ichlhjolog, 
P>33i,  n/i.  X,  I. 

Scorpaena.  Td. 

iiaj.  p.  14a,  17.  I. 

Scorpæna.  P,  Jov,  p.  23,  p.  91. 

Salviiin.  fol.  20t  ad  iconem,  et  fol.  202. 

Scorpseoa.  Plin.  lih.  32,  cap.  11. 

Scorpio.  Cuba,  Lb.  3,  cap.  ^5  ^ fol,  90,  a« 

IVotton,  lib.  8 , cap.  178  i58,  h. 

Scorpio  , vel  scorpis  , vel  scorpaena  , id  / st , 
^'îorpius  minor.  Gesrier,  p.  847,  ioj8  , eC 
isenii.)  fol,  40. 

Si;orpi(ies,  seu  scorpæna.  Charlet.  p.  T42. 

8coi  pêne  , ou  scorpion  de  mer,  ou  rascasse. 
^^ol-nont-Bomare , Dictionnaire  d’histoire 
^“turellc. 

Jlasselqilisi.  It.  33o. 

Scorpaena...  cirrisad  oculosnaresque.  Briinn. 

'■'•c.  Massil.p.  32,  n.  44. 

Corysiion  sorclkiè  flavescens,  etc.  Klcinj 
4,  p.  47,  U.  T 3. 

ocorpania.  Bellon,  Aijiiat.  p.  143. 
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de  Vitesse  pour  échapper  à sa  poursuit^* 
Si  dans  ses  attaques  elle  trouve  de 
résistance , si  elle  est  ohlijçée  de  sc  dé' 
fendre  contre  un  ennemi  supérieur, 
elle  veut  empêcher  la  main  du  pêcheq'’ 
de  la  retenir,  elle  se  contracte,  déplu'*^ 
et  étend  vivement  ses  nageoires,  que  d^ 
nombreux  aiguillons  rendent  des  arme* 
un  |)eu  dangereuses,  ajoute  par  sÇS 
efforts  à l’énergie  de  ses  muscles,  jn’f' 
sente  ses  dards,  s’en  hérisse,  pour  ain'* 
dire,  et  frappant  avec  rapidité,  fait  p^' 
nétrer  ses  piquans  assez  avant  poi^ 
produire  quelquefois  des  blessures 
che-uses,  et  du  moins  faire  éprouver  uf’® 
douleur  aiguë.  Sa  chair  est  agréable 
goût,  mais  ordinairement  un  peu  dure- 
Sa  longueur  ne  déliasse  guère  ipiatre 
décimètres.  Lesécaiiles  qui  la  recouvrent 
sont  rudes  et  petites. 

La  couleur  de  sa  partie  supérieure  est 
brune,  avec  quelques  taches  noires; 
blanc  mêlé  de  rougeâtre  est  répaof!^ 
sur  sa  partie  inférieure.  Les  nageoir^” 
sont  d’un  rouge  ou  d’un  jaune  foible  ^ 
tacheté  de  brun,  excepté  les  thoracines» 
qui  ne  présentent  pas  de  taches,  et 
pectorales,  qui  sont  grises. 
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La  tête  est  grosse  ; les  jeux  sont 
Si’ands  et  très-rapprochés;  l’iris  est  doré 
rouge;  l’ouverture  de  la  bouche  très- 
Jarge;  chaque  mâchoire  hérissée,  ainsi 
le  palais,  de  plusieurs  rangs  de  dents 
Petites  et  aiguës;  la  langue  courte  et 
isse  ; l’opercule  branchial  garni  d’aiguil- 
•pus  et  de  filamens;  et  la  partie  anté- 
^’ieure  de  la  nageoire  dorsale,  soutenue 
par  douze  piquans  très-forts  et  courbés 
arrière  *. 

Huit  appendices  intestinaux  sont  pla- 
cés auprès  du  pylore  ; l’estomac  est  vaste; 
H foie  blanc;  la  vésicule  du  bel,  verte; 
tube  intestinal  large. 

Ou  temps  de  Rondelet,  on  Crqyoit 
^ncore,  avec  plusieurs  auteurs  anciens, 
a la  gi-ande  vertu  médicinale  du  vin  dans 
Hquel  on  avoit  fait  mourir  une  rascasse  ; 


* 12  aiguillons  et  9 rayons  articulés  à la  ua- 
geoiie  du  dos. 

16  rayons  à chacune  des  pectorales. 

I rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chacune  des  thoracines. 

3 rayons  aiguillonnés  et  5 rayons  articulés 
à celle  de  l’anus. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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et  Ton  ne  jyaroissoit  pas  douter  qne  ce 
vin  ne  produisît  des  effets  très-sa!iitaires 
contre  les  douleurs  du  foie  et  la  pien'S 
de  la  vessie. 


-La  scorpène  ma  hé* * ***. 


Gommer  s ON  a laissé  dans  ses  ma- 
îjjisénts  une  description  de  ce  poisson, 
Montes  les  naj^eoires  de  celle  scorpène 
®ont  variées  de  idusieurs  nuances;  et  le 
J^orps  ainsi  tjue  la  cjneue  présentent  des 
l^andes  transversales  , qui  ont  paru  à 
Lommerson  jaunes  et  brunes  sur  l’in- 
'l'vidu  que  ce  voyageur  a observé.  Mais 
^t't  individu  étoit  mort  depuis  troplong- 
*^mps  pour  que  Commerson  ail  cru  pou- 
J^oir  déterminer  avec  précision  les  cou- 
*^Urs  de  ces  bandes  ti  ansversalcs. 

Le  mabé  est  revêtu  d’écailles  petites, 
**nement  dentelées  du  coté  de  la  nageoire 
'j'Ujclale , sen-ées  et  placées  les  unes  au- 
''^ssus  des  autres  , comme  les  ardoises 
'l'ii  recouvrent  les  toits.  La  têt«  est 
l3'’ande  et  garnie  d’un  grand  nombre 


* Scorpæna  nialie. 

Scorpsena  cirris  pliuibus  ori  circumpositis, 
Ofporp  tiansversiin  fasciato , pinnis  omnibus 

***  légat  ià.  Commerson  J manuscriit  déjà  cités. 


\ 
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d’aiguillons.  Les  orbites  relevées  et  den: 
telees  Forment  comme  deux  crêtes  ait 
milieu  destjuelles  s’étend  un  sillon  longi- 
tudinal assez  pi’ofoncl. 

Les  deux  mâclioires  ne  sont  pas  pai’' 
faitement  égales  ; l’inFérieure  est  .pin® 
avancée  que  la  supérieure,  qui  est  Os- 
tensible à 1<«  volonté  de  l’animal , et  tle 
chaque  coté  de  laquelle  on  voit  pendit 
trois  ou  quatre  barbillons  ou  (liarntpi® 
mollasses.  Des  dents  très-petites  et  très' 
rapprochées  les  unes  des  autres  donnein 
d’ailleurs  aux  deux  mâchoires  la  Forint 
d’une  lime.  Un  blâment  marque,  pont 
ainsi  dire,  la  place  de  chaque  narine. 

L’opercule  branchial  est  comjjosé  de 
deux  lames  : la  première  île  ces  deu>| 
pièces  montre  vers  sa  partie  inFéiieui<^ 
deux  bai  biilons  , et  dans  son  bord  poS' 
téi'ieur , deux  ou  trois  piquans;  la 
coude  lame  est  tl  iangulaire,  et  son  ang‘® 
postérieur  est  très-prolongé. 

Le  dos  est  arqué  et  caréné;  la  lign<^ 
latérale  se  courbe  vers  le  bas. 

Lu  nageoire  dorsale  présente  de® 
largeurs  très-inégales  dans  les  diver.'^ef’ 
parties  de  sa  longueur.  Les  pectoral^® 
sont  assez  longues  pour  atteindre  jusqii 
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^’extréniité  de  cette  nageoire  dorsale, 
^elle  de  Ja  queue  est  arrondie  *. 

Cornmerson  a vu  cette  scorpënc  dans 
‘es  environs  des  isles  Mahé,  dont  nous 
^vpns  cru  devoir  donner  le  nom  à ce 
poisson  ; et  c’est  vers  la  fin  de  1768  qu^il 
l’a  observée. 


* 7 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

i3  rayons  aiguillonnés  et  ii  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos. 

17  rayons  à chacune  des  pectorales. 

I aiguillon  et  5 rayons  articulés  à cha- 
cune des  thoracines. 

3 aiguillons  et  9 rayons  articulés  à celle 
de  l’anus. 

12  rayons  à celle  dç  la  queue. 


• .iiu 


i6 
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' LA  SCORPÈNÉ  TRUIE*. 


Gette  scorpèoe  est  beaucoup  plus 
graûcle  que  la  rascasse  ; elle  parvient 
t|uelqnef’üis  jusqu’à  une  longueur  de 


* Scorpæna  scrofa. 

Crabe  de  Biaritz. 

Bezugo  , dans  la  LigurLe, 

Pesce  cappone , ihid, 

c,  Scrofauo  , dans  d’autres  contrées  de  VTlalic- 
Scorpsena  scrofa.  T.inné , édition  de  Gnielim 
Scorpène  truie.  Daubenlon , Encyclopédie! 
mé/hoclique. 

Id.  Bonnaterre 3 planches  de  V Encyclopé' 
die  méthodique-  _ . . j 

Scorpæna  tola  riibcns , cirris  pliiriniis  ad 
03.  Artedij  gen.  47^  syn,  .76. 

Scorpio,  et  scorpio  tnariiuis.  Salvian,  fol- 
197,  «.  ad  iconem,  et  fol.  199,  200. 

Scorpius  major.  Gesner,  l^germ.)  foK  44  h- 
Id.  W'illughhy , p.  33  r. 

Id.  Raj,  p,  142  , n.  2. 

Scorpio.  Charlel.  p.  142. 

Bloch,  pl,  182. 

Autre  scorpion  de  mer,  e(c.  Valmont-BO' 
mare  , Dictionnaire  aéhistoire  naturelle. 
Perça,,  dorso  monopterygio  , capiie  subca- 
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plus  (le  (jiiaire  mètres  : aussi  attaque- 
't'ile  avec  avantage  non  seulement  des 
poissons  assez  forts,  mais  des  oiseaux 

m , qu’elle  saisit 
I ec  facilite  par  leurs  pieds  palmés , dans 
es  momens  ou  ils  nagent  au-dessus  de 
surface  des  eaux  qu’elle  habite.  On  la 
>ouve  dans  1 Océan  atlantique  et  dans 
J autres  mers,  particuliè.-ement  dans  la 
'Wediterranee,  sur  les  bords  de  laquelle 
^dle  est  assez  recherchée.  Les  écailles 
^P'i  la  couvrent  sontas.sez  grandes  ; elle 
P'-esente  une  couleur  d’un  rouge  blan- 
KUre,  phis  foncée  et  même  presque 
•une  sur  le  dos,  et  relevée  d’ailleurs 
p i (les  batKies  brunes  et  transversales, 
membrane  des  nageoires  est  bleue 
soutenue  par  des  rayons  jaunes  et 
'■^•'uns. 


p*moso,  iiculeato,  alepldoto  , etc.  Grono,, 
P»  07,  n.  297. 

. Scorpæna  corpore  rabro , etc.  Briinn.  PUc. 
p.  32  , a.  45. 

^ Trigla  subfusca  nebulata,  etc.  Brow>i  j 
454,  n.  3. 

J trottas  squamosus  , varias , etc.  Seba,  Mus. 
’cf  • 79>  ’î-  2 , lah.  28 , fig.  2. 

corpiiis  major.  Jonston,  De  piscibiis^  p, 
'1»  («6.  rq,/^.  9. 
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La  tête  est  grande;  les  yeux  sont 
gi’os;  l’ouverture  de  la  bouche  est  très- 
large;  des  dents  petites,  aiguës  et  re- 
courbées, hérissent  la  langue , le  palais. 
Je  gosier,  et  les  deux  mâchoires , qui  sont 
également  avance’es;  des  barbillons  gai" 
ïiissent  les  environs  des  yeux  , les  joues . 
ia  mâchoire  inférieure,  et  la  ligne  laté- 
rale , qui  suit  la  courbure  du  dos  ; deu< 
grands  aiguillons  et  jdusieurs  petits  pi' 
quans  arment,  pour  ainsi  dire,  cbaip'C 
opercule;  et  l’anus  est  plus  près  de  la 
nageoire  caudale  que  de  la  gorge  *. 


* 6 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

12  aiguillons  et  lo  rayons  articulés  à 1» 
nageoire  du  dos. 

J g rayons  à chacune  des  peef  orales. 

I aiguillon  et  5 r.ny_ons  articulés  à cha- 
cune des  thoracines. 

3 aiguillons  et  5 rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus. 

12  rayons  à celle  de  la  queue. 


LA  SGORPENE  PLUMIER*.- 


Les  mànuecrits  de  Plumier,  que  l’on 
Conserve  dans  la  Bibliothèque  nationale 
de  France,  renl’erment  un  dessin  fait 
'ivec  soin  de  cette  scorpène,  à laquelle 
■j’ai  cru  deroir  donner  un  nom  spécifique 
qui  rappelât  celui  du  savant  voyageur 
Jiutjut  1 on  en  devra  la  connoissance.  Le 
dessus  et  les  côtés  de  la  tête  sont  garnis, 
ainsi  que  les  opercules,  de  piquans  trian- 
ftulaiics,  plats  et  aigus.  Quatre  barbil- 
lons ou  appendices  frangés  s’élèvent 
entre  les  yeux;  quatre  autres  barbillons 
d’une  forme  semblable,  mais  un  peu 
plus  petits,  ])aroissent  au-dessus  de  la 
lèvre  supérieure  : un  grand  nombre 
d’apjjendices  également  frangés  sont 
placés  le  long  de  la  ligne  latérale;  les 
écailles  ne  présentent  qu’une  grandeur 
*ïiédiücre.  La  première  jiartie  de  la  na- 
geoire dorsale  est  soutenue  jiar  des 


* Scorpæna  Plunnerii. 

Scoipius  niger  cornutns.  Manuscrits  de 
iiunicr,  déposés  à iii  Biblicthhciue  nationale,. 
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rayons  non  articulés,  et  un  peu  arrondie 
dans  son  conloiir  supérieur;  celle  de 
la  queue  est  aussi  arrondie  ; on  voit 
quelques  taches  petites  et  rondes  sur  les 
thoracines.  La  couleur  générale  est  d’un 
brun  presque  noir,  et  dont  la  nuance  est 
a peu  près  la  meme  sur  tout  l’animal  *. 


12  rayons  aiguillonnas  et  7 rayons  arti- 
cules a la  nageoire  du  dos. 

9 rayons  à chacune  des  pectorales. 

5 ou  6 rayons  à chacune  des  tlioracinfs. 
2 aiguillons  et  S rayons  articulas  à la 
nageoire  de  l’anus. 

10  rayons  a celle  de  la  queue. 


LA  SœRPÈNE  américaine  L- 


ÎjA  tète  de  ce  poisson  présente  des  ])ro- 
tuhérances  et  des  picjuans;  d’ailleurs  ori 
Voit  deux  barbillons  à la  mâchoire  supé- 
l'icure,  et  cincpou  six  à la  mâchoire  iii- 
l’ériciire.  Les  ([uinze  derniers  rayons  de 
la  nageoire  dorsale  forment  une  portion 
plus  élevée  que  la  partie  antérieure  de 
cette  même  nageoire;  cette  portion  est, 
de  plus,  très-arrondie,  semblable  par 
la  ligure  ainsi  qu’égale  par  l’étendue  à 
la  nageoire  de  l’anus,  et  située  précisé- 
ment au-dessus  de  ce  dernier  instrument 
de  natation.  Les  nageoires  pectorales  et 
la  caudale  sont  aussi  très -arrondies 
Lorsque  la  femelle  est  ])leine,  son  ventre 
paroît  très-gros;  et  c’est  une  suite  du 


' Scorpæna  americana. 

Diable  tle  met.  Duhamel,  Traité  des  f^èelies, 

3 , part.  2 , p.  99,  “•  7)  7'^-  ^ , fig.  5. 

“ A la  nageoire  dorsale  33  rayous- 
à chacune  des  pectorales  i3 
à celle  de  l’anus  J 6 

à celle  de  la  queue  i3 
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grand  nombre  d’œufs  que  l’on  compte 
dans  cette  espèce,  qui  est  très-fe'conde, 
ainsi  que  presque  toutes  les  autres  scor- 
pèaes. 


LA  SCORPENE  DIDACTYLE  *. 


Ij  A tête  de  ret  animal , qne  Pallas  a 
très -bien  décrit,  présente  Jes  formes 
les  plus  singulières  cpae  l’on  ait  encore 
observées  clans  les  poissons;  elle  res- 
semble bien  plus  à celle  de  ces  ani- 
maux fantastiques  dont  l’image  fait  ])ar- 
tie  des  décorations  bizarres  auxcpielles 
on  a donné  le  nom  iVarabcseineSy  qu’a 
Un  ouvrage  régulier  de  la  sage  Eature. 
Les  yeux  gros,  ovales  et  saillans,  sont 
jdacésau  sommet  de  deux  protubérances 
tres-rapproebées  ; on  voit  deux  fossettes 
creusées  entre' CCS  éminences  et  le  bout 
du  museau  ; des  rugosités  anguleuses 
jtaroisseul  auprès  de  ce  museau  et  de  la 
base  des  opercules. 


* Scorpæna  clidactyla. 

rulLis,  Sp:cileg.  zoolng.  a6,  tab.  4,. 

fig.  1,3.. 

Scorpæna  clidactyla.  Linné , édition  de 
CineLn. 

Scorp'ene  à deux  doigts.  Bonnaierre,  plun- 
c-his  de  i’ Encyclopédie  méthodique. 
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Des  bar'oillons  charnus,  découpés* 
aplatis  et  assez  larges,  sont  dispersés 
sur  plusieurs  iioints  de  la  surlace  dt' 
cette  tête,  que  l’on  est  leuté  de  consi- 
dérer comme  un  produit  de  l’art;  deux 
de  ces  filamcns,  beaucoup  )ilus  grands 
que  les  autres,  pendent,  l’un  à droite, 
et  l’autre  à gauche  de  la  mâchoire  infé- 
rieure : celte  mâchoire  est  plus  avancée 
que  celle  cl’en-haut  ; l’une  et  l’autre  sont 
garnies  de  dents,  ainsi  tjue  le  devant  (lu 
palais  et  le  fond  du  gosier;  la  langue 
montre  des  raies  noires  et  de  petits 
grains  jaunes  : on  a]iperçoit  de  plus  , 
auprès  de  chaque  nageoire  pectorale , 
c’est-à-dire,  de  chacune  de  ces  nageoires 
que  l’on  a comparées  à des  bras,  deux 
rayons  articulés,  très-longs,  dénués  do 
membranes,  dans  lescpiels  on  a trouve 
quelque  analogie  avec  des  doigts;  et 
voilà  pourquoi  la  scorpèiie  dont  nous 
parlons,  a été  nommée  à deux  doigts, 
ou  didaclyle.  La  nageoire  de  la  queue 
est  arrondie  ; toutes  les  autres  sont 
grandes;  celle  du  dos  règne  le  long 
d’une  ligne  très-étendue  ; plusieurs  d^^ 
ses  rayons  dépassent  la  membrane  pro- 
prement dite,  et  sont  gainis  de  lam- 
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Ijeaux  membraneux  et  déchirés  ou  <lé- 
cou  pés. 

La  peau  de  ce  poisson , dénuée  d’é- 
cailles  facilement  visibles,  est  enduite 
d’une  humeur  visqueuse.  Cette  scorpène 
])«rvient  d’ailleurs  à une  longueur  de 
trois  ou  quatre  décimètres.  Elle  est 
brune  avec  des  raies  jaunes  sur  le  dos", 
et  des  taches  de  la  même  couleur  sur 
les  cotés,  ainsi  que  sur  sa  partie  infé- 
rieure. Des  bandes  noires  sont  distri- 
buées sur  la  nageoire  de  la  queue,  ainsi 
que  sur  les  pectorales.  Cet  animal  ré- 
luarquable  habite  dans  la  mer  des  Indes*. 


* i6  rayons  aiguillonnés  et  8 rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos. 

10  rayons  à chacune  des  pectorales. 

6 rayons  à chacune  des  thoracines. 
j2  rayons  à celle  de  l’anus, 
iz  rayons  à celle  de  la  queue. 


LA  SCORPÈNE  ANTENNÉE  *. 


On  pêche  dans  les  eaux  douces  de  l’isle 
d’Amboine,  une  scorpène  dont  Bloch  a 
publié  la  description , et  dont  voici  JeS 
principaux  caractères. 

La  tête  est  hérissée  de  filaniens  et  de 
piquans  de  diverses  grandeurs;  au-dessus 
des  yeux,  qui  sontgrandset  rapprochés, 
s’élèvent  deux  barbillons  cylintlriques , 
rentlés  dans  quatre  portions  de  leiU' 
longueur  par  une  sorte  de  bourrelet  très- 
sensible,  et  qui,  paiois^ant  articulés  et 
ayant  beaucoup  de  lapports  avec  les  an- 
tennes de  plusiettrs  insectes,  ont  fait 
«lonner  à l’animal  dont  nous  parlons,  lu 
*iom  de  scorpène  antennée.  Aii-dessoiiS 
de  chacun  des  organes  <le  la  vue,  oo 
compte  communément  deux  l angées  du 
petits  aiguillons.  Chaque  nai  ine  a deu>^ 


* Scorpapna  antennaia. 

Sloch,  pl.  j}i5. 

Seorpæna  antennata.  Linné , édition  df 
Cinelin. 

Scorpène  a antennes.  J^onnai'evTC  ^ pînnchcS' 
üe  l'Enejelopédie  mélhodüpie. 
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ouvertures  situées  très-près  t!es  jeux. 
Les  inûciioires,  avancées  l’une  autant 
tpie  l’autre, sont  garnies  de  dents  petites 
et  aie;uës.  Des  écailles  seinhlaljles  à celles 
du  dos  revêtent  les  opercules.  Les  onze 
ou  douze  jiremiers  rayons  de  la  nageoire 
du  dos  sont  aioiullonnés , très-long'S  , et 
réunis  unirpieiiient  jires  de  leur  liase  , 
])ar  une  tiicinbrane  très-basse , tjui  .s’é- 
tend übliquement  de  l’irn  a l’autre,  s’é- 
lève un  peu  contre  la  partie  postérieure 
de  ces  grands  aiguillons,  et  s’abaisse 
auprès  de  leur  jiartie  antérieure.  La 
membrane  des  nageoires  pectorales  ne 
s’étend  pas  jiTstpi’au  bord  anterieur  de 
la  nageoire  de  l’anus;  mais  les  rayons 
fpii  la  soutiennent,  la  dépassent,  et  se 
prolongent  la  plupart  juscpi’à  l’extré- 
mité de  la  nageoire  cautlale,  fjui  est  ar- 
rondie. 

Une  raie  très-foncée  travcYse  oblique- 
ment le  globe  de  l’œil.  On  voit  d’ailleurs 
des  taclies  assez  grandes  et  irrégulières 
sur  la  tête,  de  jietites  taches  sur  les 
rayons  des  nageoires,  et  des  bandes 
transversales  sur  le  coips,  ainsi  que  sur 
la  (pieue. 

La  scorpène  antennée  vit  cororauné- 
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nient  de  jioissons  jeunes  ou'^^i'oibles.  L® 
goût  de  sa  cliair  est  exquis  *. 


* 6 rayons  à la  membrane  des  branchies. 

12  aij>uillons  et  12  rayons  ariiciilés  à la 
nageoire  du  dos. 

17  rayons  à chacune  des  peclorales. 

6 rayons  à chacune  des  ihoracines. 

.3  aiguillons  et  7 rayons  articulés  à la 
nageoire  de  l’anus. 

12  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


LA  SCORPENE  VOLANTES 


L/ETTiT  scai’pène  est  presque  le  seul 
poisson  clVau  douce  qui  ait  des  na- 
geoires pectorales  étendues  ou  conFor- 


* Scorpæna  volilans. 

Ici.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Scorpene  volante,  l'onnaterre,  planches  de 
V En cyclopôdie  m él h o diq ue. 

Gasterosteus  volilans.  Linn.  System,  ncitu- 
>œ,  A’/A  I 4gi , g. 

Bloch,  pi.  184. 

Gronoc.  Mtcs.  2,  p.  33  , ti.  igr  ; et  Zooph. 
I , p.  89,  V.  294, 

Pscudopterus , elc.  Klei/i,  Miss,  pisc,  5, 
p.  76  , n.  T. 

Cotfus  scjiiamosus  rostro  bifide.  Seba,  Mus. 
3 , V.  79,  iab._  28  , fg.  I. 

Ikan  svangi.  Jhiysrh,  Theatr.  anatomie,  i , 
?J.  4,  77.  1 , tah.  'à,yig.  I. 

Louw.  Renard,  Poissons , i,  pL  6 41» 

Z'.  12  ; p'.  43  , n.  21  S. 

Knikoeven  visch.  Valent.  Ind.  3,  p.  4l5, 
fig.  2t3. 

Amboynsebe  visch.  Nieult.  Ind.  2,  7;.  268, 
fig.  4. 

Wilhighhy,,  Ichthyolog.  append.  p.  l , iab. 

Perça  amboinensis.  Raj,  Pisc.p.  98,  n.  26. 
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niées  de  inanièi  e à lui  donner  la  faculté 
de  s’élever  à ([ueUpics  métiers  dans  l’at' 
inosphère,  à s’y  soutenir  pendant  quel- 
{pus  instans,  et  à ne  retomber  dans  soo 
fluide  natal  qu’eu  pai  eouraut  urte  coin  b® 
très  - longue.  Ces  nageoircn  pectoral®® 
sont  assez  grandes  dans  la  scorj)ène  v®' 
laute  pour  dépasser  la  longueur  du 
corps;  et  d’ailleurs  la  menilirane  qui  eo 
réunit  les  rayons  , est  assez  large  et 
assez  souple  entre  cluicun  de  ces  long® 
cylindres,  pour  <|u’ils  puissent  être  écar- 
tés et  raiiiirocbés  l’un  de  l’autre  très' 
sensibieniciit  ; que  l’ensemble  de  la  n»' 
geoire  (ju’ils  eoniposent,  s’étende  ou  s® 
rétrécisse  à la  volonté  de  l’animal;  qu® 
le  poisson  puisse  agir  sur  l'air  par  un® 
surface  très -ample  ou  très- resserré®; 
qu’îndépendammcnt  de  l’inégalité  de® 
eiïbrts  de  scs  mni|cles,  la  scorpène  eiU' 
ploie  une  sorte  d aile  plus  développé®» 
l()rsi|u’eile  frappe  en  arrière  contre  I®® 
couches  atinos|)héri(]ucs,  que  lorsqu®» 
ramenant  en  avant  sa  nageoire  pou*' 
donner  un  nouveau  coup  cl’aüe  ou  d® 
rame , elle  comprime  également  en  ava®* 
mie  partie  des  couches  qu’elle  travers®; 
ciu’il  V ait  une  suuériorité  très-marqu^’® 


DES  POIS  SONS.  Syf 

du  point  d’appui  qu’elle  trouve  dans  la 
première  de  ccs  deux  manœuvres,  à la 
résistance  qu’elle  éprouve  cUms  la  se- 
conde; et  qu’ainsi  elle  jouisse  d’une  des 
conditions  les  plus  nécessaires  au  vol 
des  animaux.  Mais  si  la  facilité  de  volti- 
ger dont  est  douée  la  scorpèneque  nous 
décrivons,  lui  fait  éviter  quelquefois  la 
dent  meurtrière  des  gros  poissons  qui 
la  poursuivent,  elle  ne  peut  pas  la  mettre 
à l’abri  des  pêcheurs  qui  la  recherchent, 
et  qui  s’eiîbrcenl  d’autant  plusdelasaisir, 
que  sa  chair  est  délicieuse;  elle  la  livre 
même  quelquefois  entre  leurs  mains,  en 
la  faisant  donner  dans  leurs  pièges,  on 
tomber  dans  leurs  blets,  lorscpi’attaquée 
avec  trop  d’avantage,  ou  menacée  de 
trop  grands  dangers  au  niilieu  de  l’eau, 
elle  s’élance  du  scia  de  ce  Huide  dans 
celui  de  l’atmosphère. 

C’est  dans  les  rivières  du  Ja])on  et 
dans  celles  d’Arnboine  que  l’on  a parti- 
culièrement observé  ses  précautions 
heureu.ses  ou  funestes,  et  ses  autres  ha- 
bitudes. Il  paroît  qu’elle  ne  se  nourrit 
communément  que  de  poissons  très- 
jeunes,  ou  peu  redoutables  pour  elle. 

Sa  peau  est  revêtue  de  petites  écailles 
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])Iacces  avrc  ordre  les  mies  an -dessus 
des  antres.  Elle  présente,  d’^^illenrs,  des 
bandes  transversales  alternativement 
orangées  et  lilanclies,  et  dont  les  unes 
sont  larges  et  les  antres  étroites.  Les 
rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  dor- 
sale sont  variés  de  panne  et  de  brun; 
les  antres  rayon.s  de  la  même  na^s^coire, 
noirs  et  tachés  de  ^nne*;  et  les  pecto- 
rales et  les  lhorarine.«,  violettes  et  ta- 
chetées de  blanc.  Des  points  lilancs  mar- 
quent le  cours  de  la  ligne  latérale.  L’iris 
]irésente  des  rayons  lilens  et  des  rayons 
noirs.  Et  quant  aux  Formes  de  la  scor- 
pêne  volante,  il  suflira  de  remarquer 
que  la  tête,  tiès-large  par-devant,  est  | 
garnie  de  barbillons  et  d’aiguillons;  que  i 
les  deux  mâchoires,  également  avancées,  ! 
sont  armées  de  dents  petites  et  aiguës; 


* 6 rayons  h la  membrane  des  brancbles. 

12  .nigiiillons  et  12  rayons  articulés  à L 
nageoire  dorsale. 

34  rayons  à chacune  des  pectorales. 

6 rayons  à chacune  des  thoracines, 

3 rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  artlcuM* 
a la  nageoire  de  l’anus. 

J 2 rayons  à la  nageoire  de  la  tjucue  , q"' 
est  iiirondie. 
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que  les  lèvres  sont  extensibles;  que  la 
langue  est  petite,  pointue,  et  un  peu 
libre  clans  ses  inouvemens  ; que  de  petites 
écailles  sont  placées  sur  les  opercules; 
et  cpie  la  membrane  qui  réunit  les  ray  ons 
aiguillonnés  de  la  nageoire  dn  dos , est 
très-basse,  comme  la  membrane  ana- 
logue de  liuecorpène  antennée. 


QÜATRE-VINGT-SEPTIÈME  genre. 

LES  SCOMBÉROMORES. 

Jne  Seule  /ittgenire  dorsale;  de  petites  ntt~ 
geoires  au-dessus  et.  au-dessous  de-  la  queuei 
point  cL  aipuiUons  isolés  au-devant  de  /<* 
nageoire  du  dos. 


ï SP  i c E. 


CAHACTÈRES. 


Le  scoMBÉnowoRE 
plumier. 

^Scomivromoriu  Pliunierii.) 


LE  SCOMBÉROMORE  PLUMIER"^. 


Les  peintures  sur  vélin  qui  font  partie 
de  la  collection  du  Muséum  d’histoire 
naturelle , renlcrment  la  figure  d’un 
poisson  re))résenfé  d’apres  un  dessin  de 
Plumier,  et  qui  j^aroît  avoir  beaucoup 
de  rajîports  avec  la  bonite.  Le  savant 
Voyageur  que  nous  venons  de  citer, 
l’avoit  même  apjielc  bonite  ou  pélamis, 
petite  et  /Æc/zc/ec,  vulgairement  tézard. 
Mais  les  caractères  génériques  que 
montrent  les  vrais  scombres,  et  parii- 
culieieinent  la  bonite,  ne  se  retrouvant 
pas  sur  le  poisson  j)luntier,  nous  avons 
dû  le  sépai  cr  de  celte  famille.  Les  prin-^ 
cij)es  de  distribution  méthodique  que 
nous  suivons,  nous  ont  même  engagés 
à l’insciire  dans  un  genre  particulier 
que  nous  avons  nommé  scomhéromore, 
J'our  désigner  les  ressemblances  qui  le 
lient  avec  celui  des  scombres,  et  dont 
nous  aurions  ])lacé  la  notice  à la  suite 


* Scombeiomorus  Plumierii, 
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tle  l’histoire  de  ces  derniers  , si  quelques 
circonstances  ne  s’y  étoient  opposées. 

Le  scombéromore  plumier  vit  dans 
les  eaux  de  la  Martinique.  Sa  nageoire 
dorsale  présente  deux  portions  si  dis- 
tinctes ])ar  leurs  figures,  que  l’on  croi- 
roit  avoir  sous  les  yeux  deux  nageoires 
dorsales  tiès-rapprochées.  La  première 
de  ces  portions  est  triangulaire,  et  com- 
posée de  vingt  rayons  aiguillonnés;  la 
seconde  est  placée  au-dessus  de  celle  de 
l’anus,  à laquelle  elle  ressemble  par  son 
étendue,  ainsi  (pie  par  sa  forme  compa- 
rable à celle  d’une  faux.  Huit  petites 
nageoires  paroissent  au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  queue.  Les  couleurs  de 
J’animai  sont  d’ailleurs  magnifiques:  l’a- 
zur de  son  dos,  et  l’argenté  de  sa  partie 
inférieure,  sont  relevés  par  les  teintes 
brillantes  de  ses  nageoires,  et  par  l’éclat 
d’une  bande  doréaqui  s’étend  le  long 
de  la  ligne  latérale,  et  règne  entre  deux 
rangées  longitudinales  de  taches  irré- 
gulières et  d’un  jaune  doré. 


quatre-vingt-huitième  genre. 

LES  GASTÉROSTÉES.  ^ 

Vue  seule  nageoire  dorsale;  des  aiguillons 
isolés,  ou  presque  isolés,  au-deoant  de  la 
nageoire  du  dos;  une  carène  longitudinale 
de  chaque  côté  de  la  queue;  un  ou  deux 
rayons  au  plus  à chaque  nageoire  ihoracine; 
ces  rajons  aiguillonnés,  , 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

••  Le  GASTÉn.  ÉPtNOCHE.( Trois aiguillousmi-devant de 

(dastem.sieus  taracuUalus.')\  la  nageoire  du  dos. 

Le  cas.  épinochette.  1 Dix  aigiiilluns  au-devant  d« 
(tiastcrosteas  pungiüus.')  | la  nageoire  du  dos. 

3.  Le  GAS'l'.  SPÎNACHIE.  (Quinze  aiguilitjus  an-devaut 
{Gaslerosleus  spiiiachia,)  X de  la  nageoire  du  dos. 


) 


; 


LE  GASTÉROSTÉE  ÉPINOCHE’,  !- 

y 

LE  GASTÉROSTÉE  ÉPINOCHETTE  S ; ' 

ET  LE  GASTÉROSTÉE  SPINACHIE  5.  t 


Cj’est  dans  les  eaux  douces  de  l’Eii'  ; 

rope  que  vit  l’épiiioche.  Ce  gastérostee  . 
est  un  des  plus  petits  poissons  que  l’oi»,  j 


• Gasterosteus  teraculeatus,  j 

SkiUspigg,  en  Suède. 

Skiltbàr  <len  stôrre,  ibid. 

Steckle  back  , en  Angleterre.  ^ 

Banslickie,  I 

Sharpling,  ibid,  . 1 

Épinarde,  c/a'(s  quelques  d-épariemens  méi't'  j 
iHofimix  de  i'rance. 

Gastrd  trois  opines.  Daubenton,  EncyclO'' 
péJie  méthodique. 

Id.  Bonnalerre  , planches  de  l’ Encyclop^'' 
die  méthodique.  \ 

Bloch,  pl.  53 , -fig-  3.  ■■  As  ' 

Gasterosteus  aculeatus.  Linné,  édition  é 
Gmelin.  , \ 

‘ Faiin.  Suède.  336.  ' 

Gasterosteus  in  dorso  tribus.  Artedi,  S‘’‘'  ! 
5z  , spec.  26  , syn.  80. 
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fxiouoisse;  à ]icine  parvient-il  à la  lon- 
ftuenr  d’un  clccimètre  : au.ssi  a-t-on 
Voulu  (ju’il  occupât  dans  l’échelle  de  la 


Muller  J ProJrom.  Zoolog.  Demie. p.  47,  n.Z. 
Grouov,  Mus.  I,  p.  49,  «.  III  ; Zoopli.p. 
*34,  7t.  405. 

Centriscus  fluobiis  in  dorso  avjiiato  aculeis, 
>ntidem  in  ventre.  Klein , Mi&s.  pisc.  4 j 
4*5,  tt.  2 , lah.  tJfyfîg.  4 et  S. 

Spinarella.  Bellon,  ylquat.p.  827. 

Jirir.  Zoolog.  3,  p.  217,  ti.  i. 

IVillughby , Ichlhjol.  841. 
ll'ij.  Pisc.  143. 

Hpinoclie.  Itondelcf , JJes  poissons  3e  fi- 
'i'ere,  chiip.  27. 

Stichling  ei  stavlielfisch.  IVitlJf,  Ichthyo- 

/o'r, 

Epinoche.  T'eihtiotu-Bomare  , Dictionnaire 
'''histoire  naUirelte. 

’ Gaslcrostms  pnng'tius. 

Skittspigg  lien  miiiclre  , en  Suède. 

The  Jesser  stirkieback  , en  Angleiene. 

Tlie  lesser  sharpling,  ihicl. 

Gasterostcus  pungitius.  Linné,  édition  de 
Gmelin. 

Gastré  épinoche.  Datibcnion,  Encyclopédie 
’néthodique. 

Ici.  honnaterre , planches  de  V Encyclôpédis 
^lé/hodique. 

JUoch,  pl.  blif  fig.  4. 

Eaun.  Suède.  887. 

T O M E V. 
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durée  une  place  aussi  éloignée  des 
])oissons  les  plus  favorisés  , <pie  sur  relie 
des  grandeurs.  On  a écrit  cpi’il  ne  vivoit 
tout  au  ])lus  que  trois  ans.  Quelque  | 
sûres  qu’aient  pu  paroitre  les  observa- 
tions sur  lesquelles  on  a fondé  cette 
assertion  , nous  croyons  (|u’el!es  ont 
])orté  sur  des  accîdens  individuels  plutôt 
que  sur  des  faits  généraux  ; et  nous 


Gaslerosteus  aculeis  in  dorso  tribus.  Artedi, 
gev.  Sa  , sj.ec.  97,  syv..  8o. 

- Gronov.  Mua.  \ y p.  So  , v.  112;  Zoofh.f- 
184,  n-  406. 

Ccnlriscus  spinis  decem  vel  unclecim,  etc- 
Uleiu , Mias.  fisc  4,  ji.  .48,  u.  4. 

Spiiiarella  pusillus.  HeLLon,  Aqra/.p.  227. 

Gesner,  Aqtuif.  p.  8;  Icoti.  unim.  p.  204} 
Thierh.p.  160,  a. 

Pungilius , alterum  genus.  Aldrov.  Pisc- 
p.  628. 

Rtij.  Piac.  71.  T 4.5  , U.  4. 

' Lesser  sticlileltack.  Willughhj,  Tchihyo' 
log.  p.  842. 

'l’en  spined  stiekltback.  Erit,  Zoolog.  3» 
p.  2ig  y n.  Z. 

® G.isterosfpus  spinacbîa, 

Sleinbicker , duua  pluaieuis  contrées 
rAll‘  magne. 

lilisskrapcr,  dans  plusitvrs  pays  du  Eord- 
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>’egarc!ons  comme  bien  peu  vraisem- 
blable line  aussi  grande  brièveté  clans 
•a  vie  d’iin  animal  cpii  , dans  ses  for- 
Dies , dans  ses  cjnaliiés,  dans  son  séjour, 
dans  ses  mouvemcns , dans  ses  autres 
actes,  dans  sa  nourriture  , ne  pressente 
aucune  différence  très-marquée  avec 
des  Jioissons  qui  vivent  pendant  un 
très  grand  nombre  d’années.  Et  d’ail- 
leurs ne  reconnoît-on  jias  dans  l’épi- 


Gastrd  quinze  - épines.  Ency- 

cloptklig  méthodique. 

Ici.  i'onnuterre J planches  de  U Encyclopédie 
méthodique, 

, Gasterosleus  spinachia.  Linné , édition  de 

C malin , 

r Faun.  Suecic.  ,338. 

Gronov,  Mus.  * , p,  5o  , n,  ii3j  Zooph.  p, 

\ ï34,n.  407.  __ 

Bloch,  pl.  53  , I. 

Gasterosleus  penlagonus.  Mus,  Ad.  Frid. 
p.  .34. 

Centriscus  aculeis  qninclecitn  in  tlorso. 
Klein,  Miss.  pisc.  4,  p.  48,  «.  r. 

Aculeatns  vel  pungiiius  niarinus  longus. 
hL'illughhr,  Ichihyol,  p,  840,  lah.  X,  i3, 
.fiff.  2 ; Append.  p.  28. 

Koj.  Fisc.p,  145,  n.i5, 

Fifteen  spincd  stickleback.  Brit,  Zoolog,  3, 
p.  220 , n.  3, 
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iioclie  la  jirésence  ou  l’iiifluencc  de  i 
Joutes  les  causes  que  nous  avons  assi- 
gnées à la  longueur  très-remarquable 
(le  la  vie  des  habitaiis  des  eaux  , et 
jiarticulièrcment  des  poissons  considérés 
ep  général  ? 

C’est  dans  le  ]irin(ennps  que  ce  petit 
osseux  dépose  ses  œufs  sur  les  idantcs 
aquatiques  , qui  les  maintiennent  à une 
assez  grande  proximité  de  la  surface 
des  lacs  ou  des  rivières  , pour  (|ue  la 
chaleur  du  soleil  favorise  kur  dévelop- 
jiement.  Il  se  nourrit  de  vers  , de  chry-' 
salides  , d’iriscclcs  que  les  bords  des 
eaux  peuvent  lui  présenter  , d’œufs  de 
jioissons  ; et  , iTialgré  sa  foiblessc  , il 
attaque  quclquefuis  des  ]Hdc’sons  , à la 
vérité  , extremement  jeunes,  et  venant, 
]iour  ainsi  dire,  d’éclore,  l.es  aiguillons 
dont  son  dos  est  armé  , et  le  bouclier 
ainsi  que  les  lames  dont  son  corps  e.st 
revêtu  , le  défendent  mieux  (pi’on  ne 
le  croiroit  au  jtremier  eou)-)  d’oui , dq 
l’attaque  de  plusieurs  des  animaux  qui 
vivent  dans  les  mcmf|?raux  que  lui  i 
mais  ils  ne  le  garantissent  pas  de  vers 
intestinaux  dont  il  est  fiéquemmcnt  k 
viclitne  j ils  ne  le  préservent  pas  now 
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/'lus  de  la  reclierclie  des  pêcheurs.  Oo 
lie  le  prend  pas  cepemlant , au  moins  le 
plus  souvent  , pour  la  nourriture  de 
l’homme,  parce  que  son  goût  est  rare- 
nient  très-agréable  ; mais  eoinme  cette 
espèce  est  gra.sse  et  fécoiule  en  indi- 
vidus , il  est  plusieurs  contrées  où  l’on 
répand  les  épinochcs  par  milliers  dans  les 
champs , sur  lesquels  elles  lorment  en  se 
corrompant  un  excellent  lumier  ; ou  bien 
on  les  emploie  à engraisser  dans  les 
basses'Coui's  voisines  des  lacs  qui  leur 
ont  servi  d'habitation,  des  canards  , des 
cochons,  et  d’autres, animaux  utiles  dans 
l’économie  domestique. 

On  peut  aussi  exprimer  de  milliers 
d’épinoches  une  assez  grande  quantité 
d’huile  bonne  à brûler  ; et  nous  ne 
devons  pas  oublier  de  taire  remarquev 
qu’il  est  un  grand  nombre  d’espèces  de 
jioissons  , dédaignées  à cause  du  goût 
peu  agréable  de  leur  cliair  , dont  on 
pouiroit  tirer,  comme  de  l’épiuoche, 
Un  aliment  convenable  à plusieurs  ani- 
maux , un  engrais  ti  èt-propi  e à rertiliser 
nos  campagnes,  ou  une  huile  tiès-utüe 
ù plusieurs  arts. 

Les  jeux-  de'l’épiuüche  sont  saillaus', 


\ 
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et  ses  mâchoires  presque  aussi  avancées 
J’une  que  l’autre  : chaque  ligne  latérale 
est  marquée  on  recouverte  par  îles 
plaques  osseuses  placées  transversale- 
ment , plus  petites  vers  la  tête  ainsi 
que  vers  la  queue,  et  qui  , au  nombre 
de  vingt-cinq,  de  vingt-six  ou  de  vingt- 
sept  , Forment  une  sorte  de  cuirasse 
assez  solide.  Deux  os  alongés  , durs  , et 
alïèrmis  antérieurement  par  un  troi- 
sième , couvrent  le  ventre  comme  un 
bouclier;  et  de  là  vient  le  nom  géné- 
rique de  gaslérostée  que  porte  l’épi- 
noche.  Chaque  thoracine  est  composée 
de  deux  l aj  otis  : le  premier  , grand  , 
pointu,  et  presque  toujours  dentelé. 
Frappe  aisément  la  vue  ; le  second  , 
blanc  , très-court , très-mou  , est  diffi- 
cilement aiipcrçu. 

Trois  aiguillons  alongés  , et  séparés 
l’un  de  l’autre,  s’élèvent  au-devant  de 
la  nageoire  du  dos  : les  deux  preiqiers 
sont  (lentclés  des  deux  côtés  ; le  troi' 
sièrae  l’est  quelquelbis  , niais  il  est  pres- 
que toujours  moins  haut  que  les  deut^ 
premiers. 

On  compte  trois  lobes  au  foie  , q\'‘ 
est  très-éteiulu  , et  dont  le  lobe  droit 
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est  partiniüèrcment  très-long.  On  ne 
Voit  pas  (le  cæcum,  auprès  du  pylore  ; 
et  le  canal  intestinal  se  l econrbe  à peine 
vers  la  tête,  avant  de  s’avancer  en  ligne 
droite  vers  l’anus  , ce  qui  doit  faire 
présumer  que  les  sucs  digestifs  de  l’epi- 
noche  sont  très-actifs. 

La  vésicule  natatoire  est  épaisse  , 
.simple,  grande,  et  attachée  à J’épine 
du  dos  , dont  cependant  on  peut  la 
séparer  avec  facilité. 

Au  reste , l’iris , l’opercule  branchial 
et  les  côtés  de  l’épinoche  brillent  de 
l’éclat  de  l’argent  ; ses  nageoires,  de  celui 
de  l'or  ; et  sa  gorge  , ainsi  que  sa 
jioitrinè  , montrent  souvent  celui  du 
rubis 

L’épinochette  vit  en  troupes  nom- 
breuses dans  les  lacs  et  dans  les  mers 


* A la  membrane  des  brancliies 


de  l’épinoebe,  3 rayons, 

à la  naa;eoire  du  dos  12 

à chacune  des  pectorales  10 

à chacune  des  (lioracines  2 

à celle  de  l’anus  y 

à celle  de  la  queue,  qui  est 
rei'lilinnc  , iz 
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tle  l’Europe  ; on  la  voit  pendant  le 
printemps  auprès  des  emboucluires  des 
fleuves;  et,  suivant  le  citoyen  Noël,  ou 
la  pêche  dans  la  Seine  , jusqu’au-dessus 
de  (luillchœuf.  La  spinacliie  ne  sc 
trouve  ordinairement  que  dans  la  mer. 
Elle  est  plus  grande  du  double  , ou 
environ  , que  l’épinoebe  , pendant  (pie 
l’épinocbette  ne  parvient  communément 
qu’à  la  longueur  d’un  demi-décimètre. 
Cette  épinoebette  est  d’ailleurs  dénuée 
de  lames  osseuses  et  même  d’écailles 
facilement  visibles;  sa  couleur  est  jaune 
sur  son  dos  , et  blanche  ou  argentée 
îur  sa  partie  inférieure  *• 

La  spinachie  ofîie  à peu  près  le  même 
ton  et  la  môme  disposition  dans  ses 
nuances  que  l’épinochette  ; mais  ses 
côtés  sont  garnis  de  lames  dures.  Elle 
n de  plus  le  museau  avancé  en  forme 


* A la  nageoire  du  dos  de  l’épino- 

chette.  Il  rayons, 

à chacune  des  pectorales  lo 

àchacunedes  thoracines,  dont 
la  membrane  est  trés-blauche,  2 
à celle  de  l’anus  ir 

à celle  de  la  queue  i3 
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(le  tube,  rouverture  de  la  bouche  petite, 
et  l’opercule  ciselé  en  rayons 


* A la  nageoire, (lu  dos  de  la 

spinachie,  6 ouy  rayons, 

à chacune  des  pectorales  10 
à chacune  des  thoracines  2 
<à  celle  de  l’anus  6 ou  7 , 

à celle  de  la  queue , qui  est 
arrondie,  12 


QUATRE-VINGT  NEUVIÈME  GENRE. 

LES  CENïftOPO-DES. 

( J 5 A ' 

Deux  nageoires  dorsales  ; un  aiguillon  et 
cinq  ou  six  rayons  articulés  trèshp^iis  « 
chaque  nageoire  thoracine  ; point  de  pi- 
qtians  isolés  au-devant  des  nageoires  du 
dos,  mais  les  rayons  de  la  première  dor- 
sale à peine  réunis  par  une  membrane;  point 
de  carène  latérale  à la  queue. 

ÏSPÈCE.  CARACTÈRE. 

Le  CENTB.  RHOMBOÏDAl.  (Le  corps  rcvélu  de  petites 
(jCentropodiu  rhombeus.'}  \ .écailles. 


LE  CENTLOPODE  RIIOMBOIDAL  *. 

■ -i  ' 

■ 1 îf  ■' 

• il-  ■ 

I^A  conformation  de  ce  poisson  nous 
oblige  a le  ])laccr  dans  un  genre  par- 
ticulier. Il  a été  observé  par  ForsLael 
dans  la  mer  Rouge.  Les  petites  écailles 
dont  il  e.st  revêtu  , brillent  comme  des 
lames  d’ai'gent.  Les  nageoires  sont  blan- 
ches , excepté  celle  de  la  queue  , qui 
est  d’un  verd  bleuâtre  ; et  la  seconde 
dorsale  est  noire  dans  .sa  partie  la  plus 
élevée.  Cette  seconde  nageoire  du  dos 
est  d’ailleurs  triangulaire  et  écailleuse 
dans  .sa  partie  antérieure,  comme  celle 
de  l’anus  , et  basse  , ainsi  que  transpa- 
lenle  , dans  le  reste  de  son  étendue. 
Les  cinq  rayons  articulés  qui  , réunis 
avec  un  aiguillon,  composent  chacune 
des  nageoii-es  thoracines  , sont  à peine 


* Ceniropodus  rhombeus. 

Forsl<ael,  Faun.  Arab.  p.  S8,  ?!.  yS. 
Cenîrogaster.  Linné,  édition  de  Gmelin. 
Scotnbre  (abak.  Bonnaierre , planche^  ds 
r Encyclopédie  méth odique. 
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visibles  *.  Une  membrane  assez  peu 
large  soutient  les  quatre  ou  cinq  piquans 

3ui  forment  la  première  dorsale.  Les 
ents  sont  déliées  et  nombreuses  ; et 
au-dessus  du  bout  de  la  langue , on  voit 
une  callosité  ovale  et  rude.  La  queue 
proprement  dite  est  très-courte;  ce  qui 
donne  à chaque  côté  de  l’animal  une 
figure  rhombüïdale. 


A la  membrane  des  branchies 

6 rayons* 

à la  première  nageoire  du  dos 

4 ou  S. 

îi  la  seconde 

32 

à chacune  des  pectorales 

a chacune  des  thoracines 

6 

à celle  de  l’anus 

34 

à celle  de  la  queue , qui  est  un 
peu  arrondie , 

i6 

quatre-vingt-dixième  genre. 

LES  CRNTROGASTÉRES. 

Quatre  aiguillons  et  sise  rayons  articulés  à 
chaque  nageoire  thoracine. 


ESPÈCES. 

1.  Le  centrogastère 

BRUNATRE. 

{Cenlrogastcr  fuscescensi) 

2.  Le  CENTROGASTÈRE 

ARGENTÉ. 

(Ceiitrogaster  argentatusi) 


CARACTÈRES. 

{La  nageoire  dorsale  trfcs- 
lüliguc  ; eclle  Je  la  qiieoe 
très-peu  fourcliiie;  la  cou- 
leur du  dessus  du  corps, 
brune. 

La  nageoire  de  la  queue-, 
fourchue;  la  couleur  du 
dessus  du  corps,  argeulce.- 


LE  CENTR0G4STÈRE 

BRUNATRE*, 

ET 

LE  CENTROGASTÈRE  ARGENTÉ 


Les  mers  qm’  arrosent  le  Japon  , nour- 
rissent ces  deux  cenlrogastères  , dont 
on  doit  la  connoissance  au  savant  Hout- 
tuj-n  , et  dont  le  nom  générique  vient 
des  aiguillons  que  l’on  voit  au-dessous 
de  leur  corps  , et  qui  composent  une 
partie  de  leurs  nageoires  inlérieures. 
Ces  poissons  ne  parviennent  qu’à  une 
longueur  très-peu  considérable  : le  bru- 
nâtre n’a  pas  ordinairement  deux  cléci- 


' Centrngaster  fuscescens. 

Id.  Linné,  édition  de  Gmelin. 

Houltnyn,  Act.  Idaarl,  XX,  2.,p.  333,  a* 
21. 

“ Centrogaster  argentatus. 

Id.  Linné , édition  de  Gmelin, 

Ilouttnyn , Ad.  Haarl,  XX,  2 , 334  » 

22. 
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niètres  de  long  , et  l’argenté  n’en  a 
(|u’un.  La  mâchoire  supérieure  (lu  pre- 
mier est  garnie  de  dents  aigues  ; le 
second  a sur  la  nuqiie  une  grande  tache 
brune,  et  communément  arrondie.  Les 
notes  suivantes  ‘ et  % et  le  tableau  de 
leur  genre  , indiquent  leurs  autres  traits 
])i  incipaux. 


' i3  aiguillons  et  it  rayons  articulés  à la 
nageoire  du  dos  du  brunâtre. 
i6  rayons  à cdiacune  des  pectorales. 

'7  aiguillons  et  q rayons  articulés  à la 
nageoire  de  l’anus. 

20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

’ 8 aiguillons  à la  partie  antérieure  de  la 
nageoire  dorsale  de  l’argenlé. 

2 aiguillons  et  I2  rayons  à la  nageoire  de 

r.snus. 


QUATRE-VINGT-ONZIÈME  GENRE. 

LES  CENTRONOTÊS. 


Vue  seule  nageoire  dorsale;  quatre  rayons  au 
moins  à chaque  thoracine  ; des  piquans 
isolés  au-devant  de  la  nageoire  du  dos; 
une  saillie  longitudinale  sur  chaque  côté  de 
la  queue,  on  deux  aiguillons  au-devant  dé 
la  nageoire  île  l’anus.  ' 

ESPÈCES.  ^ CARi^CTÈRES. 


r.  Le  centronote 

PILOT  E. 

CCenironotus  conductor,') 


VIU  JU  I b WU  VlWdy 

. rajous  a là  mcinbraii^^ 
dts  branchies;  vingt-scp^ 
nijfons  au  tnûius  à Ja  ua-' 


Quatre  aiguillons  au-devanC 
de  la  nageoire  du  dos;  sep^ 


* geoire  dorsale. 


3.  Le  centronote 

AC  A N T H I AS. 
{^CenhonoUiS  acanihtas-') 


{ 


Quatre  aiguillons  aii-dcvai*' 
(le  la  nageoire  dorsale! 
trois  rayons  A la  luein^ 
Lraite  des  beunehies. 


3.  Le  centronote 

GLA  YCOS. 
(_Centronolus  glaycos-') 


Cinq  aiguillons  au-devant 
l'a  nageoire  du  dos;  le  pr*' 
niier  tourné  vers  le  tut'' 
seau , et  les  autres  incliit^''^ 
vers  lu  queue;  la  ligue  l’' 
térale  ondulée  pat  peO^’ 
. traits. 


Le  centronote 

ARGENT  É. 
{Centronçlus  argmU-Ui.) 


{ 


ï'Sept  .'ligiilllons  au-devanl  ^ 
I Ja  nageoire  du  dos; 
t rajüiis  ù cette  uag-eoit*-’»' 


HISTOIRE 

ESPÈCES. 

5.  Le  cent  RO  note 

OVALE. 

( Cen iron oins  0{>aîis.') 


6.  Le  centronote 

LYZ  AN. 

{Cenironotus  lyaa.n.'} 


rj.  Le  centronote 

CAROLININ. 
Ç^CçntroriGtus  carcUmis.') 


8.  Le  centronote 

G A R D-É  N I E K. 
(^Ccntronoius  Gardtnii.') 


9v  Le  centronote 

VADIGO. 

f^Cenii-onotiu  vad'igc.') 


STATURELLE. 

caractères. 

(Sept  aiguiJlous  aii-devant  de 
Ja  uageoire  (fil  dos;  viugt 
rayons  à telle  tiagcuirc;  si  t 
rayons  à la  njendjrane  des 
braücliifS. 

iSept  aiguillons  au-devani  d« 
la  nageoire  do  tkis  ; vingt- 
un  rayonsi  celte  nagccjfe  ; 
luiii  rayons  il  la  mciubranc 
des  brauebies. 

rHuit  aiguillons  an-dcvaut  de 
I la  nageoire  dn  dos  ; vingt- 
< six  rayons  à cette  nageoire 
I tfoi'salc;  la  ligue  latérale 
A droite. 

{Huit  aiguillons  aii-dcvant  dé 
la  nageoire  du  dos;  treuic- 
tryis  rayons  à telle  na- 
geoire dorstilc;  point  d’ai- 
cuitlous  aii-iievunt  de  celle 
de  l'anus;  deux  rayons 
sculeincul  à cliactine  des 
prcloralcs. 

IHtiit  aiguillüns  au-devautdé 
la  uageoire  du  do.s;  plus 
de  deux  rayons  ii  chatuiie 
des  pccloratcs;  la  ligne 
latérale  tortueuse. 


LE  CENTIIONOTE  PILOTE*. 


Presque  toutes  les  espèces  dn  g'enre 
des  centronotes  ^ ainsi  que  celui  des 
gasiérosiées  et  celui  des  cenfropodes , 


^ Centronotus  conductor. 

Gastcrosteus  conductor.  Linné,  édition  de 
Gmelin, 

Gastré  pilote.  Daiihenton,  Encyclopédie 
mélhodiqiie. 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie 
méthodipte. 

Mus.  Jd.  Frid.*z  , p.  88,  *. 

Pilot  flsh,  TT  illughby , Icîithyol,  tab.  ap- 
pend.  2. 

Glaiicus  aculeatiis,  fasciatus,  etc.  Klein, 
Miss.  pisc.  5,  p.  3i , 72.  5. 

Le  pilote.  Eiihamel , Traité  des  pêches, 
port.  2 , scct.  4,  chap.  4,  art,  5,  p.  53,  pi.  4, 

f‘8-  47  3- 

Sconiber  diicfor.  Basselquist,  It.  336. 
Osheck,  It.  y3,  tab.  \2,  fig.  2;  et  Ad. 
Stocka.  17S5  , /I.  yi. 

Sconil)er  fasciis  quatuor  cæruleo-argenlris, 
aculeis quatuor  antepinnam  dorsaleni.  larjl.  It. 

Scoiuber  doiso  raonoptcrygio  , pituiulis 
nuliis  , etc.  Gronov.  Zooph.  Soo. 

Pilote  piseis.  Baj.  Pisc.  i56. 
Lootsiiiannekens.  Briinn.  It.  826  , tab.  19®- 


HISTOIRE  NATURELLE.  4^^ 

ne  renferment  qne  d’assez  petits  incli- 
vidiis.  Le  centronote  dont  nous  traitons 
dans  cet  article,  parvient  très-rarement 
à la  longncnr  de  deux  décimètres.  Mal- 
gré les  dards  dont  quelques  parties  de 
son  corps  sont  hérissées,  il  ne  pourroit 
donc  se  défendre  avec  succès  que  contre 
des  ennemis  bien  peu  redoutables  , ni 
attaquer  avec  avantage  qu’une  proie 
presque  invisible.  Son  espèce  n’existe- 
roit  donc  plus  depuis  long-temps,  s’il 
n’avoit  reçu  l’agilité  en  jiartage  : il  se 
soustrait  par  des  mouvemens  rapides 
aux  dangers  qui  peuvent  le  menacer. 
D’ailleurs  sa  petitesse  fait  sa  sûreté  , 
et  compense  sa  foibicsse.  Il  n’est  re- 
cherché ni  par  les  pêcheurs  , ni  par  le.s 
grands  habitans  des  mers  ; l’exiguité  de 
ses  membres  le  dérobe  souvent  à leur 
vue  ; le  peu  de  nourriture  (pi’il  peut 
fournir  , empêche  qu’il  ne  soit  l’objet 
des  désirs  des  marins , ou  dc.s  appétits 
des  squales.  11  en  est  résulté  potir  cette 
espèce  , cette  sorte  de  sécurité  qui 
dédommage  le  foible  de  tant  de  priva- 
tions. Pressée  par  la  faim  , ne  trouvant 
])as  facilement  à certaines  distances  des 
rivages  les  œufs  , les  vers , les  insectes , 
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les  moliiisquc.s  qu’elle  pourroit  saisir  , 
elle  ne  hiit  ni  le  voisinage  des  vaisseaux, 
ni  même  la  piesence  des  wpiales  , ou 
des  autres  tyrans  des  mers  ; elle  s’eu 
approche  sans  défiance  et  sans  crainte; 
elle  Joue  au-devant  des  bcîfimcns,  on  au 
milieu  des  teriibfes  jioissons  qui  fa  dé- 
daignent ; elle  trouve  dans  les  alimens 
corrompus  que  l’on  rejette  des  navires 
ou  dans  les  restes  des  victimes  immo- 
lées par  le  féroce  requin,  des  fragmens 
appropriés  par  leur  ténuité  à la  peti- 
tesse de  ses  organes  ; elfe  précède  on 
suit  avec  constance  la  proue  qui  fend 
les  ondes , ou  des  troupes  carnassières 
de  grands  squales;  et  frappant  vivement 
l’imagination  par  la  tranquillité  avec  la- 
quelle elle  habite  son  singulier  asyle , 
elle  a été  bientôt  douée , par  les  amis 
du  merveilleux,  d’une  intelligence  par- 
ticuheie  ; ou  lui  a attribue  un  instinct 
éclairé  , une  prévoyance  remarquable  , 
un  ^attachement  courageux  ; on  l’a 
revêtue  de  fonctions  très  - extraordi- 
naires ; et  on  ne  s’est  tlrrêté  qu’après 
avoir  voulu  qu’elle  partageât  avec  les 
écbeneis  , le  litre  de  conducteur  du 
recjiiin  , (.\q  pi/otc  des  vaisseauT.  Nous 


DKS  roiSSOîfS. 

avons  été  i)!en  aises  de  rappeler  celte 
opinion  l.izaire  ])ar  le  nom  spéciliqiie 
que  nous  avons  conservé  à ce  centro- 
iiote  avec  le  j)Ius  grand  nombre  des 
nuieiirs  niodeiiies.  Celui  qid  écrit  l'iiis- 
lüirc  de  la  Nature  , doit  marquer  les 
ecueils  de  la  raison  , comme  l’iiydro- 
graphe  trace  siij-  scs  cartes  ceux  où  ont 
j)éii  les  navigateurs. 

On  voit  sur  le  dos  de  ce  petit  animal, 
dont  on  a votdu  faire  le  dii'eeteur  de 
la  route  des  énormes  requins , ces  aiguil- 
lons (jui  ajipai tiennent  à tous  les  pois- 
sons eonipris  dans  le  quatre-vingt- 
onzième  genre  , et  dont  la  juésence  et 
la  position  sont  indiquées  jiar  le  nom 
de  cnuionoit *  * que  nous  avons  cru 
devoir  leur  donner  ; mai?  on  n’en  compte 
que  quatre  au-devant  de  la  nageoire 
dorsale  du  pilote.  Les  côtés  de  la  queue 
de  ce  poisson  sont  relevés  longitudi- 
nalement en  caiène.  La  ligne  latérale 
est  droite.  Piusicurs  bandes  transver- 
sales et  noires  font  ressortir  la  couleur 
de  sa  partie  siijiéricure  , qui  présente 

■ 

* en  f;rcc,  signifie  aiguillon;  et 

JCTs;,  Signifie  clos. 
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des  teintes  brunes  et  des  reflets  dore's. 
Il  paroît  que  le  nombre  de  ces  bandes 
varie  depuis  quatre  jusqu’à  sept.  Les 
mâcboires,  la  langue,  et  la  partie  anté- 
rieure du  palais,  sont  garnies  de  très- 
petites  dents  *. 


* A la  nageoire  du  dos  28  rayons, 
à ciiaeuiie  des  pectorales  20 
à chacune  des  thoracioes  6 
à celle  de  l’anus  17 


LE  CENTKONOTE  ACANTHIAS  -, 


E T 

LE  CENTRONOTE  GLAYCOS*. 


Les  mers  qni  arrosent  le  Danemarck  , 
noiirrissent , selon  Pontoppidan  , l’acan- 
thias  ; et  la  Méditerrane'e  est  la  patrie 
du  cos.  Nous  avons  conservé  cc  nom 
grec  glajeos  qui  veut  dire  glainiue 
(dnn  hieu  de  mer),  à un  centronote 
décrit  et  figuré  par  Rondelet , et  au- 
quel , suivant  ce  naturaliste  , les  anciens 
avoient  donné  cette  dénomination.  Cette 
espèce  a le  corps  alongé,  les  dents  très- 


' Çentionottis  acanthias. 

Pnutoppid.  Nalur".  Dav.aeni.  p.  i88,  n.  3. 
Gasleiosteus  acantliias.  Linné , édition  de 
Gmelijt. 

' Centronntiis  ^laycos. 

Troisième  espece  de  glaucus.  Rondelet^ 
Des  poissons  J (iv.  8,  chap,  17. 
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])ointnep  , la  ligne  latérale  ondée  à 
petits  traits  ; la  partie  supérieure  du 
corps  d’un  bleu  obscur  , l’inférieure 
très-blancbe;  la  chair  grasse,  ferme,  et 
<]e  bon  goût. 


LE  CENTRONOTE  ARGENTÉ 
LE  CENTRONOTE  OVALE  -, 
ET  LE  CENTRONOTE  LYZAN*. 


On  pêche  auprès  des  côtes  de  TAmé- 
rique  e'quiaoxiale  , l’argenlé  , dont  la 
couleur  est  désignée  par  le  nom  spé- 
cifique que  nous  avons  cru  devoir  lui 


‘ Centrouotus  argenteiis. 

Gasterosteus  occidentalis.  Liané^  édition 
de  Gmelin. 

Gastrésaure.  Daubent  on.  Encyclopédie  iné~ 
ihodique, 

Id.  BannaterrCj  planches  de  l’Encyclopédie 
méthodique. 

Sauras  argenteus  caudâ  longîtudlnallter 
Striatâ.  Brown,  Jam.  452,  tab.  46  , fig.  a. 

* Centronofus  ovalis. 

Gasterosleusoyatus.  Linné,  édition  de  Gme- 
liri, 

Gastré  ovale.  Daiibenton,  Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Id.  Bonnalerre,  planches  de  l’ Encyclopédie 
méthodique. 

TOME  V.  18 
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donner  ‘ , pendant  que  c’est  dans  les 
mers  de  l’Asie  que  vit  l’ovale  , dont 
l’aiguillon  dorsal  le  plus  antérieur  est 
couché  vers  la  tête  , dont  les  mâclioires 
sont  hérissées  de  petites  dents  , et  dont 
le  corps  très-comprimé  , comme  celui 


^ Centronotus  lyzan. 

Gasterosteus  lyzan.  Linné,  édition  de  Gme- 
lin. 

Scoinbre  lyzan.  Bonnalerre,  planches  de 
V Encyclopédie  méthodique. 

Âmia.  Salt’ian.  fol.  ï2i , 122. 

Forskael,  Faun.  jérabic.  p.  S4,  n.  69. 

? 7 rayons  à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales de  l’argenté. 

6 rayons  à chacune  des  thoracines. 

2 aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  de 
l’anus. 

1 aiguillon  et  6 rayons  articulés  à la  na- 

geoire anale. 

16  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

*16  rayons  à chacune  des  nageoires  pecto- 
rales de  l’ovale. 

6 rayons  à chacune  des  thoracines. 

2 aiguillons  au-devant  de  la  nageoire 
anale. 

I aiguillon  et  i6  rayons  à la  nageoire  de 
l’anus. 

*0  rayons  à la  nageoire  caudale. 


DES  POISSONS.  4ll 

ries  chctodons  , a indiqué  par  sa  figure 
la  dénomination  spécifique  de  ce  cen- 
tronote. 

Forskael  a vu  le  iyzan  sur  les  côtes 
de  l’Arabie.  Ce  poisson  est  couvert  d’é- 
cailles  petites  , lancéolées  , et  resplen- 
dissantes comme  des  lames  d’argent  ; 
ses  lignes  latérales  sont  ondées  vers 
l’opercule  et  droites  auprès  de  la  queue  ; 
son  dos  est  d’un  brun  mêlé  de  bleu  *. 


* 17  rayons  à chacune  des  pectorales  du 
lyzan, 

1 aiguillon  et  5 rayons  à chacune  des 
thoracines. 

2 aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  de 

l’anus. 

I aiguillon  et  18  rayons  à cette  même 
nageoire  de  l’anus. 


LE  CENTRONOTE  CAROLININ 
LE  CENTRONOTE  GARDÉNIEN*, 
ET  LE  CENTRONOTE  VADIGO  L 


Le  carolinin  et  le  gardénien  habitent 
la  Caroline  : le  nom  du  premier  indique 


’ Cenli'onotus  carolinus. 

Gasterosteus  carolinus.  Linnéj  édition  de 
Gnielin. 

Gastré  crevalle.  Dauhenion,  Encyclopédie 
méthodique. 

Ici.  Eonnaterre, planches  de  l’ Encyclopédie 
méthodique. 

' Cenlronntus  Gardenii, 

Gasterosteus  canadus.  Linné , édition  de 
Gmclin. 

Gastré  canade.  JDaubenton,  Encyclopédie 
méthodique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  V Encyclopédie 
méthodique. 

^ Centronotus  vadigo. 

Liche,  dnis  plusieurs  départemens  méri- 
dionaux de  France, 

Pél.nnide , ibid. 

Liche , ou  seconde  espèce  de  glaucus.  Ron- 
delet, Des  poissons,  part,  i , liy,  8,  chap, 
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leur  pays  ; celui  du  second  , l’observa- 
teur qui  les  a fiiit  connoîtie.  C’est  en 
effet  le  docteur  Garden  qui  en  envoya  , 
dans  le  temps  , la  description  à Linné. 
Ces  deux  poissons  , et  le  vadigo  , qui 
se  trouve  dans  la  Méditerranée  , se 
ressemblent  par  la  forme  de  leurs  na- 
geoires du  dos  et  de  l’amis  , qui  pré- 
sentent la  figure  d’une  faux  , et  par 
celle  de  la  nageoire  de  la  queue  , qui 
est  fourcbue  : mais  , indépendamment 
des  dissemblances  que  nous  n’avons  pas 
besoin  d’énumérer  , le  carolinin  n’a  que 
vingt-six  rayons  à la  nageoire  du  dos  ' , 
et  le  gardénien  y en  a trente-trois  ' ; 


‘ i8  rayons  à chacune  des  pectorales  du 
carolinin. 

5 rayons  à chacune  des  thoracines. 

3 aiguillons  et  24  rayons  articulés  à la 
nageoire  de  l’anus. 

27  rayons  à celle  de  la  queue. 

' 7 rayons  à la  membrane  des  braucliies  du 
gardénien. 

2 rayons  à chacune  des  nageoires  pec- 
torales. 

7 rayons  à chacune  des  thoracines. 

26  à la  nageoire  de  l’anus. 

20  à celle  de  la  queue. 


4l4  histoire  naturelle. 

celui-ci  n’a  que  deux  rayons  à chacune 
des  pectorales  , et  le  vadigo  y en  pré- 
sente un  nombre  bien  plus  grand  , pen- 
dant que  ses  lignes  latérales  sont  tor- 
tueuses et  courbées  vers  le  bas,  au  lieu 
d’être  droites  comme  celles  du  carolinin. 
Au  reste,  l’aiguillon  dorsal  le  plus  anté- 
rieur du  vadigo  est  incliné  vers  le 
museau.  I 


Fin  du  tome  cinquième^ 


DE  L’IMPRIMERIE  DE  PLASSAN. 


